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CHAPITRE    XXXIir. 

2)t  la  Converjkilon  de  la  Jhuhtjfe  & 
àtfes  DtmoiftlUs  avec  Sancho  Paiu 
(4  y  digne  -d'être  lue  avec  atttrt' 
lion. 

il  AnchO  ne  penfa  point  i 
Il  dormir  cette   après  -  dîn^e 
npour  tenir  parole  à  la  Da- 
li chefîe  ,  &  il  l'alla  trouver 
dans  la  fale  où  elle  l'atten- 
dit. Si-tôt  qu'il  fat  entré,  la  Ducheffe 
Ttmt  îf%  A 


1  H  I  S   T  O  I  R  E 

hxi  dit  de  s'afGsoîr  auprès  d^elle  :  ce  que 
Sancho  refiiâ  9  en  homme  qui  fcavoît 
vivre  ;  mais  la  Ducheffe  lui  dît  qu  il  de- 
voît  s'affeoir  comrtie  Gouverneur ,  & 
qu'il  parlât  en  Ecnyer,  &  qu'en  Q^iatt- 
té  de  Tun  &  de  If  autre  il  méf  itoô:  aâue 
fur  le  (iëge  même  de  Cid  Ruidias  9  ce  fa« 
ineux  gBiettrbt*.  Sancba  baiâa  la  tête  Se 
obéit ,  &  auffi-tôt  toutes  les  Dames  & 
l'es  fiîlesd^^Ducl^eflet/etiiriromietMt^ 
^demeurèrent  dans  un  grand  (ilehce. 
Cefut'k  I^QcH^fl^.qm  c^oiBiença^àpar- 
1er.  À  préient  que  nous  fommes  feuls  ^. 
d^««lk  9  )£:voitt&ois^bien'  cfâFMoiîfîeur 
le  Gouvcrfte^r  m'éçl^rc^t  desi  chofes 

3ue  j'ai  trouvées  difficiles  à  entendra 
ans  ITiiftoire  du  grand  Don  Quichotte 
de  la  Maochf  •  Premièrement ,  îl  paroît 
que  Sancho  h'a|amaîs  vu  Madame  DuU 
quié^  du  Tohoux».  S«c  (ju'il  ne  lui  piorta 
point  ta  lettre  que  le  Seigneur-Don  <^î- 
chotxe  lui.écrivjaitde  la  Nlontagne  npir.je  , 
ayant  oublié  de  prendre  les  tablettes  : 
cela  étant ,  comment  Sancho  fiit^il  aflfez 
hardi  pouc  feindre  une  réponfe^  fit  dir9 

3u^l  avoit  trouvé  cette  Dame  criblant 
e  Tàvoiiie  :  ce  qui.ei(tnoa- feulement  un 
menfongç  ^mai$  une  atteinte  délkvanta* 
Çeuie  4  Ug]oirede  rihcomparable  Dul-> 
çioéa»,.^uiie  impofture  indigne  d«  1% 
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ftscéfké  d^uiî  vëritabie  Eçuyer.  A  ce 
iikoar^  Sancho  (e  leva ,  Càtis  répondre 
ne  feule  parole  ^  &  fe  îttettÉnt  le  doigt 
inr  h  bouehe  ,  il  ^^én  alta  pat  à  pas  re- 
gardant derrière  lés  tâpUtéries,  &  puis  il 
vidr  fe  raflëotr.  O  !  à  cefté  heure ,  dit« 
HyMadanle^  ^é'}'âi  vii  qUé  ^fonne 
ne  neufs  écottte ,  je  fois  prêt  de  léppndre 
iice  quefvotts  tÉiedeftraiide^y  Scitofitce 
qu^it  vous  flUîn  :  mais  moiàs ,  je  vous  en 
ptie.  PFemiérement ,  je  tiens  Monfet- 
gne^r  Don  Quichofiee  pour  uft  fou  ache^' 
▼é.,  <]tioi^^  ne  bifle  pas  de  dire  quel* 
|aefo)s  des  chofesii  bonnes  9  à  ifnôn  atis^ 
oc  à  ce  que  difent  ceux  qîui  renteuden^  » 
^'  fe  diable  lui-même  avec  toute  it 
tcience  A^en  pourroit  pas  dire  de  meil- 
leures ;  mais-  tout  cela  n'eilfipéche  pas 
que  )e  ne  croie  qu'il  a  TeTprit  gâté  «  fic 
éosHfie  je  mé  iuis  mis  cela  dans  la  tête  g 
}t  kii  é^  baille  à  garder  de  toutesfaqons  ^ 
comme  la  rëponfe  de  la  lettre ,  6c  puis 
cela  de  Tâutre  jour,  qui  n*eft  pas  enco* 
ve  dants  lIliftoiTe  ^  j'entens  renchainté- 
ment  deMadanié  Dulcinée ,  que  je  lui  ai* 
fait  accroire  qui  eft  enchantée  9  quok> 
u'elle  ne  la  foit  pas  plus  que  mon  Grî* 
^n.  La  D'uchefle  pria  Sancho  de  lui  fai* 
ite  le  eônte  de  cet  enchantement ,  &  it 
laconta  comme  la  chofe  s'étoit  paffét 
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fans  oublier  la  moindre  circonfiaftce  ^cev 
cpi  divertiifoit  fort  la  DucheiTe  &  fé$, 
femme;.  De  ce  que  m'a  conté- là  le  S^ 
gneur  Sancho  ,<}it  la  DucheiTe  y  il  fç  fory 
me  un  terrible  içrupiile.  jdans  mon  içfprit  s^ 
il  me  femble  ^ue  j'entens  crier  à  mes 
oreilles  une  voi;cqui  me  dit;  Mais' s'il' 
eft  vrai  que  Don  Quichotte  de  la  Mao-, 
cbe  foit  un  fou  fans  reifource  9  pourquoi 
Sancho  Pan<^a,  fon  Eoiyer,  qui  le]con«; 
Doit  pour  tel  ,.ne  laifle-t-il  pas  de  te  ièr««r 
vir  fur  l'efpérance  de  ces  vaines  pro9ie£-> 
fes  }  Il  faut  fans  doute  que  l'Eçuyer  fojc- 
encore  phis  fou  que  Ip  Maître  ;  $t  ceiéi 
étant  I  teriez'vous  bien  f  Madame  la  Du-* 
cheiTe ,  de  donner  une  Ifle  à  ce  Sancho 
'  Pança  ^  car  celui  qui  ne  fçait  pas  fe  gou- 
verner 9  fçaura  encore  moins  gouverner, 
les autres.Fardi , Madame  la  Puch^^^e ^ 
cette  voi;K  n'a  point  tout  le  tort  ^  répartit 
Sancho  9  &  vous  pouvez  lui  dire  de  mz 

?art9  que  je  connois  bien  qu'elle  dit  vrai»^ 
i  j'avois  été  fage  »  il  y  a  céjà  loiig-tems 
que  j'aurois  quitté  mon  Maître  9  mais  il. 
n'y  a  pas  moyen  de  s'en  dédire ,  U  où  ]«|. 
chèvre  efi  attachée  y  il  faut  qu'elle  brou- 
te i  puis  voulez- vous  que  je  vous  le  difis  , 
oous  fpmmes  tous  deux  du  même  villa- 
ge 9  j'ai  mangé  de  ion  pain  9  il  eft  bon-  ' 
j&l^ître  1  &  je  l'aimp  9  il  m'^  4pQn4  f<^f 
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poulains ,  &  ]e  fuis  fidèle  ;  ainfî  il  nef  faut 
point  dpérer  que  jainais  nous  nous  fépah- 
/ions  que  quand  la  camarde  viendta  ha- 
per  l'un  ou  fâutre  9  alors  vëritableinenc 
bon  Tok  ftt  bonne  nuit^  il  n'y  a  fi  bonne 
compagnie  q^  né  fe  fépare,  cfomme  dit 
le  Roi  Dagobèrt  à  fes  chiens.  Mais  fi 
votre  Grandeur  ne  trouve  pas  bon  qu'on 
me  donne  le  Gouvernement  que  Mon- 
feîgneur  te  Duc  m'a  promis ,  ce  fera  un 
-  Gouvernement  de  moins ,  je  ne  l'a  vois 
point  apporté  du  ventre  de  ma  mère ,  & 
peut-être  que  ma  confcience  n*én  (eta, 
que  mieux  quand  je  n'en  aurai  point.  Je 
ne  fiiis  qd^uné  béte  ^  mah  Vai  appris  ^ue 
ce  ne  fiit  oue  pour  fohinal^eur  mt'il  viilt 
des  aîles  a  la  fourmi',^  &  je  m  imagine 
que  Sancho  >  Ecuyer ,  ira  bien  auffi  vite 
en  Paradis  9  oue  Sancho  Çouverneuf. 
On  mange  d  auffi  bon  pain  .ici  qu'en 
France ,  &  la  nuit  tous  cbats  font  gris  ; 
ii  faut  qu'un  homirié  foit  bieii  malheu- 
reux pour  n'avoir  pa^  déjeûné  à  deux 
hçures  après-midi ,  &  il  n'y  a  perfonne 
qui  ait  l'eftomaç  deux  fois  plus  grand 
qu'un  autre  ;  &  tant  grand  foit-il  9  il  V 
aura  toujours  du  bled  derefte  ;  &  c'eft 
Dieu  qui  nourrit  les  petits  oiièaux  dans 
les  champs^  Se  fix  aulnes  de  ferge,font 
^Mffi  longues  q^e  fix  aùktes  de  velburs'^ 
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&  qwnâil  faut  d^èrpir  de  ce  monde  > 
Je  chemin  n^ed  pa^s  pliii  beau  pour  un 
Prince  ^ne  pour  ^n^ipmm^  de  yo^Toét  » 
^  il  ne  hut  Pf^  plus  de  ténre.pour  le 
corps  du  l^ape  »  gue  pour  celui  dé  Tpn  S%- 
cri^ain^  encoi^  qu^il  y  ait  bien  à  dire  de 
l'un  à  l'iutf re  ;  quand  on  entre  dans  la 
foiTe  9  on  ie  ieqre  >  on  fe  ramaffe  »  ou  Ton 
TOUS  fait  bien  ferrer  &  ramaiTer  malgré 
Vous  il  ^f'^PJ  ^^^  4cnts  ;  &  quand  cela 
cft  une  /ois  rait  9  il  n'y  a  qu'à  tirer  le  rî- 
deau  f  czT  la  &rce  eft  jouée.  Je  vous  dis 
donc  »  Msidame  la  DuçhefTe ,  que  (i  va« 
tre  Seigneurie  ne  me  veut  pas  dpan^r 
cette  liie  9  parce  qu'elle  croit  que  je  (\hs 
im  fon,  )e  iêiai  auez  fage  pour  ne  m'4^ 
pas  foucier.  U  y  .a;  long<4ems  que  )'ai  ovt 
dire  que  le  diable  eft  d^riere  la  croix  »  & 
que  tout  ce  qui  reluit,  n'eft  pas  or;  & 

Su'on  avoxt  autrelbis  tiré  le' laboureur 
lambâ  de  fa  chaumine  pour  4e  faire  Roi 
d'Efpagne»  &  qu'au  lieu  des  riçhefTes  ^ 
de  la  bonne  ^here^  &  despaflTe-tems,  on 
avoit  attaché  le  Roi  Rodrigue  pour  le 
donner  à  manger  aux  couleuvres  1  fi  la 
chanfon  ne  ment  point.  Et  pourquoi 
mentiroit-eile»  dit  ta  Dame  Rodrigue  » 
puifqu'il  y  a  un  Romiance  qui  dit  qu'cKi 
mit  le  Roi  Rodrigue  dans  une  fpiTe  plei* 
tte  de  crapeaux  ^  4e  ferpeas  À^de  léztf 4s# 
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i  telles  «mf^gnes  que  ûeux  }cnsr%  après 

on  remendoit  dire  d^me  Ton  dolemc  : 

ils  me  déchirent  ^  ils  me  dévorent  y  par 

où  j^û  le  plus  ^ché  :  &  ptttfqtie  tela  êft  ^ 

ce  boa  monfieiir  à  rsâfon  d'aimer  mieui 

être  hbotireur  que  Roi ,  s'il  faut  mie 

ceuxHri  foient  mangés  de  h  venmne.Xâ 

Dudiefle  éclata  de  rite  de  la  fimollcité 

de  la  bonne  Rodrigue  y  6c  elle  dit  à  San- 

cho  :  Mon  ami  Sancho  ,^ous  Cçtrtz  bien 

<iue  quand  unjChévalier  a  une  fois  pro- 

ints  ^  il  dent  (à  parole  ;  hû  en  dftt41  coû;- 

ter  la  vie  ;  &  quoique  Moniieur  leDuc 

n'aille  pas  chercher  les  aventures ,  il  ne 

kiffe  pas  d'être  Chevalier ,  &c  il  accom- 

plira  aflurément  ta  promèfTe  qu'il  vous  a 

faîte  9  malgré  Penvie  6c  la  malice  du 

monde.  Prenez  donc  courage  ,  Sancho  » 

vous  vous  verrez  bientôt  en  pofleffioA 

de  votre  Gouvernement  ^  loge  comme 

un  Prince  ,  &  couvert  de  velours  Sç  de 

brocart.  Tout  ce  que  je  vous  tetomnian- 

de ,  c^eft  de  bien  prendre  garde  comment 

vous  gouvernerez  vos  vàflfaux  ^  qui  font 

tous  gens  de  bien.  Oh*,  pour  ce  qui  eft 

de  les  bien  gouverner ,  répondit  Sancho  ^ 

je  n*ai  pas  befoîn  qu'on  me  le  recom- 

inande  :  car  je  fuis  namrellement  cha» 

ritabie  ,,&  j'âi  toujours  eu  pitié  des  paii- 

vreS|  6(  je  ne  f<jâî  point  prendre  un  tottç-p 
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teau  à  celui  qui  pétrit  ;,maîs  auffi  par  m* 
foi,  il  ne  faut  pas  fe  jouer  à  m'en  fair^ 
avaler ,  je  fuis  un  vieux  drille  qui  enr 
tend  le  jargon,  &:  je  fçai  un  petit  plus  que 
mon  pain  manger  :  quoiqu'on  en  dife ,  il 
ne  faut  point  me  chaiTer  leâ  mouches 
devant  les  yeux ,  je  lc;s  chafle  bien  moîr 
mêttie  ;  ce  n'efl  pas  à  moi  à  qui  il  faut 
apprendre  ou  le  foulier  me  bleife.  Je 
veux  dire  que  les  bons  trouveront  leur 
compte  avec  moi ,  mais  pour  les  me- 
çhans  ,  qu'ils  ne  s'y  frottent  pas ,  car  je 
veux  qu'on  aille  droit  en  befogne  ;  niais 
enfin  il  fuffit.  Je  m'imagine  pour  mot 
«lu'en  matière  de  Gouvernement  le  tout 
cft  de  bien  ^enfourner ,  &  il  poiirroit  ar- 
river qu'au  bout  de  quinze  jours  j'em- 
tendrois  mieux  le  Gouvernement  que  je 
ne  fais  le  labourage  où  j'ai  été  nourri. 
Vous  dites  fort  bien  Sancho ,  répartit 
.  la  Duchefle ,  les  hommes  ne  naiflent 
pas  tous  d'extraâion  *^  mais  c'eft  des 
hommes  qu'on  fait  dés  Evéques  &  des 
.  Papes.  Mais  pour  retourner  à  rénchante- 
ment  de  Madame  Dulcinée ,  je  me  per- 
fuade  &' tiens  pour  ailuré ,  que  l'intention 
qu'eut  Sancho  de  tromper  fo»  Maître, 
^en  lui  feifant  croire  que  Dulcinée  étoît 
enchantée  ,  ne  fut  autre  chofe  qu'une 
^malice  des  Enchanteurs  qui  le  |>erfécu^ 
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teflt.  Car  je  fçai  de  très-bonne  part  »  que 
h  payfanne  qui  fauta  fur  l'âne ,  ëtoit  la 
véritable  Dulcinée  du  Tobofo ,  &c  aînit 
iebon  Sancho ,  qui  penfoit  être  le  trom* 
peur ,  fut  lui-même  trompé  ;  Se  cela  eft 
£  vrai ,  qu^il  n'eft  ]»s  plus  vrai  qu'il  eft 
îoar.  Car  ît  faut  qtre  vous  fçachiez  mon 
ami  Sancho  9  que  nouis  avons  aufli  des 
Enchanteurs  en  ce  pays-ci ,  qui  Ont  foin 
de  nous'  avertir  de  tout  ce  qui  ie  paife 
dans  le  monde  avec  une  fidélité  éxaâe  :  - 
&  c'eft  d^eux  que  nous  (çavons  que  la 
payfanne  eft  Dulcinée ,  qu'elle  eft  en- 
chantée 9  Se  que  lorfque  nous  y  penfe* . 
Tons  le  moins  9  nous  la  verrons  dans  l'é^ 
tat  où  elle  étoit  auparavant ,  &  vbvis  ver- 
rez pour  lors  que  c'eft  vous  qui  vous  abu- 
fez.  Par  ma  foi,  Madame,  tout  ceb  peut 
bien  être ,  dit  Sancho ,  Scje  comknence  à 
croire  ce  que  mon  Maître  raconte  de  la 
caverne  de  Montefinos ,  où  il  dit  qu'if 
vit  Madame  Dulcinée  dans  te  même  ha- 
bit &  au  même  état  que  je  lui  dis  que  je 
favois  inie  quand  il  me  prit  faritaiiie  oc 
Fenchanter.  Je  vois  bien  à  cette  heurr 
ipie  c*étoit  tout  te  contraire  9  &  que  jr 
As  le  premier  trompé ,  comme'  dit  vo^ 
tre  Grandeur-  Et  quand  }'y  fon^e  9  il  m'eftr 
bien  avis  que  je  n'ar  point  ailèz  d*efprir 
pour  6n^er  iur  Iç  champ  tant  de  (ubt^ 

Ar 
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es ,  &  puis  je  rie  croîs  point  mon  Mai**^ 
tre  il  fou  pour  fe  lai^Ter  tromper  (te  ta  for- 
te par  un  ignorant.  Mais  »  Madame  ^  pour 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ^  H  ne  faut  pas^ 
que  TOUS  croyez  que  Je  luis  malin ,  car 
tm  i&ot  comme  moi  n'eft  pas  capat^le 
àe  ft  défendre  de  t^a  malice  des  Enchan*^ 
teùrs.  Je  n'inventai  cette  bourde-Ià  que* 
pour  me  délivrer  ies  importunités.  de 
mon  Maître  »  &  non  pas  pour  roifenfer*^ 
Sï  faifaîre  a  tourné  autrement  9  Dieu» 
fçatt  qui  en  e&  ta  cau(e,  &  il  en  diâtierâ^ 
les  coupables.  Ceit  I>ien<  dit ,  répartit  la^ 
Ducheffe  ;  mais,  dites  -  mor  »  Saocho  ^ 
qv^eÊ-ce  qae  cette  aventure  de  h  ca- 
serne de  Monfeânos  ;  }e  voudrois  bieis 
le  £^voir.  Sancbo  raconta  tout  ce  qur 
s^étott  paffé  touchant  cette  aventure ,  Se 
la  EHscbeife  lut  dit  en  méme-tems.  Voili» 
qui  Êrt  i  confirmer  ce  que  je  vous  ai  dit  ^ 
monamiSancho  :  car  puifque  lé  gr^ncf 
Don  Quichotte  dit  qu'il  vit  la  même 
payfanne  que  Soncho  avoit  trouvée  à  la 
lorfie  du  Tobofir ,  il  eft  clair  que  c^eft 
II|iIlBinée>&nos  Encbanteucsfont,  com*^ 
ine  Veus>  vo^er^  feît  foigneux  dit  nous 
inandér  de  bonnes  nouvelles.  Après^^ 
toist, ^Sancbo  «ft  Madame  Dulcinée  t& 
cncfi^tée^  tant»  pis  pot»  efl'e  ^  ^i  effw 
ce  ^e  jt'x  fenpii  neà^'yi  vTiidi  fas.preUr 
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ée  mierelie  avec  tous  les  ennemis  < 
non  maître ,  il  eii  a  un  petit  trop  »  &c 
tois  bien  tfi*\l  ne  foM  pals  aifés  à  go 
yimt  Tant  y  a  ^uê  celle  que  je  vis  etc 
Bne  pâyfann^ ,  pour  pâyfanne  je  la  pri: 
&poùr  pâyiktine  je  ra  laiilâi  ;  fit  fi  cet 
pâyfântie  eft  Madaitie  Dulcinée  ounoi 
ce  n'i^ft  pas-là  mon  àflikire ,  cela  ne  de 
point  tonièer  fur  moi ,  &t  en  bonne  f 
^  ne  prendrois  pas  plàifir  à  toutes  c 
^^s  &  redites  :  Sancho  Ta  dit ,  Sai 
cho  ne  Tapas  dit»  Sancho  tourne  »  Sai 
cho  vire ,  oc  boute ,  &c  tu  en  auras  ^  cor 
loe  f\  Sancho  étmt  un  je  ne  fc^i  qui, 
<|ue  Ce  ne  fut  pas  ce  même  Sancho  q 
tll  couché  tout  de  fon  long  dans  une  h 
toire ,  à  ce  que  m'a  dit  Sam(bn  Carrafc 
qui  ed  Bachelier  de  Satamanque ,  &  ( 
ne  voudroit  pas  mentir  pour  tout  1 1 
Ar  monde.  Qti'ort  ne  vienne  doncpa! 
prendre  à  moi  de  cela  »  je  m*en  lave 
mains  :  (i  je  iitis  pauvre ,  ce  n'eft  pa5  ; 
Uen  d'autrui  t  mais  bonne  rtenonn  i 
▼aut  mieux  que  ceinture  dorée  ,  q« 
Cottvernerment  vîénrté   feuleiiient 
▼OHS  verrez  merveilles.  Celui  q\ri  î 
Bon  Ecuyet ,  fera  encore  meilleur  ( 
wn^f.  En  confcience ,  Sancho . 
fWa  h  DcfcTIeffe  ^  voos^^êtes  un  ho     i 
*MM»|^«iri^fr>^Ottt  ce  que^i^bM  ^ 
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de  dire-là  font  autant-  de  fentences  ^  8c 
comme  nous  difons  d'ordinaire  eh  £(^ 
pagne ,  fous  un  méch«Mit  manteau  il  y  a 
ibuvent  un  bon  buveur.  Par  ma  foi ,  Ma- 
dame la  DucheiTe ,  répondit  Sancho ,  en 
3na  vie  je  n*al  bû  par  malice ,  avec  foîf , 
pourroit  bien,  être  ;  car  je  ne  fuis  point 
hypocrite  ^  je  les  avalequelqueâdis  fans 
chanter  y  je  bois  quand  j^'en  ai  befoia  9  & 
bois  bien  quelquefois  fans  cela,  pour 
peu  qu'on  m'en  préfente  9  parce  que  je 
lie  fcai  point  refufer  «^  l^  n'irai  pas 
i&tre  un  af&ont  à  un  honnête  homme. 
En  bonne  foi  »  Madame ,  il  faut  avoir  le 
cœur  bien  dur  pour  ne  pas  faire  raifon 
à  un  ami  quand  il  ne  coûte  que  d'ouvrir 
h.  bouche  ;  &  fur  mon  Dieu  il  ne  le  faut 
point  reprocher  aux  EcMyers  dés  Che-^ 
;valiers  etràns  ;  ce  n'eft  point  eux  qui  le 
fûnx  renchérir  ;  les  pauvres  diables  qui 
font  toujours  dsins  lesbpis  ^  par  les  dé- 
ferts,  dans  le$  forêts  &  fiir  les  monta- 
gnes., boivent  de  l'eau  plus  qiu'tl&ne  veu- 
lent,  &  ils  donneroient  quelqjaefois  bieiv 
de  l'argent  fans  trouver  une  goutie  de 
vin.  Je  le  crois  bien  ainii ,  répondit  la  Du- 
cheffe  ;  mais  il  eft  tard,  allez  voi^s  repo-» 
ier,  Sancho»,  une  autrefois nbus  en  di- 
vqns  davantage  ;.  cependant  je  mettrai 
ecdSce  ^'da  vous  donne  c^  éoummcT 
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nent.  Sancho  baifa  hs^  mains  de  la  Du> 
cheile,  fie  après  l'avoir  remerciée  ,  il  1» 
ftpplia^de  commander  qu'on  eut  foin  de 
ibn  Grifon,  parce  que  c'étoit  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  au  monde.  Qu'eft-ce 

Ïie  ce  Grifon  ,  denKinda:  la  Duchefle  ? 
'eft  mon  âne  »  Madame,  ^lanc  par 
révérence,  répondit  Sancho;  je  l'appelle 
toujours  ainfi,  pour  ne  pas  direfon  au«* 
tre  nom.  Je  l'a  vois  voulu  recommander 
à.cette  bonne-  Dame  que  voilàyen  en^ 
trant  dans  le  Château ,  mais  elles'ofFeno 
£r comme  fi  je  l'eufle  appeltée  vieille  9 
ou  laide;  commeit  on  ne  fçavoit  pas  bien 
qiie  c^eft  le  fait  de  ces  Dames  de  panfer 
fes  montures  des  Chevaliers  errans ,  pli}« 
tftt  que  d'être  dans  une  chanfibre  à  né 
Tien  ^re.  Eh  bon  Dieu  !  il  faudroit  qye 
ces  Dames-là  (e  frotaflent  à  un  Gentil^ 
komme  qui  é toit  dans  notre  village  » 
comme  il  vous  les  eu& menées!  C'étoit 
quelque  vilain  payfan  comme  toi,  in ter-^ 
rompit  la  Dame  Rodrigue ,  &  s'il  avoit 
été  Gentilhomme ,  &  bien  élevé ,  il  les- 
auroît  honorées  Se  refpeâées.  En  voilif 
affez.  Madame  Rodrigue, dit  la  DucheP 
iè  9  n'en  parlons  pas  davantage;  pour  le 
Seignem-  Sancho ,  il  n'a  que  faîrede  fé 
mettre  en  peioe  de  fon.GrifoniJem^c^nf 
dttrg^.;.pttifqtte  c'dl  uade^méubl^s  dtr 
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mon  ban  atm  ^  je  le  potterob  dans  tnoix 
giron  pour  en  être  plus  aflurée.  Nod  pas^ 
s'il  vpusptàttyMaaameta  DuchèiSs:,  re^ 
partit  Sanclio  ^  il  fuffit  qu'il  foit  idanj;  l'é* 
carie:  pour  te  giron  de  votre  Gratideur 
ni  hii  ni  moi  m  (omBoes  jms  dignes  d^y 
étrt  un  feul  momerir,  6c]|eilele  coiifen** 
tirôis  pas  {XHir  tous  les  ânes  du  monde  ,. 
^ana  on  les  anteneroitr  là  tout  fetlés  fit 
pridésr  Mai$  Sanclio  9  dit  la  DuchefTe  ^ 
emmenez  le  Grifon  à  votre  Gouverne* 
ment  ,^oiis  le  traiterez^ài  votre  fantaî* 
fie  9  &  il  n'aura  plus  rien  à  faiire  cju'à  s'en?^ 
gràiflerr  Ne  penfet  pas  railler  ^  Madaw 
sps  9  répondit  Sançho  ^  oè  n'eil  pas  le 
premier  Ine  que  f^  vii  mener  à  int 
Gouvernement ,  &  il  y  en  a  plus  de  trois 
qui  couchent  entredeux  draps }  mais  le 
tnien  n'a  point  tant  d'jimbition ,  ri  foeon*» 
tente  de  l'écurte  Se  de  la  paille.  L»Du^ 
cbefle  fpiirit  de  ce  que;  dit  Sancho ,  6c 
a^èshii  avoir  dk  de  s'aKet  reposer ,  elle 
alla  raconter  au  Duc  la  con ves (atioa 
qu'elle  venoit,  d'ayoif .  Ib  conbertèrent 
cniemlil^  une  sbve^ritufe  h^tne^e  (  &  quî^ 
eut  entièrement  l'air  de  la  Cbevalerie 
errante)  a£fi  que  ïe  Gbeyâiier  &  fon 
Écttyér  ne  s'apperçiiTent  entièrement, 
de  la  tromperie  9  &  afiur^nient  ce  font 
\e^  mteineurf^  avenlurcjS  de  toiMe'  qctte 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Dts  meytns  qt^on  trouva  fwtr  dcftn* 
chanttr  DuUinic^ 

LE  Duc  &  tsi  Duchefle ,  qur  menoient 
un  extrême  plaifir  avec  leur  hôte 
se  penfoient  qu'à  trourer  d'e  ocniveauj^ 
moyens  de  s'en  divertir.  Ce  que  leuv 
avoit  conté  Dçn  Quîcbotft  de  la  cai^ 
Terne  de  Montefino»  •  leur  en  fournit 
«n  ample  ftijet  ;  &  hi  ftinpUcité  d'eSan^ 
cho ,  qui  en  étoit  irenu  à  creire  que  Ten*^ 
chantement  dé  Dukinée  étoit  une  chof^ 
tffeâive  quoiqu'il  en  eut  été  lui-même 
Tiny entent ,  leurfir^nr  croire  ou'ils  réu£^ 
Croient  da6<  leur  cieflein^  An  Dont  de  îlx^ 
jours  qofUs  employèrent  i  fe  préparer  âi 
mftruire  leurs  kens  »  ils  menèrent  Dove. 
Quichotte  Se  dancho  à  U  chaiTe  du  iâm 
|fier  avec  un  grandnombre  de  chafleun^ 
ciamant  d'équipages  que  l'aureit  pu  faire 
ttn  grand  Prince.  On  porta  â  noire  Che*r 
Palier  un  kai^t  de  ohafie,,  &  Saneho  eue 
auffi  te  fnK^  y  d'un  beau  dirap^  vçrr.  Doqp 
Quichotte  ne  voufut.  poinc  prendre  cen 
lui  qu'on  lui  offroît  ^ di£incipie  ceux  qui 
Soient  inceditiment  fous-les  arme» ,  nqr 
ievoienr  pointt  fe  charger  4'utv  porte* 
>uw«jHr  ï  fo^ii:  Saaclu^  ^  ii  fo  cl^lVta^  4^^ 
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bon  cœur  dit  fien ,  ditt»  f  intettftort  d'en 
faire  de  l'argent  à  la  première  occafion. 
Tout  étant  3pnç  prêt ,  Don  Quichotte 
s'arma ,  &  SancJFio  avec  (on  haî>it  vert  ^ 
&  monté  fur  le  Grifon  ,  qu'il  préféra  à 
un  bon  cheval  qu*on  lut  rouhrt  donner^ 
s'alla  mettre  parmi  les  chaiTeurs.  La  Du- 
cheffe  étant  fortîe  en  même^tenis  riche- 
inent  &  galamment  vêtue..  Don  Quî^ 
ehotte  prit  de  bonne'  grâce  les  tfties  de 
fa  haqtiehée,  quoique  le  Duc  fit  fem- 
Want  d'avoir  de  la  peine  à  le  fôuftir  ; 
ils  allèrent  de  cette  forte  jufqu*àji  bois 
^i  eft  entre  deux  ^andes  collines.  Si- 
tôt que  le  Duc  8t  la  Duchefle  furent  arri- 
vés ,  on  tendit  les  toîtes ,  on  décoùpla  les 
chiens ,  on  f?{)ara  les  chaffeuf s  païf  dîver- 
fcs  troupes ,  &  on  commença'la  chaÂ 
fe  avec  ae  grandes  huées ,  &:  un  terrible 
Jmiit  de  piqueurs  fit  de  chiens.  La  Du- 
chefle defcendît  dé  cheval ,  &  Tépieu  i  la 
main  Ke  plaça  d'ans  Tendroit  on  les  fan- 
"iers  hvorent  accoutumé  de  paffer.  Le 
^uc  &  Don  Quichotte  tirirem  aifffi  pied 
i  terre ,  &  fe  mirent  aux  cAtéS  de  fa  Du- 
chefle  ;  &  Sancho  fe  mit  derrière  eux 
fans  dcfcendre  de  deflus  le  Grifon-,  de 
crainte  qu'it  ne  hii  arrivât  quelque  accî- 
liénr.  A  peine  étoient-its  tous  poftés  & 
*«Mgé&  en  ^feeâe  avec  une  feutre  <fe  tem 
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gens  y  qu'ils  virent  vers  eux  un  fanglier 
effroyable,  preffé  des  chiens,  &  pourfui- 
y'ifst  les  chs^ears.  Auffi-tôt  Don  Qui« 
thotte  ,  embraflant  fortement  (on  ecu  f 
s'avança  Tépée  à  la  main  pour  le  rece- 
yoir^  le  Duc  y  courut  aufiî-t6t  avec  {on 
épieu,  Se  la  Duchefle  les  auroît  devan« 
ces  tous  deux  ,  fi  le  Duc  ne  Pen  eut 
«mpéchée.  Pour  le  pauvre-  Sancho  ,  2 
n'eat  pas  plutôt  vu  le  terrible  animd 
2vec  tes  longues  défenfes ,  la  gueule  hf^ 
nante  d^écume,  &  les  yeux  étincetans  ^ 
9i'3  fe  jetta  à  bas,  &  fe  mit  à  courir  d^ 
toute  fa  force  devers  un  chêne  pour  tâ- 
cher d'y  monter  ;  mais  il  fut  fi  malheu- 
teut  qu'ayant  grimpé  jufqu'à  la  moitié^ 
&  Ëiifant  fes  efforts  pour  aller  jurqu^au 
naotde  l'arbre  une  branche  rompk  fous 
^^N  &c  entombant  il  demeura  accroché 
^vrron  â  un  pied  de  terre.  Quand  il  fe 
^it  en  cet  état  ,'&  que  (on  haAit  vert  ifê 
Q^chiroit ,:&  qu'il  le  figura  que  le  fan- 
XW  pourroiti>ten  le  déchirer  hit-même 
^  paflant,  il  fe  prit  à  crier  de  telle 
forte ,  que  tous  ceux  qui  l'entendoient^ 
unirent  affurément  qu'il  étoit  dévoré  pat 
^    Quelque  bête  fàuvage.^nfin  le  Sanglier 
demeura  fur  la  ptace^ percé  de  plusieurs 
.'  ^onps  d'épieux ,  &  Don  Quichotte  ap- 
cottrant  aux  cris  d^  Sancho  9  le  ^ït  i^cn^ 
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4u  la  tète  en  bas  t  &  auprès  de  lui  le  û^ 
dele  Grifon  9  qui  BWott  pas  voiulu  Ta» 
liaadonner  4ans  cette  fôcMiife  aventu-* 
re.  Il  s'approcha  &  dégs^eta  fon  pauvre 
Ëcuyer ,  q«2i ,  airec  la  yoik  de  fe  voir  en 
^retë ,  ne  lai&  pas  <l*avoîr  un  dëplatfîr 
mortel  de  voir  un  grand  troui^  fon  hst- 
bit  de  chaflfc^  c(u*iln*efiimoitpas  moins 
ou'iHie  .métairie.  C^endant  on  mit  le 
UDglier  ftK  uninukt^  &  rayant  coavert 
âe  brancbes.de  romarin  &c  ^myite>les 
çhafieurs  trtomphans  le  firent  porter  de* 
yant  eva  jàan^  une  tente  au  mitieu  du 
i>pis,  où  on  trouva  une  grande  table  fonv 
|>tueu^ment  cou  verte.,&  digne  de  la  ma- 
^mficeiiçe  de  celui  qui  donnoit  le  plaifîr 
de  la  chaÂe.  Sancbo  tout  chagrm  ^  s'ap^ 
procha  auffi-t^  de  la  Duchime ,  &  lui 
montrant  ion  habit  déchiré  :  û  ç^avoît 
été  9  dit-il,  ici  une  chafle  aux  lièvres  ou 
aux  ramiers  t  )e  ne  ferois  pas  <kns  le  bel 
état  où  me  voilà  ;  ]C  ne  fçai  pas  quel  plat"- 
£r  on  prend  àattendre  une  bâte  qui  d^m 
coup  de  dent  efn  vote  (6tï  bomme  à  Tau- 
tre  monde.  Xe  me  fouvie^draî  toute  ma 
vie  d'une  vieille  chanfon  qui  dit.  Sois*- 
tu  mangé  des  ourscomme  fiit  Fabila.  Ce 
lut  un  Roides  Gots ,  dit  Don  QutchoN 
le  9  qui  fut  dévoré,  d'un  oors  .en  cbaif- 
iant  aw  bâtes  fiiuvages«  .C'eâ  ce  que  }t 
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Teoi'&e  iiifi^  répondît  Saocho.  Pour- 

f)olrft-M  titte  m  Princei  &  les  Rois 

ieT(m  flMttft  à  tmiie  heure  en  émgtt 

d'être  iiévonés»  pour  le  pkiêr  <)e  <uer 

uapoirvre  entmal  »  qui  ne  leur  n  jamais 

Ux  àe  tort  ?  Vous  irons  tRMnneB  fort  » 

Sancho,^ le  Dnc  t  rexenrîce  ne  la  ctiaf- 

k  des  bètes  Cauvaeei  eft  bien  pins  coit- 

veoaUe  &  plne  nécefiaire  aux  Rois  &t 

MX  Princes^  4tte  ne  le  font  tons  iea  ai»» 

(res, parce  que  cette  cfaalle  a  beaueovp 

it  chofes  de  ta  guêtre.  U  f  but  employer 

^$  mfiss  &  des  Aratagémes  ponr  vain- 

CfefeonenM'f  finis  conrir  rifqne  ;  on  sV 

«xpofe  att.ckand  &  tm  froid  ,  &  on  s'ae- 

coittume  à  le  ionfiir  (  on  y  dort  hr  la 

^»  on  Vehdurcît  au  travail  ;  en  un 

mot  c-eft  vm  exercice  qu'on  peut  faire 

fins  tunre  i  perfonne ,  &  on  plaifir  qu'on 

partage  avec  beaucoup  de  gens  :  &  ce 

Wilya  de  meiUenr,  c  eA  que  cette  chaf-. 

K  n'tft  pas  pour  nsnt  le  jnonée  ;  non 

plus  que  k  mBÊttt  yioieit e^»  qnt  ne  doit 

ftre  que  ponr  les  Peintes  ^  tes  grands 

Stignenrs..  Anfi^  »aim  SaïKib^  <,  quand 

tottsfeiez^îouvcrncnr^  )e  wons  confeiU 

le  de  ycm  occfnper  âia  -dhaie^  &  vous 

verrez  que  cebn'eft  pas'iimttle.  Oh! 

pour  cela»'  non  pas  4,  s^il:  vous  plait  r 

MonfieoK  ht  Duc  $  xépoikdît  Sancho  ^  i^i 
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bon  Gouvefrheur  dpit  avoir  la  jambe 
rompue.  Il  feroit  beftn-  voir^tiueid^sgeffes^ 
preffés ,  &  bien  fiukués  de  ch^ïn  yiiif- 
fcM  chercher  Mbnnieur  Je  Gouverneur  ^ 
&  qu*ilfûf  à  la  Campagne  à  fe  dornier  'dû' 
.bon  tems  :  les  affaires  iroîent  bon  train' 
pardi ,  &  on  en  diroit  de  belles^  cho(e§* 
Ma'  foi ,  Monfeigneur  ^  la  chaflfé  ^ft  y  & 
mon  àvift ,  plutôt  pour  des^&inéans^  iqti^ 
•pour  des  Gouverneurs^:  &j>our  iîfei,  je 
ne  penfê  qu'àjoueità'  la^  tti<irxfphe  ^  ou^âti 
trot  les  Dimanclie»  &  les  Fêfes  :  car  tou- 
tes ces  chaffes-là  ne  s'accomiWbdsÊnt'ftî 
avec  mon  humeur,  ni  avecma^confciew- 
-ce*  A  la  bonne  heure  ,Sancbo ,  dit  le 
.Duc  ,'fflai^  entre  le  dire  &  le  faire  îl y  a 
bien  de  la  diâSérencè«  Qu^tl  y  ait  tout  ce 
:qui  pourra^,  répartit  Sancbo  ^î  un  bon 
payeur  ne  craint  point  de  donner  des 
gages  ;  celui  que  I/ieu  aide  y  f^t  encore 
mieux  que  celui  qui  fe  levé  de  bon  ma- 
tin. ;:  c*eft  le  ventre  tjui  fait; aller',  leis 
pieds  y  &  non  pas  les  pied«  le  ventre,  tfe 
veux  dire  que^n  le  banOieu  nj'affifte,  6c 
que  fi  je  vais  le  droit  chemin  yWec  bon^ 
ne  intention ,  je  gouvemerâr  comme  3 
faut  &  fans  r^roche;  &  fi  Ton  ne  m'en 
croît  pas ,  qu'on  me  mette  les  doigts  dans 
la  bouche  v^bh  verra^fii  jq  ferré  bien ,  & 
ijugnd  je  fend  ttnç  &is  à  Aéttie,  <^oii 
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me  viei^ne  aire  dès  leçons ,  )'en  défie  le^ 
plus  tiéiies*  Mz  foi  Thabic  ne  fait  pas  le* 
inoine,  &  quand  •  « .  *  Nfaudic  fois-tu  de 
pieu  k  de  fes  Saints  ,  maudit  Sancho  , 
Interrompit  Don  Quichotte  t  eft  -»  il 
poffible  que  jt  ne  te  verrai  point  rai* 
ibnner  un  demi-quart  d'heure  fans  dire 
une  foule  de  proverbes?  Je  iltpplie  vos 
Çrandears-d'itnpoieriitenceà  cetétonr*) 
<!vfi  vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  ac« 
cable  d^impertinences.  Les  proverbes 
deSancho ,  dit  la  Ducheffe ,  pour  être 
ombreux  n'en  font  pas  moins  agréa* 
Ues:  Se  pour  moi  ils  me  divertiflent  tx^ 
^imtmtxit ,  qu'ils  foienc  à  propos  oi> 
non,  outre  qu'entre  amis:  on  ny  doil- 
pas  regarder  de  fi  près* 

Ce  fut  en  s'entretenant  de  la  forte 
<iu]ils  rentrèrent  dans  le,  bois  pour  aller 
voir  s'il  y  avoir  quelque  chote  de  pris 
3UX  filets.  Dans  cet  exercice ,  la  nuit  les 
vint  fur()rendre  ;  &  un  peu  plus  obfcdre 
qu'elle  n'a  accoutumé  de  Tétre  en  Eté  , 
parte que.le. tems  fe  trouva  couvert;, 
^eanmemselle  en  fiit  d'autant  plus  fa vo- 
^ble  auK  kuentions  du  Duc  &  delà  Du« 
cneffe.  Comme  ils  étoient-là ,  tout  d'un  ' 
cotfp  la  for^ét  parue  tout  en  feu ,  &  on  én^ 
tendit  aùffi-t&:  de  tous  côtés'  un  grand 
^it  de  trompettes  &C  autres  inâxumens 
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4e  guerre  ^&  comme  fi  pkifieurs  iii0u|^ 
de  gens  à  cheval  euflent  pafl'é  p^r  le  hiàA^ 
Gett^egramle  lumière  &  jse  Ton  itorimn^f 
4  cpioî  on  ne  s'attendoil  rpas  9  tes  ^prit 
tbus  i  &  leur  éieinneniient6it  e0cc»'e  aug- 
menté par  une  intimlë  de  cèS'ififipUiÉiens^ 
dont  les  Moreei  Sefenrem  diii^  les  ba^ 
i»He9^  Le  (bn-des.trompette9^Ôt.des  ckii- 
MAS  Retentit  de  Mutes,  yerïs,  U  test  Af- 
files ».  le»  hautboi»,.  &.le»taniboiirsimê- 
Us  ooa&é^mGat  avec  k  refte  >.fitent  un. 
ftgaand  bruit  9  qu'il  eût  fallu  être  in^n- 
fible  pour  n^en  ^re  pas  ému«  Le  Duc  & 
la  Dûcbefle  parurent  fort  finrpris  ;  Don 
Quichotte  ne  fat  pals  fani  émotion.  Le 
bon  Sancho  ne.  put  s^empécber  :  dç  té- 
moigner fa  frayeur;;^  il  n^y  eiit  par juf- 
qu-à  ceux  qui  iG^voient  la.  chofe  »  qui 
ne  fiflent  voir  quelque  étoasieoMant*  Ce 
bruit  ceflar  tout  d'un  coup  $  &  lin  cou* 
ner  quii  adroit  de?  f  aîr  d?uii  diable.  ^  paf«- 
£à  bmaiSpiement  devant  la  compagnie  ^ 
fpnaanbd'ua  cornet  à  bouqusûn,.  qui  £âi- 
ipitun.bsuk  éponvjHitahle.  Holà  9  cou- 
ner^  dit  le  Du^  ;  qui  étes-voua ,  à  qui 
en  vouka-vouSf  ocqu^èft-ce  que  ces 
troupes  qui  partent  par  ce  bois  ?  Je  fuis 
le  XKable  ,  jsépondit.  le  courier  d'une 
voix  horrible;  }e  cherche  Sbn  Quichot* 
iedr.lajBûfanche;.&cles ^sque  vous 
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entendez  font  (ix  trOHpcsd^Enchamcim 
qaî  enunenem  Dokkiiée  du  Tabofo'  m^ 
chauëe  fur  un  char  de  triompha»  EUdl 
efiaccotnpagnée  duhrave  Cavalier  Moo» 
te&ios,  ^i  vient  apprendre  à  Don  QvU 
chotte  les  inayen&  de  b  défenchaater*.8^ 
vous  étiez  le  £ablë ,  comme  vous  diteft  y 
répartît  le  Duc ,  vous  aufiex  dâi  recMH 
nule  Chev^îer  «  fHÛfqûe  le  voilJLdevanft 
vous.  Sur  mon  Dka  6(  fur  moa  ame^ 
i.e  n'y  çrenois  pas  garde ,  répondît  M 
diable ,  j'ai  tant  de  ehofes  dans  lafaMaî^ 
fie ,  qfic.  î'oa^Uois  la  plus  importaottu 
£h  par  m»  foî.  »  &'4<;na  Sancho ,  H  faut 
que  ce  diable  foit  homme  de  biea.^  &S 
bon  Catho&pm  i  s'il  ne  croyoit  rien  ^  A 
ne  jureroit  pas  de  la  forte  ;  à  ce  que  je. 
vois  il  y  a  ae  bonne  gens  paf *-tou)t>  $| 
en  enfer  comme  ailleurs.  En  iii&ne4ttnKl 
le  diable  tout  à  cheval  »  Scfixanc  les  yeux 
<ur  Don  Quichotte  ;  A.  toiiy  dîMU  Che» 
valier  deslions,  que  jei  te  pwâe.  vote 
bien-tât  entre  leui^  c^^.  Ceft  itoi 
que  je  fuis  envoy^.de  la  part  du  veiHkmi 
&  malheureux  MoAtefinos,,pour  teclW 
re  de  l'attendte  au^m^gme  lieu  que  ]e  t*àttf 
rai  trouvé,  parce  qu'il:  amène  avec  lui 
une  Dulcinée  duTobof^  ^  dont  il  fçait 
les  moyens  de  défère  l'enchantement 
Voilà  U  fujet  dk  motf  ainbafladej^  Ibs 
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diablies  comme  moi  demeurent  en  ta 
compagnie ,  &:  les  bons  Anees  avec  ces 
Meilleurs.  En  difant  cela  il  fonna  de  fon 
ëpodventable  cor ,  &  difparut  fans  atten- 
dre de  réponfe.  Les  chaflfeurs  patureiu 
phi^  •  étonnés  qu'auparavant ,  &  plus  que 
tous^  Don  Quichotte  &  Sancho  ;  San- 
ch^âe  voir  ^'en  dépit- de  ce»  qu'il  en 
fravoit^'on  vouloit  que  Dulcinée  fut  en- 
chantée; &  £)on  Quichotte .  de  ce  que 
les  viiîons  qu'il  avoit  eues  da^s  la  ca- 
verne de  M ontefînos  fe  trouvoient  véri- 
tables* Pendant  que  le  Chevalier  rouloît 
tout  cela  dans  fon  imagination^  le  Duc 
lui  dit  :  Êtes  -  vous  réfolu  de  les  atten* 
Srey  Seigneur  Don  Quichotte  ?  Pour-- 
quoi  non ,  répondit-il?  Je  les  atteqs  de 
^îedferme ,  quand  tout  rÈnfererifemblè 
devf'oit  venir  m'attaquer.  Pour  moi,  dît 
Sancho ,  s'il  vient  encore  un  autre  dia- 
ble itie  corner  atix  oreilles  »  je  demeure- 
rai auffi-bien  ici  qu'en  Flàndresl  Cepen- 
dant la  nuit  étant  déjà  avancée  &  fort 
obfeure,  on  vit  un  nombre  infini  de  hx^ 
filières  qui  couroieAt  par  les  bois  ^  de  la 
même  manière  qu'on  voit  dans  un  tenis 
jbrein  des  èxhalaifons  féches  voltiger 
datis  h  moyenne  région  de  l'air:  &  on, 
entendit  auffi  -  tôt  un  bruit  épouvanta- 
Uë^  comme  d'un  chariot  chargé  de  chaî- 
nes « 
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nés,  dont  les  roues  épaifles  faifoient  Un 
cem'ui  (on  enroué  ^  de  la  même  fkçon 
que  quand  on  veut  donner  la  chafle  aux 
ours ,  &c  à  d'autres  bétes  farouches.  A  ce 
tintamarre  fe  jcHgnit  un  autre  ,  qui  le 
rendit  encore  plus  horrible.  II  fembla  à 
tout  le  monde,  qu'en  difFérens  endroits 
du  bois  on  donnoiten  même-tems  autant 
de  batailles.  D'un  autre  côté  on  enten-- 
doit  le  fon  épouventable  de  l'artillerie  ; 
d'un  autre»  un  nombre  infini  de  mouf^ 
quetades.  Il  fembloit  à  la  voix  des  corn- 
battans ,  qu'ils  fiifTent  tout  proche ,  fiC 
plus  loin  ce  n'étoit  qu'inftrumens  ^  à  la 
manière  des  Mores ,  qui  ne  ceiToient  de 
}Ouer ,  comme  pour  les  animer  au  comw 
bat.  En  un  mot ,  le  bruit  confus  de  tou« 
ces  difFérens  inftrumens  de  guerre  ^  les 
cris  des  combattans ,  &  le  tintamarre 
des  charriots  donnoient  de  lafrayeuraux 
plus  afTurés;  &tDon  Quichotte  lui-md* 
me  eut  befoin  de  toute  fon  intrépidité 
pour  n'être  pas  épouvanté.  Sancho  n'eut 
pas  le  loifîr  d'avoir  de  la  réfolution;  car 
la  peur  le  fit  tomber  évanoui  aux  pied^ 
de  la  Duchefie%  &  quelque  chofe  qu'on 
lui  fît ,  il  fut  attez  long-tems  à  revenir. 
Il  cohimençoic  à  ouvrir  les  yeux ,  quand 
il  arriva  un  de  ces  charriots  qui  faifoient 
tant  de  bruit ,  tiré  par  quatre  boeufs-]^ 
Tom  ÏF.  B 
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tout  couverts  de  drap  noir ,  &  portant  à 
chaque  corne  une  torche  allumée. ,  Au 
j^aut  du  char  >  on  voyoit  une  efpece  de 
t^one  fur  lequel  étoit  aifis  un  Vieil- 
lard vénérable ,  avec  une  barbe  blanche 
Qomrae  neige ,  ôc  fi  longue  qu'elle  lui 
paflbit  au  delà  de  la  <:einture  ;  &  Ton  ha« 
billement  étoit  d'une  longue  robe  de 
boucailln  noir  ^  qui  le  couvroit  entière- 
ipent.  Le  char  étoit  conduit  par  deux  dé- 
mons extrêmement  noirs ,  &  qui  avoient 
des  vifages  fi  effroyables ,  que  Sancho 
fut  fur  le  point  de  retomber  en  défail-- 
lîinçe ,  &  il  ferma  les  yeux  pour  ne  les 
pas  voir  davantage.  Ce  noir  équipage 
étant  arrivé  devant  le  Duc,  le  Vieillard 
fe  levant  de  deffus  fon  fiege ,  dit  tout 
haut  :  Je  fuis  le  fage  Lirgande  ,  ÔC  aujS- 
tôt  le  char  paiTa  outre.  Il  fut  fuivi  d'un  au- 
tre char  tout  femblable  ,  avec  un  Vieil- 
lard vêtu  comme  le  premier ,  qui  ayant 
fait  arrêter  le  charriot  ,  dit  d!une  voix 
grave: Je  fuis  le  fage  Alquif>le  grand 
ajni  d'Urgande  la  déconnue  ,  &  pafla 
comme  l'autre.  On  vit  enfuite  arriver 
un  troifieme  char  de  même  parure  y  avec  • 
\ç  même  attelage  &  de  femblables  gui- 
des : ,  niais  celui  qu'on  voy oit  fiir  le  trô- 
ne ,  ô)o}t  up  homrafe  robufte  »  &  d'un 
^r  défagréable  &L  fauvage  ^  qui  fe  le? 
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5 ant  debout  comme  les  autres  ,  cria 
hnk  voix  enrouée  :  Je  fuis  TEnchanteur 
Arcalaui  9. 'ennemi  tfiortel*d*Antadis  de 
Gaule  9  tk  de  toute  fa  race  ;  &  cela  dir^ 
il  fuivit  les  autres.  A  quelques  pas  de-  là  . 
les  trois  chars  s*arrêterent ,  &  le  bruit 
importun  des  roues  ayant  ceiTé ,  on  en- 
tendit une  agréable  mufique ,  dont  San- 
cho  tout  réjoui  tira  un  bon  préfageé  Bon^ 
Madame  ,  dit-il  à  If  Duchefle  »  dont  il 
ne  s'éloignoit  jamais  d*un  pas  ,.là  où  eft. 
la  mufique  ^  il  ne  peut  y  avoiF  rien  que 
de  bon  ;  non  plus  que  là  où  eft  la  lumiè- 
re ,  ajouta  la  Ducheflfe ,  Madan^  y  répli- 
qua 5ancho  s  l^  lumière  vient  quelque- 
fois de  la  flamme,. Se  la  âammé  peut 
faire  un  eQil;>ta(ement  ;  .&  touces  ces  lu- 
mières que  nous  vayons-là ,  font  capa- 
bles de  mettre  le  feii  dans  la  ferét,  voi- 
ledans  le  monde  ;  mais  la  mufique  eft 
toujours  iigne  de  réjouiflance  ,  &  ne  * 
fijauroid  nuir^.  Nous  le.  verrons  bientôt  ^ 
dit  Don  Quichotte,,  &c  nous  aUonS'Voir 
aufli  ce  qui  en  fera,  dans  le  Chapitçe  âiir 
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CHAPITRE    XXXV. 

Suite  des  moyens  qu* on  prit  pour  dcfin^ 
chanter  Ùulcinée  y  &c. 

AM  £  S  u  R  £  çue  la  mùfique  appro- 
choit ,  ils  virent  venir  un  char  de 
môttiphe  attelé  dé  fiic  niules  couvertes 
de  blanc  :  &  fur  chacune  une  manière  de 
pénitent  vêtu  de  la  même  couleur  9  &c 
pj3rtant  à  la  main  un  grand  flambeau  de 
cire  allumé.  Ce  char  étoit  deux  ou  trois 
fois  plus  grand  que  les  autres  ,  &  U 
y  avoit  defTus  douze  autres  pénitens 
blancs  avec  leurs  torches  allumées*  Sur 
le  dernier  étoit  un  trône  fort  élevé ,  où 
Fôn  voyoît  une  Nymphe  habillée  de 
gaze  d'argent ,  (i  brillante  de  papillota 
fei  d'or  ,  eue  la  vue  en  étoit  éblouie* 
Une  toile  de  foie  lui  couvroit  le  yifa*- 
ge  r  mais  de  telle  forte  qu'on  ne  laifToit 
pas^  de  voir  au  travers  qu'elle  étoit  ex- 
trêmement belle  9  &  tout  au  plus  de  l'â^ 
ge  .de  quinze  k  feize  an^*  Tout  auprès 
d'elle  il  y  avoit  une  figuré  vêtue  d  une 
longue  robe  de  frife  noir  ^  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  de  ideuil  f  ^  qui  fem- 
i)loit  imiDQ]|j>ile.  Si-tôt  que  le  char  fut 
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devant  lé  Duc ,  la  mufique  cefla  y  & 
cette  figure  s'étant  levée  debout ,  elle 
ouvrit  fa  robe  y  &  rejetta  ion  voile ,  fie 
&  voir  un  fquelette  décharné ,  qui  repré- 
^tdit  la  Mort  avec  tout  ce  qu'elle  a 
de  plus  afireux,  Sancho  en  penfa  mou- 
rir de  peur ,  &  le  Duc  &E  la  compagnie 
€n  parurent  effrayés  :  &c  la  Mort  d'un 
ton  languffîmt  parla  çn  ces  termes  :    . 

Je /ois  Merlin  y  à  quithiftoire 
A  donni  pour  ptrt  un  démon  ; 
Fondant  fur  monfçayoir  profond- 
Ce  mchfon^e  odieux  y  que  Usums  ont  fait 

croire» 
J^  rignc  abfbbiment  fur  tous  Us  Magi* 

dtns; 
J^fçais  tous  Usfecrets  du,  fameux  Zo^ 

roaftres 
It  commandé  aux  démons  y.  &je  £s  dans 

les  Aftresn  . 
^  iefiin  des  mortels  &  leurs,  maux  & 

leurs  hitns. 
Des  Chevaliers  errons  f  aime  toujours  û 
gloire  y 
Et  leur  fis  toujours  des  faveurs , 
Co/Mrc  C humeur  des  Enchanteurs , 
x}*^ feulement pournuireexercent  le  Gri^ 
moire.  - 
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DanslacavtrnedcLtté^  .    * 

;  Oà  mon  amt  itoit  enfermée , 
Les  erifies  cris  de  Dufcinée 
]M*ont  tiré  du  travail  i^àfiiois  arritL 
Taifçufon  changement  de  Princejfè  en 

payfanne  ; 
Que  toute  fa  btaiul  nUtoit  tplus  que  lai^ 
•   deur  ;  :     ::..:..  * 

Four  combU  de  difgrace  &  pmtr  dernier 

malheur^ 
Qu^elle  étoli  enchantée  auprès  de  Gua^ 

diane.  .  . 

Touché  de  tant  de  maux ,  je  pars  vite  yjc 
cours  ^ 
Je  cherche  par-tout  du  remède^ 
J^apptile'tout  rEvferà  t  aide  m 
£t  ^ourtrt  de  ces  os  je.  viens  à  fon  fhm 
cours^ 

O  toi  !  de  la  Chevalerie 
V honneur  J  la  gloire  &  Tornemenfi-^ 
Qui  loin  de  dormir  moUementj  '  * 
PaJJi  toutes  les  nuits  au  bois^  à  laprai^ 

rie  ! 
Chevalier  fans  pareil ,  indompi^ahle  Hi^ 

ros ,  - 

Don  Quichotte  ,  en  un  mot  qui  pleure 
cette  Dame! 
Je  viens  exprhs  ici  pour  foulager  ton 
ame  j 
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Tapprcndrc  Us  moyens  de  finir  tous  fis 


maux  i 


Trois  mille  &  fix  cens  coups  2onnisfur 
chaire  nue  f 
De  ton  nompareil  Ecuyer  ^ 
Lm  rendront  f on  état  premier. 
Cift  Punique  fit/et  de  ma  f  rompu  ye^ 
nue. 

Et  oui^dà  ,  je  t'en  pons  ,  répliqua  San- 
cho,  que  le  diable  t'emporte  avec  ta  ma- 
nière de  défenchantcr ,  &  qu'eft-ce  que 
ma  peau  a  à  voir  avec  Its  enchantemens , 
Opatdi,fi  le  Seigneur  Merlin,  n'a  point 
meilleur  moyen  de  délivrer  Madame 
Dulcinëe ,  elle  pourra  bien  s'ed  aller 
enchantée  en  Tatitre  monde.  Si  je  vous 
pfens ,  malotru  ,  dit  Don  Quichotte  » 
veillaque  de  payfah ,  je  vous  pendrai  à 
un  arbre  nud  conmie  la  main ,  &:  je  vous 
donnerai  non-feulement  iix  cens  coupr 
de  fouet ,  mais  cinquante  mille  ,  &  (i 
Wen  appliqués ,  qu'il  vous  en  cuira  tou- 
te votre  vie  ;  &  ne  me  répliquez  pas  " 
davantage  ,  fi  vous  ne  voulez  gue  Je 
vous  étrangle  tout- à -l'heure.   Tout- 
beau  ,  tout'beau ,  dit  Merlin  ,  ce  n'eft 
pas  aîhfi  qu'il  s'y  faut  prendre  ;   les 
coups  de  fouet  de  l'Ecuyer  doivent  être 
volontaires  *  ;&  dans  le  tem5  qu'il  vou- 
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dra  ;  car  il  nV  en  a  point  de  tems  Cnuté* 
U  dépend  même  de  lui  d'en  être  quitte 
pout  la  moitié ,  pourvu  qu*il  trouve  boa 
que  les  coups  foient  donnés  par  une  au- 
tre main ,  tant  rude  puiffe-t-elle  être. 
Ni  la  mienne ,  ni  une  autre  »  ni  pefante^^ 
M  légère  ,  ni  dure  9  ni  molle  y  rèpartk 
Sancno.  Eft-ce  que  j'ai  engendré  Mada- 
me Dulcinée  du  Tobofo ,  qu'il  faille  que 
je  fâfle  pénitence  pour  elle  ?  Que  Mon^. 
Jîeur  Don  Quichotte  ne  fe  fouette-t-il  t 
c'eft  Ton  affaire ,  lur  qui  l'appelle  à  toute 
heure ,  fa  vie ,  fon  ame ,  &  fon  plaifir  : 
&  c'eft  à  lui  à  chercher  tous  les  moyens 
qu'il  faut  pour  la  défenchanter  :  mais 
•pourquoi  me  fouetter ,  mol  qui  n'y  ai 
point  d'intérêt  ?  Sancho  n*eut  pas  ache^ 
▼é  de  parler,  que  la  Nymphe  qui  était 
fur  le  Trône ,  fe  leva ,  ôtant  le  voile  qui 
lui  couvroit  le  vifage ,  &  £iifant  voir 
une  beauté  admirable.  Elle  s'adreiTa  à 
Sancho ,  &  lui  dit  d'un  air  plein  de  co- 
lère &  de  dépit  :  O  Ecuyer  malencon- 
treux ,  poltron  y  vrai  cœur  de  poule ,  &c 
entrailles  de  roche  :  fi  Fon  touhaitoit 
Â»  toi ,  fcélérat ,  que  tu-  te  jettafles  du 
haut  d'une  tour  en  bas  :  s'il  étoit  quef' 
tion ,  tigre  fans  pitié  ,  de  manger  des 
crapaux  &  des  couleuvres  ^  6c  A  on  vou- 
loit  ^  fçrpent  venimeux  ,  te  perfuader 
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d'i^ngler  ta  femme  &  tes  enfâns ,  il 
ne  feudroît  pas  s*ëtonner  de  te  voir  fî 
opiniâtre:  mais  que  trois  mille  6c  fix 
cens  co^ps  de  fouet  te  fâiTent  peur  y 
^and  il  n'y  a  point  de  fi  chëtif  eniànt 
de  la  doélrine  chrétienne  qui  ne  s*cn 
<k)nne  autant  par  mois  y  c'eft  une  chofe , 
VJ  devroit  le  feire  mourir  de  honte ,  6c 
qui  doit  animer  contre  toi  non-feule- 
ment tous  ceux  qui  t'ëcoutent ,  mais 
encore  tous  ceux  qui  l'apprendront. 
Contemple,  miférable ,  contemple ,  bê- 
te farouche ,  regarde  avec  tes  yeux  dé 
poltron ,  la  beauté  des  miens  plus  bril- 
l^s  que  les  plus  brillantes  Etoiles ,  & 
^i  par  de  chaudes  larmes  minent  in^  . 
ienfiblement  les  campagnes  fleuries  de 
mes  belles  joues  ,  qui  étoient  aupara- 
vant un  Paradis  terreftre  :  meurs  de 
honte  &  de  confiifion ,  monftre  malin 
&  abominable ,  dç  voir  une  Princeffe 
de  mon  âge ,  qur.perd'  fes  beaux  jours  ^ 
&  qui  fe  confume  fous  k  figure  d'une, 
dé&gréablepayfimne  r  quoique  je  ne  pa-^ 
ï^îBè  pas  telle  à  préfent ,  grâces  à  l'obli- 
geant Merlin  qui  a  cru  que  les  larmes 
dune  bélier  affligée •  feroient  plus  capa^ 
im  de  l'attendrir.  Rens^toî ,  rens-toi  » 
J^nftre  inflexible  >&  ne  fonge  pas  à. 
^Pwguer  cette  écofce  rittée  qui  renfer- 
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me  ton  cœur  de  marbre  :  Triomphe  ufte 
fois  en  ta  vie  de  cette  inclination  glou* 
tonne ,  qui  né  te  fait  foiigef  qtf  à  te  far-.- 
cir  la  panfe  ;  &  remets  dans  le  premier 
état  la  délicateffe  de  ma  peau  ,  la  dou- 
ceur de  mon  efprit ,  §:  rincom|)afabIe 
beauté  de  mon  vifaçe  :  Et  fi  je  ne  fms 
pas  capable  d'adoucir  ton  humeur  fa^ 
rouche  >  fi  tu  ne  me  trouves  pas  afl^z 
miférable  pour  te  faire  pitié ,  aie  poiur 
îe  moins  cômpafiîon  de  ce  pauvre  Che- 
valier que  le  déplaifir  confume  ;  de  ce 
bon  Maître  qui  t'aime  fi  chèrement  ,  & 
qui  féche  fur  pied  dans  l'incertitude  de 
ta  réponfe.  En  cet  endroit  les  foupîrs 
&les  larmes  empêcherentia  Nymphe  de 
continuer.  Don  Quichotte  fe  tournant 
vers  le  Duc  :  Sur  mon  ame ,  dit-il,  Mon- 
feigneur ,  Madame  Dulcinée  voit  ce  qui 
fe  paffe  dans  inon  cœur  comme  moi- 
même  ;  &  fi  je  ne  me  réfervois  pour  ïa 
venger  de  l^outrage  qu'on  lut  a  fait ,  je 
ne  crois  pas  que  je  ne  mourufife  tout  à 
.  l'heure  de  douleur.  Hé  bien  ,  Sancho  > 
que  dites- vous  à  tout  cela  ,  demanda  la 
Ducheffe ?  Je  dis,  Madame  ,  ce  que  j'^î 
déjà  dit  répondit  Sancho  ,  que  pour  les 
.coups de  fouet ,  apemontio,  Atreriunnoy 
.  il  fa^it  dire ,  Sançtio ,  dit  le  Duc.  En  voici 
.4'Ha  antre  >  répondit  Sancbo.  Pour  l'ar 
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mour  de  Dieu ,  Monieigneur  y  que  votre 
Grandeur  me  laiflTe  en  patience  ;  je  fuis 
bien  en  état  de  m'amufer  à  ces  fubtili^és  ; 
viaiement  il  m'importe  bien  d'une  let- 
tre plu»  on  moins  ,  quand  il  eft  queftlon 
de  quatre  ou  cinq  mille  coups  de  fouet. 
Vous  vous  trompez ,  Sancho  ^  repartit 
le  Duc  i  il  n'y  en  a  que  trois  mille  fix 
cens.  Grand-merci ,  Moniieur ,  dit  San- 
cho ,  voilà  le  compte  bien  diminué  ;  qui 
trouve  le  marché  bon ,  n'a  qu'à  le  pren- 
dre. Mais  Je  vondrois  bien  fçavoir  de 
notre  Maitrefie  Dulcinée  du  Tobofo, , 
où  elle  a  appris  à  prier  ainii  les  gens? 
Elle  vient  pour  me  prier  de  me  mettre 
le  corps  en  lambeaux  pour  l'amour,  d'el- 
le,  &  en  méme-tems  elle  nî'appeHe  béte 
farouche  ,  tigre  abominable  ,  avec  une . 
enfilade  d'injures  que  le  diable  ne  fout- 
friroit  pas.  J'ai  la  chair  de  bronze  peut- 
être  ,  ou  }e  gagne  quelque  chofe  à  la  dé- 
fencbanter.  Encore  fi  elle  y  venoit  avec 
tme  douzaine  de  chemifes  à  la  main-. 
Quelques  coëffes  de  nuit j>u  feulement 
ces  efcarptns  ,  quoique  je  n'en  mette 
pas,  pardi  je  ne  içaurots  que  dîr«  :  mak 
pour  m'adouck ,  elle  me  ait  un  boifTesQ 
d'injures^  &c  an  dirott  qu'elle  me  va  dé- 
vifager.  Ne  fcait^elte  point  eococe  ep\m 
«be  clergé  iSuar  n'en,  monte  <^e  plus  lé^ 
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gérement  fur  la  montagne ,  &  que  les 
j>réfens  ramoUiflent  les  pierres ,  &  qu'un 
tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  auras  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  de  donner  un 
œuf  pour  avoir  un  bœuf?  D'un  autre  c6- 
t^ ,  voilà  Moniieur  mon  Maître ,  qui  au 
lieu  de  i^  flatter ,  hii  qui  devroit  être  le 
premier  à  me  foutenir  ^  me  menace  de  me 
pendre  à^  un  arbre  y  &  qu'il  doublera  ki 
oofederordonnancedu  Seigneur  Merlin^ 
Pardi  celui-là  eft  bon*  Ces  Meffieurs  de- 
vroient  bien  confidérerquecen'eft  feule- 
ihent  pas  un  Ecuyer qu'on  prie  de  fe  fouet- 
.  ter,  mais  un  Gouverneur  ;  &  encore  fauN 
H  regarder  à  qui  on  parie ,  &  comment  on 
prie.  Qu'ils  apprennent  la  civilité,  &  à 
prendre  mieux  leur  temi;  tousles  jours 
ne  fe  reflemblent  pas ,  &  les  hommes  ne* 
font  pas  toujours  de  bonne  humeur.  Ik 
me  voient  afflige  de  mon  habit  vert  qui 
eft  tout  déchira  ;  &  ils  me  viennent  prier 
lie  mé  déchirer  moi-même ,  quoique  je 
n'en  aie  pas  plus  d'envie  que  oitxs^  faire 
Turc*  EtI  vérit^f  ami  Sancho ,  dit  le  Duc , 
Yous  y  ^ites  un  peu  trop  de  f^on  ;  mais 
en  un  mot  comme  en  cent«  ou  il  Êiut  vous 
rendre ,  ou  renoncer  au  Gouver^ment. 
Vraiement ,  ce  ferait  une  chofdCSmira- 
ble,  que  je  donnaffe  à  mes  Infulaires  un 
jGQuvenieur  crueL&c  farouche ,  qui  n!eft 
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iDttché  ni  des  larmes  des  Dames  affligées^ 
ni  des  prières  &  des  confeiis  des  plus  fx- 
ges  Enchanteurs.  Encore  une  fois  San- 
cho  9  ou  il  £dtut  qu'on  vous  fouette  j  ou 
que  vous  vous  fouettiez  vous-même ,  ou 
vous  ne  ferez  point  Gouverneur.  Mon- 
fdgneur  >  répondit  Sancho  y  ne  me  don- 
neroit-on  point  deux  jours  pour  jrpen- 
fer  ?  Nullement ,  repartit  Merfîn ,  ir  faut 
conclure  cette  affaire  fiir  ib  champ ,  ou 
Dulcinée  retournera  fur  Theure  à  la  ca- 
verne de  Montefinos^  changée  en  payfan* 
se  9  ou  elle  fera  enlevéie  en  l'état  où  elfe 
ctoît  dans  les  Champs  Elifées ,  en  atten- 
dant que  le  nombre  des  coups  de  fouet 
fbît  accompH.  Hé ,  allons ,  courage ,  San* 
cho ,  dit  h  Duchefle ,  où  eft  lis  cœur^ 
mon  cher  ami ,  vous  qui  êtes  fi  raifonna- 
ble  }  Il  faut  avoir  un  peu  plus  de  recon- 
noiflance  du  pain  que  vous  avez  mangé 
danslamaifonduSeigneurDon  Quichot- 
te,  que  tout  le  monde  confidere ,  Se  que 
flous  fbmmes  tous  obligés  de  fervir  à  cau- 
fe  de  fbn  honn/êteté ,  &  de  fes  grands  ex* 
ploits  de  Chevalerie.  H  faut  méprifbr 
ces  coups  de  fouet ,  mon  enfant ,  com- 
me des  chofes  indignes  dl?  là  fidélité  d*un 
bon  Btuyer  '^  ce  font  des  tentations  du 
démon  qu'il  faut  rejetter  ;  la  peur  n'èft 
ftte  pout  lesmtférables  j,€c  un  bon  cœur 
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ne  trouve  rîea  de  difficile.  Par  ma  foi  ^ 
'ma  bonne  Madame,  répondit  Sancho, 
vous  avez  peut-être  raifon;  mais  je  fuis 
£  troublé,  que  je  ne  fçai  ce  que  je  fais, 
&  un  autre  y  feroit  bien  epibarraffé. 
Mais  ,  Seigneur  Merlin,  continua- t-il, 
le  diable  qui  eft  venu  ici  en  pofte  ,  a 
dit  à  mon  Maître  d'attendre  le  Seigneur 
Montefinos,  qui  alloit  venir  pour  par- 
ler avec  lui  du  défenchantemêat  de  Ma- 
,  dame  Dulcinée  ;  &  jufqu'à  cette  heure  , 
nous  n'avons  point  encore  vu  Montefî- 
nos,  ni  rien  qui  lui  feilemble.  Ami  San- 
cho  5  répondit  Merlin ,  ce  diable  eft  un 
^tourdi ,  &  un  franc  veillaque  :  c'eft  moi 
qui  l'envoyoit  vers  votre  Maître  ,  & 
non  pas  Montefinos ,  qui  n'a  pas  parfî 
de  fa  caverne ,  où  il  attend  la  fin  de  fpn 
enchantement  ,  qui  n'eft  pas  prête  ^ 
venir;  mais  s'il  vous  doit  de  Tarjjent, 
ou  fi  v.ous  ave2  quelque  chpfe  à  lui  de- 
mander ,  je  vousl'amençrai  où  vom  you- 
.drez.  Ppur  l'heure ,  je  vous  confeille  de 
vous  réfoudre  à  cette  petite  difcipline» 
Gue  nous  vous  avons  ordonnée  :  con- 
lentez-y ,  il  ne  faut  que  dire  un  mot 
pour  obliger  tout  le  monde,  &  croyez- 
moi  que  cette  difcipline  vous^fera  utile 
pour  l'ame  &  pour  le  corps  ;  pour  Tame, 
parce  que  vous  ferez  une  aâion  charitii- 
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ble  j  &  pour  le  corps ,  parce  que  je  eoiir 
fliois  que  vous  étés  d'une  complexion 
Canguîne  &  chaude  v  &  (|ti'il  n'y  a  pas 
de  danger  de  vous  tirer  un  peu  de  fang» 
Ah  9  ah ,  ma  foi  »  celui-là  eft  bon ,  re* 
pliqua  Sancho,  il  n'y  a  pas  aiTez  de  Më^ 
decins  au  monde ,  il  faut  que  les  Enchan- 
teurs s'en  mêlent.  Or  çà  donc,  puifque 
tout  le  monde  le  juge  à  propos  ^  en- 
core que  pour  moi  je  ne  le  trouve  pas  de 
même  »  je  fuis  content  de  me  donner 
ks  trois  mille  fix  cens  coups  de  fouet  , 
maïs  à  condition  que  je  me  les  donnerai 
quand,  je  voudrai  »  fans  qu'on  me  vien<- 
se  dire ,  il  hvn  xmt  ce  foit  aujourd'hui 
ou  demain ,  &  je  tachetai  de  fortir  pr omp- 
tement  de  cette  afiaire-là ,  ifm  que  le 
monde  jouifle  biemdt  de  la  beauté  de 
Madame  Dulcinée  9  qui  eft  eflReâive- 
ment  beaucoup  ptui  belle  que  je  h^* 
vois  penfé.  Je  veux  encore  mettre  une 
autre  coridâtiôn.  daàsrmon  murché ,  qui 
eft  que  je  ne  ferai  |K)'mt  obligé  de  me 
fouetter  jusqu'au  fang  ,  &  que  s'il  y  a 
des  coups  qui  ne  portènt'pas ,  on  ne  bif- 
fera pas  de  les  compter  ;  &:  encore ,  que 
£  je  viens  â  nfe  tromper  au  nombre ,  le 
Seigneur  Merlin  y\  «prendra  garde ,  lui 

S'  fçait  tout ,  &c  il  me  dira  fi  je  m'en 
trop  dooiké  ou  ooiuH  n'y  aaranea 
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à  dire  pour  le   plus  9  répondit  Mêr^ 
lin,  parce  que  dès  que  le  nombre  fera 
Éomplët ,  auiS-tôt  Madame  Dulcinée 
fera  défenchântée  9  &  ira- trouver  le 
Seigneur  Sancho  pour  l'en  remercier  ^  &c 
pour  lui  eii  ténK>.igner  &  reconnorflance 
par  des  préfen^  coniidérables.  N^ayez 
âonc  point  de  fcrupule  pour  le  trop  dti 
le  moins  :  je  le  prens  Tur  ma  confcience  ; 
&  Dieu  ne  permet  pas  que  je  trompe  )a- 
mais  qui  que  ce  foit,  quand  ce  ne  fe* 
roit  que  d  une  épingle.  Alors  donc ,  dit  * 
Sancho  )  il  faut  que  je  coinfente  moi-- 
même à  ma  mauvaiie  aventure ,  je  fe- 
rois  homme  à  me  pendre  pour  faire 
plaifir  aux  autres.  He  bien ,  Meffieurs  , 
l'accepte  la  pénitence  9  aux  conditions 
que  j'ai  dites ,  s'entend. 

Sancho  n'eût  pas  plutôt  prononcé  ces 
•dernières  paroles  ^  que  la  muiique  re^ 
commença  avec^deux  ou  trois  déchar- 

Îyes  d'artrlterie ',  &  Don  Quichotte  s'al- 
a  pendre  au  cou  du  pieux  Ecuyer ,  qu'îF 
bsttfa  cent  fois  au  front ,  &  à  la  joue.  Le 
Duc  &  la  DuchefTev  Scie  refte  des  chaA 
£^rs  lui  témoignèrent  Isa  joie  qu'ils, 
avoient  de  ce  qu'il  s'étoit  mi$â  la  rai« 
fon  :  &  le  charcommençant  à  marcher  9. 
la  belle  Dulçif^éébàifia  la  tête  devant  le 
Duc'&laDuchefle^  ficfituneprofondit 
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révérence  à  fon  lîbératear.  Cependant 
VAurore  ayant  déjà  commencé  k  redorer 
les  fommets  des  montagnes  y  le  Dilc  & 
la  Duchefle ,  fort  fatisÊiits  de  leur  chaiTe  ^ 
&  d'avoir  £  heureufement  réuffi  dans 
leur  defTein  >  retonmerent  au  châteatr  , 
avec  intention  de  continuer  des  plaifan* 
teries  qui  les  divertiiToîent  fi  bien. 


Chapitre  xxxvl 

Dt  P étrange  &  inûuïe  aveniurt  de  la  Da^ 
me  Dolorldt  ^  autrement  la  Comtejfc 
Trifaldi ,  avu  une  Lettfe  que  SanckQ 
écrivit  à  fa  femme^ 

% 

L'Intendant  de  la  maîfon  du  Duc 
étoit  un  homme  fort  plaifant  ,  &c* 
qui  avoit  de  l'efprit  &  de  l'imagination  , 
&  c'étoit  lui  qui  avoit  inventé  l'aven- 
ture ;1i  en  avpit  compofé  les  vers^  drefFé 
tout  l'appareil ,  &  avoit  hii-méme  re* 
préfenté  Merlin.  Pour  Dulcinée,  c'étoit 
un  jeune  Page ,  qui  avoit  auffi  de  TeC- 
prit.  Se  qui  étoit  très-beau  garçon.  Par 
Tordre  du  Duc ,  cet  Intendant  compofa 
Hne  autre  aventure  d'im  auffi  étrange 
artifice  que  la  première  ^  &  pour  le 
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:  moins  auflUbien  imaeinée.  Le  jour  fui- 
vant  ^  la  DucheiTe ,  demanda  à  Sancho 
s'il  avoit  commencé  la  pénitence  qu'il 
devoit  faire  pour  le  dérenchantement 
de  Dulcinée  ;  il  répondit  €|u'oui ,  Se  qu'il 

,  s'étoit  donnés  la  nuit  dernière  cinq  coups 

.  de  fouet  fur  6c  tant  moins.  La  DucheÂTe 
demanda  avec  quoi  il  s'étoit  fouetté  ^  &c 
il  répondoit  que  c'étoit  avec  la  main. 
Mais  cela^  dit  la  Duchefle  »  c'eft  plutôt 
fe  chatouiller,  que  fe  fouetter^  &  je  ne 
fç^i  {%  le  fage  Merlin  en  fera  content  ;  je 
penfe  qu'il  n*y  auroît  pas  de  mal  que 
Sancho  fe  fit  une  difcipline  avec  de  boQs 
chardons  j  ou  quelques  cordelettes  9  qui 
fe  fiffent  un  peu  mieux  feçtir.  Car  après 
tout,  la  liberté  d'une  perfonne  de  fi  gran- 
de conféquence ,  que  la  Prînceffe  Dul- 
cinée,  ne  doit  pas  s  acheter  à  vil  prix  ;  & 
enfin  je  vous  avertis  5  mon  ami  Sancho , 
que  les  œuvres  de  charité  qu'on  fait  la- 
chement  &  par  manière  d'acquit ,  n'ont 
aucun  mérite*  Madame  9  répondit  San- 
cho ,  que  votre  Excellence  me  donne 
elle-même  une  difeipline  à  fa  fantaifie^ 
&  je  m'en  fervirai  pourvu  qu'elle  ne 
me  faiTe  pas  trop  de  mal  ;  car  )e  fuis    j 

.  bien  aife  que  votre  Grandeur  fçache 
que  tout  payfan  que  je  fuis ,  j'ai  la  peau 

.iort  délicate  ^  &c  pour  vous  montrer  quja 
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ce  n'eft  point  une  menterie.  Hé  !  non  « 
non,  je  le  crois  bien  ,;aniî  Sancho »  inr 
tenompit  la  Ducheffe.  Enfin  1  reprit  San-» 
cfao  9  il  n'eft  pas  jufte  que  je  me  mette 
0n  morceaux  ,  pour  le  profit  d'autrui* 
£t  bien ,  dit  ta  DucheiTe  »  je  vous  don* 
nerài  demain  une  difcipline  qui  s'ac* 
commodera  avec  la  délicatefle  de  votre 
peau  y  &c  dont  vous  n'aurez  point  fujet 
de  vous  plaindre  ;  mais  je  vous  prie  que 
ceh  fé  paffe  dans  Tordre  ,  &  qu'il  n*y 
ait  point  de  Supercherie.  O  !  Madame  ^ 
je'vous  en  répons ,  dit  Sancho,  quand 
ce  ne  féroit  qu'à  caufe  de  la  bonté  que 
Yous  avez  de  me  le  commander ,  &  fi 
vous  ne  vous  en  fiez  pas  à  moi ,  pardi  je 
ferai  la  pénitence  devant  vous.  Il  faut 
auffi  que  votre  Alteffe  fçache ,  ajoutâ- 
t-il, que  j'ai  écrit  une  lettre  à  Thérefe 
Pança,  ma  femme ,  où  je  lui  donne  avis 
de  tout  ce  qui  m'eft  arrivé  depuis  que  je 
fuis  parti  d'auprès  d'elle  ;  je  l'ai  ici  fur 
moi ,  6e  il  n'y  a  qu'à  mettre  le  deiTus» 
Mais  je  vqudrois  bien  que  votre  Dif 
crétion  eut  l'honneur  de  la  lire ,  parce 
qu'il  me  femble  qu'elle- eft  bien  comme 
les  Gouverneurs  doivent  écrire.  Et  qui 
l'a  (ignée  ,  demanda  la  Duchefle?  No* 
tre-Dame ,  répondit  Sancho ,  qui  eft-ce 
quirauroit  fignée  ,  fi  cç  n'ed  moi  ^  Vou&^ 
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l'avez  écrite  »  dît  la  DucheiTe  ?  Holà  , 
Madame  ,  je  fi'y  penfe  feulement  «pas 
r^épondit  Samcho ,  car  je  ne  (cai  ni  lire  , 
ni  écrire  ,  encore  que  je  fâche  faire 
mon  feing.  Voyons-la ,  dit  la  DucheiTe  , 
je  m'affure  qu'elle  eft  digne  de  votre 
entendement.  Sancfao  mit  la  main  dans 
fon  fein ,  &  en  tira  la  lettre  y  où  la  Du- 
cheiTe lut  ces  paroles  r 

Lettre  de  Sancho  Pança  à  Thérteie 
Pança  fa  femme; 

JJ  len  nCavris  (tayùir  hôn  dos  ^ femme ^ 
Jlj  car/ai itibitn étrillé;  &fifm unbon 
Gouvirncment^  Uni  en  coûté  de  tpns  coUpSm 
Tu  fieruehdras  pas  cela  pour  t  heure ^  ma 
Tkérefey  mais  une  autrefois  tulefçau* 
ras.  Il fautaucjet^ apprenne^  Mamour  , 
que  y  ai  réjolu  que  tu  iras  en  caroffc  ; 
^oiÙtde  quoi  il  s^agit  préfenument  ^  car 
aller  autrement  ^  c\(ife  mocquer  de  la 
barbouillée.  Enfin  finale  j  tu  es  femme 
de  Gouverneur  y  regarde  à  cette  heure  fi 
queUpiun  te  taillera  des  croupières.  Je 
i envoie  un  habit  vert  de  chaffe  s  que  rria 
dùnnéMadamelaDucheJfe;accommod^le 
de  forte  qiiily  ait  un  corps  &  un»  jupe 
pour  notre  maraude.  Don  Quichotte  mon 
^e^àcet  que  foi  cm  airt  en  cepqy/ 
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ici,  tfiun  homme  fage  &  pLUfooi^mais 
fou;  6 fans  vaniu  9  on  tient  qu4J€  ne  hd 
tnceêtffurts.Nous  avons  ittàlacavtme. 
^Mamtfinosy  &  Ufage  Merlin  ajttti 
^ymxpirmoipout  difinchanterDuki» 
nit  du  Tobofo  ^quiêfi  ceUc  qu*on  appelle 
m  cki  nous  Adonça  Lonrenço.  Avec 
^oismUlcfixcenscot^Je/buet^  queieme 
iois  donner^  moins  cinq^  que/ ai  dijapar^ 
^vcrs  moi ,  elle  fera  difenchantie  y  comm 
^tk  ïïurt  qui  Fa  mife  au  morule.  BoucAe 
^^fi far  cela^  femme  i  car  Us  uns  diroieru 
fue  c'cfi  du  blanc  y  &  les  autres  que  c^efl, 
^^  noir^  Tinddans  quelques  jours  â  mon 
^<^uvcrnemtm^^/ai  grande  envie  de  me 
m  pour  amaffh'Je  fargeru^  car  on  m^ét 
^f  qve  tous  les  nouveaux  Gouverneurs 
n'avoicnt  point  £  autre  envie.  JeferaiAà 
^  guerre  â  fctU  9  &  }e  te  manderai  iU 
faut  ftç  tu  viennes  ayec  moi ,  ou  nort. 
^  Grifon  fi  poru  à  merveilles  ^  &  Û 
f^  ^^cmmande  à  toi  ^  à  nos  encans.  Je 
nux  t emmener  avec  moi  ,  &  je  ne  le 
^^fftfêis  pas  ^  quand  on  rritmmeruroit 
P^i^r  Cire  le  grand  Turc.  Madame  la 
^^hefji  te  baiïe  mille  fois  Us  mains  ; 
^(ùlU  bdjon  change  avec  deux  milU  au^ 
très ,  pmfqu^il  liy  a  point  de  marchanm 
^f^  à  meilleur,  marché^  ^ue  les  compli^ 
^^^ 9  à  dp  guejtd.mi  dire  à  mçn  Afafe 
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erCi  Dieu  ri  a  pas  vx>idu  qiuje  trouvajjt  en^ 
Cure  une  bourfe  de  centtcus^  comme  cellc^ 
de  dernièrement  jCe  ri  a  pas  été  faute  de  la^ 
chercher ,  mais  que  cela  ne  te  mette  pas  crz 
peine  y  Thérefe  :  celui  qui  met  le  feu  aux: 
poudres  eji  en  fureté  ,  &  le  Gouvernement 
pourvoira  à  tout*  Ily  a  pourtant  une  chojh 
qui  niembarraffe ,  c^ft,  qu*on  me  dit  qucjz 
f  en  taxe  une  fois  y  je  me  mangerai  les 
doigts  y  tantlafaulce  eft friande;  mais  je  ne 
fçàûfoisqiCyfaire^  &  les  eftropiéi  trouvent 
bien  moyen  de  ferrer  les  aumônes^  Tu  vois 
bien  femme  y  que  de  façon  ou  Nature  tu 
ne  peux  manquer  J^étre  riche  &  en  ion^ 
ne  fortunée  Dieu  te  la  donnehonne  comme 
ilk  peut  y  &  qtCiime  conferve  moi  pour 
te  firvir.  Adieu  j  dt  ce  Château  le  zo  , 
/(F/4.  ^ 

Toh  tnarî.,  le  Gouverneur 
Sancho  Pança. 

'^  IF  me  fenibte  y  dit  la  Duchefle ,  en  aSche* 
Vant  dé  lire  ,  que  Monfiëur  le  Gouver- 
lîeur  fe  trompé  ici  en  deuxchiofes  ;  pre- 
mièrement efi  ce  qu'il  dit  ,  ou  donne 
pour  le  moins  à  penser  ^  qu'il  n*a  eu  fon 
Gouvernement  que  pour  les  couj^  de 
fbdet  qu'il  fe  dott  donner  ;  quoiqu'il 
it^ache  bieii  cejpetndfint  que  quand  Mon- 
fxeur  le  I^  mon  tùm  le  lui  donnai  on 
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ne  fongeoit  non  plus  aux  coups  de  fouet^ 
|Ue s'il  n'y  en  aVoit  jamais  eu  au  mon- 
e  ;  &  d'un  autre  côté  ,  il  me  paroîc 
trop  attache  à  Ton  intérêt  ;  ce  qui  don- 
ne fort  mauvaife  opinion  d*un  nomme  ; 
car  on  dit  que  la  convoitife  rompt  )e  fac^ 
Se  qu'un  Gouverneur  avare  eft  fort  fujet 
à  vendre  la  Juftice.  J'ai  mis  cela  fans  y 
penfer ,  Madame  9  répondit  Sancho  ;  oc^ 
fi  cette  Lettré  ne  vous  plaît  pa;,  il  n'y 
a  qu'à  la  déchirer  ^  en  faire  une  autre  ; 
mais  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'elle  fe- 
îoit  encore  pire  ,  fi  d'autre  que  moi  ne 
sen  mêle.  O  non ,  non ,  repartit  la  Du- 
chefle,  celle*ci  eft  bonne ,  &  je  veux  la 
faire  voir  à  Monfieur  le  Duc.  La  Du- 
chefle  s'en  alla  en  même-tems  à  un  )ar« 
QÎn  où  ils  dévoient  manger  ce  )our-Ià  ; 
Scelle  montra  la  Lettre  au  Duc ,  qui  prit 
plaifir  à  fe  la  faire  lire  deux  ou  trois  fois. 
Après  avoir  dîné ,  ils  s'entretinrent  quel- 
que tems  avec  Sancho  ,  dont^la  coji- 
veïfation  les  divertiffoit  merveilleufe- 
ment;  &  lorfqu'on  ypenfoitle  moins , 
on  entendit  le  fon  languiiTant  d'uiie* 
^tc ,  mêlé  avec  celui  d'un  tambour 
"ïal  tendu  ,  qui  faifoient  enfemble  une 
trifte  haimonie.  TàusxeiK  qui  étoient- 
'^  î  forent  fort  étonnés  ,  ou  en  firent 
femblant.  Don  Quichotte  en.  parut Jtput 
penfif,  &  fon  Ecuyer  courut  prom- 
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tement  auprès  de  la  Dùchefle ,  fon  re- 
fuge ordinaire.  Comme  ils  étoient  ain- 
fi  tous  épouvantés  de  ce  fon  mélanco- 
lique &  lugubre ,  ils  virent  entrer  dans 
le  jardin   deux  hommes  couverts  de 
longs  manteaux  de  deuil  ,  avec   des 
queues  qui  traînoient  à  terre  ^  ils  bat- 
toient  chacun  un  grand  tambour  cou- 
vert de  noir  ;  &c  â  c6té  d'eux  étoit  un 
Nègre  .qui  jouoit  de  la  flûte  ,  ou  du 
fiiFre.  Ces  trois  étoiént  fuivis  d*un  hom« 
mé  de  taille  de  géant ,  auffi  eii  habit  de 
deuil ,  avec  une  Ibutane  demefutément 
grande ,  fur  laquelle  il  portoit  une  échar- 
pe  ou  baudrier ,  où  pendoit  un  large  ci- 
meterre dont  le  fourreau  &  la  garniture 
étoient  noirs  comme  le  refte  ;  &  ii  avoir 
fur  le  yifage  un  voile  de  crâpe ,  au  tra- 
vers duquel  on  voyoit  une  barbe  blan- 
che comme  la  neige ,  qui  lui  paflbit  la 
ceinture.  Sa  démarche  étoit  ^rave  6c 
lente  9  &  il  fembloit  qu'il  ajuftât  (es 
pas  au  foin  des  tambours ,  tahtil  mar- 
choit  pofément.  En  un  mot  on  ne  voyoit 
tien  en  lui  qui  n'eût  quelque  chofe  de 
furprenant^  &  qui  ne  promît  quelque 
étrange  aventure.  Ce  grave*  Perfon»- 
nage  fit  tant  par.  fon  allure  modefté  ^ 
qu'il  arriva  ennn  auprès  du  Duc  »  devant 
qui  jléchifiant  les  genoux,  il  commén« 

'  çoit. 
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Ç>jtde  haranguer  ;  mais  le  Duc  nevou- 

b  rir^n  P^'''"««/e  qu'il  lui  parlât  de 
Jforte.  n  fe  leva  donc ,  &  ayant  manié 
deux  ou  trois  fois  fa  longue  &  prodi- 
gieufe  barbe  ,  il  tira  de  fon  large  efto- 
aiac  une  voix  forte  &  éclatante ,  &  dit 
B  «  '  ,  regardant  fixement;  Très- 
«17t  Î^^«-P»ifant  Seigneur  ,  je  m ap- 
pcUe  Tnferdin  deXbarbe  blanche  ,  L 
t^  Ecuyer  de  la  Comteffe  Tri/aldi. 
autrement  la  Dame  Doloride ,  de  ja  part 
w<ïui  je  fuis  envoyé  vers  votre  Alteffe  , 
Pwr  luppher  votre  Magnificence  de  lui 
permettre  de  vous  venir  feire  le  récit 
ce  fon  infortune  ,  qui  eA  affiirément 
,  «ofe  du  monde  la  plus  admirable  , 
aulh-bien  que  la  plus  inoiûe.  Mais  j'ai 
«ûarge  de  fcavoir  auparavant  fi  le 
H*/fe  vaWeuK  ,  $c  non  jamais 
£«>cu  Chevalier  Don  Quichotte  de  la 
wanche  n  eft  point  dans  votre  Châ- 

rt*"  V""" /**>.'"' -lue  ma  Maîtrefle 
Cherche  ;  &  c'eft  pour  lui  qu'elle  eft  ve- 

jue  à  p,ed  &  fans  manger,  depuis  le 
Royaume  de  Candaïe  jufqu'es  dans  vos 
"?ii ,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au 
nj'racle  ou  i  la  force  des  enchlnte- 
»ens  ;  fit  elle  attend  à  la  porte  du  Châ- 
teau ,  que  je  lui  porte  de  votre  part  la 
peçiiiflion  d'y  entrer.  IL  finit  en  touf* 
Tome  Jr,  Q  ' 
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Tant,  &  maniant  fa  longue  barbe  diE 
haut  jufqu  au  bas  ,  &  attendit  grave- 
ment la  réponfe  du  Duc  qui  fut  telle. 
Il  y  a  déjà  long-tems ,  noble  Ecuyer- 
Trifaldin  de  la  barbe  Jblanche ,  que  nous 
fçavons  la  difgrace  de  Madame  la  Com- 
teffe  Trifaldi ,  à  qui  les,  Enchanteurc 
font  prendre  le  nom  de  la  Dame  Dolo- 
ride.  Vous  pouvez  lui  aller  dire,  admi- 
rable Ecuyer ,  qu'elle  fera  la  bien  ve- 
nue ,  &  que  nous  poffédons  ici  Tincom- 
parable  Don  Quichotte  de  la  Manche  y 
.dont  la  générofité  lui  promet  toute  for- 
te de  proteftion  &  de  faveur.  Dites-lui 
auffi ,  je  vous  prie  »  de  ma  part ,  que  fi 
elle  me  juge  capable  de  lui  rendre  (er- 
\ice ,  elle  y  trouvera  mon  cœur  aulfi- 
bien  difpofé,  que  j*y  fuis  oblige  par  la 
qualité  de  Chevalier ,  qui  nous  ordon* 
ne  particulièrement  de  recourir  &  pro- 
téger les  veuves  affligées ,  à  qui  on  fait 
în]ure,  &  fur-tout  les  perfonnes  d*im- 
poirtance ,  comme  elle.  Trifaldin ,  fa  ré- 
ponfe reçue ,  mit  un  genou  en  terre  ,  & 
au  trifle  fon  des  tambours  Se  de  la  flû- 
te ,  il  fortit  du  jardin  avec  fa  démarche 
ordinaire ,  laiflânt  toute  Ha  compagnie 
en  admiration  de  la  grandeur  de  fa  tail- 
le •&  de  fon  air  vénérable  &  modefte, 
l£nân  ^  vaillant  Chevalier  ^  dit  le  Duc 
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k  rournant  vers  Don  Quichotte ,  les  té^ 
nebres  de  la  malice ,  &  de  l'envie  ne  tçau- 
roient  obfcurcir  la  lumière  de  la  valeur 
&  de  la  vertu.  A  peine  y  a-t-il  fix  jours 
que  vous  êtes  dans  ce  Château ,  qu'on 
vous  y  vient  chercher  des  pays  les  plus 
éloignés  y'&  non  en  carrofle ,  ni  fur  des 
chevaux  9  mais  à  pied  &  fans  manger  , 
tant  ces  pauvres  affligés  ont  d'empref- 
fement  de  vous  voir,  oc  de  confiance  en 
la  valeur  de  votre  bras ,  &  en  la  génëro- 
fité  de  votre  courage  ,  grâce  à  la  répu« 
tation  que  vos  grands  exploits  vous  ont 
acquife  9  &  au  bruit  qui  s'en  eft  répandu 
dans  tous  les  endroits  de  ta  terre.  Je 
voudrois  bien ,  M oniieur ,  répondit  Don 
Quichotte  ,  que  ce  bon  Religieux  qui 
nous  fit  voir  il  y  a  quelques  ]ours  tant 
d'averfion  pour  les  Chevaliers  errans  ^ 
fut  témoin  de  tout  ce  qui  fe  pafle  y  afin 
qu'il  vît  de  fes  propres  yeux  u  ces  Che- 
valiers font  néceilaires  au ,  monde  9  & 
le  cas  qu'on  en  fait  ;  au  moins  verroit-il 
que  des  perfbnnes  extraordinairement 
affligées  9  quedes  gens  accablés  de  mal- 
heurs &   de  difgraces   ne  vont  point 
chercher  de  remèdes  à  leurs  maux  ,  ni 
dans  les  Monaftetes ,  ni  parmi  les  gens 
de  Lettres  ;  qu'ils  ne  s'adreiTent  point 
à  des  Chevaliers  lâches  &c  parefleux, 
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qui  contens  du  nom  de  Chevaliers  f 
n'en  ont  jamais  fait  la  profeiCon  ^  ni 
donné  aucune  marque  de  courage  9  & 
encore  moins  à  des  Courtifans  mois  Sc 
efféminés ,  qui  cherchent  plutôt  à  con*^ 
ter  les  aâions  d'autrui ,  qu'ils  ne  pen-« 
fènt  à  fsLire  des  aâîons  qui  méritent 
d'être  racontées ,  &  qu'on  les  confacre 
à  l'éternité.  Le  vrai  remède  des  affligés  f 
le  recours  des  malheureux  ,  la  protec- 
tion des  jeunes  filles  j,  &  la  confolation 
des  veuves  ne  fe  trouvent  jamais  fi  at 
furément  que  parmi  les  Chevaliers  er- 
rans.  Auffi  je  rends  au  Ciel  des  grâces 
infinies  d'avoir  eu  la  bonté  de  m'appel- 
1er  à  ce  noble  exercice  ;  &  je  regarde 
comme  d'heureufes  aventures ,  tout  ce 
ûue  j'y  ai  foufïert  de  travaux  &  de  fa- 
tigues 9  &  tout  ce  qui  me  refte  à  fouffrir. 
Que  cette  Dame  affligée  vienne  9  JSz  de-* 
mande  ce  qu'il  lui  plaira;  je  tiens  fdn 
remède  tout  prêt  dans  la  force  de  mon 
bras,  &c  dans  la  réfolution  inébranlable 
du  courage  qui  le  guide. 
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CHAPITREXXXVII. 

Suite  de  lafamcuft  artnturt  dt  la  Dame 

Doloridc. 

LE  Duc  &  la  Duchefle  avoient  une 
joie  extrême  de  voir  que  leur  def- 
ièia  réuffiflbit  fi  bien  auprès  de  Don 
Quichotte:  &  de  leur  côté  ils  jouoient 
admirablement  bien  leur  rôle.  Cepen- 
dant Sancho  qui  obfer  voit  tout  ce  qui  fe 
paflbit ,  6c  qui  ne  s'étoit  pas  trop  bien 
trouvé  dePaventure  précédente ,  ne  fça« 
voit  ce  qu'il  devoit  penfer  de  celle-ci. 
Cette  bonne  Dueghe ,  dit-il ,  m'a  bien  la 
mine  de  venir  brouiller  mon  Gouverne- 
ment. Par  la  mardi ,  }e  me  fouviendrai 
toujours  d'un  Apothicaire  de  Tolède  qui 
parloit  comme  un  Sanfonnet  ;  il  difoit 
que  par-tout  où  fe  fourrent  les  Duègnes; 
il  n|y  a  rien  de  bon  à  gagner.  Eh  gémi  , 
qu'il  les  connoiflbit  bien  !  auffi  les  haîi^ 
foit-il  bien ,  ma  foi  i  &  puifque  toutes 
les  Duègnes  font  déjà  ennuyeufes  &  im« 
pertinentes ,  que  faut-il  attendre  de  ces 
affligées ,  Se  de  ces  dolentes ,  comme  on 
dit  qu'eft  cette  Comtefle  de  Trifaldi  ? 
Tout  beau  Saocho  ,  dit  Don  Quichot- 
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te  )  puisque  cettç  Dam^  vient  de  (î  loin 
pour  me  chercher,  ilfaut  qu'elle  ne  foît 
pas  de  celles  que  difoitton  Apothicaire, 
&  d'autant  moitTiS  qu'elle  eft  ComtelTe. 
Quand  les  Comteffes  fervent  de  Sui- 
vantes ,  ce  n'eft  qu'à  des  Reines  &  à  des 
Impératrices,  car  elles  font  elles-mê- 
mes ferviés  dans  leurs  maîfons  par  dau- 
très  Suivantes.  Madame  la  Ducbefle  , 
dit  la  Dame-  Rodrigue  qui  étoit  là  pré- 
fente  ,  a  des  Suivantes  qui  pourroient 
être  Comteffes,  fi  la  fortune  avoit  vou- 
lu ;  maisJes  chofes  vont  comme  il  plaît 
à  Dieu  ;  &  due  personne  ne  dife  mal  des 
Suivantes ,  iur-tout  de  celles  qui  font  fil- 
les :  car  encore  que  j'aie  été  mariée  ^  je 
vois 'bien  l'avantage  qu'ont  celles  ([ui 
font  fîUes ,  ht  les  Suivantes  qui  f0nt 
veuves.  Après  tout,  fi  quelqu'un  s'jn- 
gere  de  tondre  fur  les  Suivantes ,  jetie 
içais  s'il  y  trouvera  fon  compte.  Ce  ne 
fera  toujours  pas  fsLUte  de  trouver  à  ton-* 
dre ,  à  ce  que  difoit  mon  Apothicaire  , 
répoiidit  Sancho--;  jnais  ne  remuons 
point  le  ris  encore  qu'il  s*attache  au'pot. 
Les  Ecuyers  ,  repartit  la  Dame  Rodri- 
gue ,  (ont  toujours  nos  ennemis  ;  conu- 
me  ils  ne  fçavent.que  faire  dans  les  an- 
tichanibres  ,  ils  emploient  le  tems  à 
médire  de  nous  ^  d'envie  de  voir  que  nou^ 
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entrons  par-tout ,  &  qu'on  ne  les  regar* 
de  pas.  Ils  nous  déchirent  &  nous  met- 
tent en  pièces  ;  mais  il  faut  renvoyer  ces 
km  MefSeurs  à  l'Hôpital  des  fous ,  & 
en  dépit  d'eux  nous  ferons  honorées 
aans  le  monde  ,  &  dans  les  maifons  des 
Princes ,  encore  que  nous  y  ayons  prou 
de  malaife ,  &  qu'on  ne  nous  donne 
pour  tout  potage  qu'une  pauvre  jupe 
noire  par  an.  Allez,  allez  ,  Meffieurs  les 
Ecuyers ,  Meffieurs  les  fainéans ,  fi  c'en 
ctoit  l'heure  ,  ]e  vous  ferois  bien  voir  à 
vous ,  &  à  tout  le  monde ,  que  les  Sui- 
vantes n'en  cèdent  à  perfonne.  Je  fuis 
de  Tavis  de  ma  chère  Rodrigue ,  dit  la 
Ducheffe  ;  mais  il  fera  bon  qu'elle  remet- 
te a  une  autre  fois  à  défendre  fa  caufe  » 
Se  celle  des  Suivantes ,  &  à  confondre 
les  difcours  du  malin  Apothicaire  ;  &  je 
^e  doute  point  qu'elle  ne  faffe  revenir 
^^  Çrand  S^ncho  de  la  mauvaife  opinion 
^tt  il  lui  en  a  donnée.  Ma  foi  j  Madame , 
repartit  Sanchd ,  depuis  que  le  Gouver- 
j?eraent  m'eft  monté  à  la  tête ,  je  ne  me 
lo^viens  plus  d'avoir  été  Ecuyer  ;  & 
*  ^oe  les  Duègnes  deviennent  ce  qu'elles 
pourront ,  je  m'en  foucie  comme  des 
neiges  d'Entan  ^  &  je  les  donnerois  tou- 
tes pour  une  épîngje.  Ils  n'en  dirent  pas 
wvantage  ,  parce  que  le  fo;i  des  tam- 
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boilrs  &  du  fifFre.fit  connoître  que  la 
Damé  Doloridé  approchoit.  La  Du-* 
chefle  demanda  au  jDuc  s'il  ne  falloîc 
pas  qu'elle  allât  au  devant  d'elle,  puin* 
que  c'étoit  une  Comtcffe  ,  &  une  per-* 
fonne  démérite.  Comme Çomteffe, ré- 

Î tondit  Sancho  9  ce  feroit  bien  fait  d'aU 
er  au  devant  ;  mais  comme  Suivante  , 
]e  ne  confeilie  pas  à  vos  deux  Excellen- 
ces de  fe  remuer  d'un  pas.  Eh  !  de  quoi 
eft-ce  que  que  tu  te  mêles ,  Sancho ,  dit 
Don  Quichotte  ;  qui  te  demande  ton 
avis  ?  De  quoi  je  me  mêle ,  Monfieur  , 
répondit  Sancho  ,  je  me  mêle  de  ce  que 
}e  puis  me  mêler ,  étant  un  Ecuy^er  nour* 
ri  dans  Técole   de  votre  Seigneurie , 
vous  qui  êtes  le  Chevalier  le  mieux 
nourri ,  &  le  plus  courtois  qui  foit  dans 
toute  la  courtifannerie.  Et    dans    ces 
chofes-ci ,  je  vous  ai  ouï  dire  qu'on  perd 
auffi-tôt  pour  une  carte  de  plus  ,  que 
pour  une  carte  de  moins ,  &  à  qui  en- 
tend bien ,  il  ne  faut  que  demi-mot.  San* 
cho  dit  fort  bien ,  dit  le  Duc  ;  il  faut  un 
peu  voir  quelle, mine  a  tout  ceci;  & 
nous  verrons  par- là  commeht  il  la  faut 
traiter.  Sur  cela  entrèrent  d^ns  le  jardin 
le  tambour  &  le  fiffre  ,  avec  leur  dé- 
marche ordinaire  ^  6c  toujours  fur  ui^ 
ton  lugubre.  . 
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CHAPITRrE  XXXVIIL 

Ou  la  Datm  Doloride  raconufon  aven^ 

turc. 

LEs  noîrs  &  trîftes  joueurs  d'inftru- 
mcns  furent  fuivis  de  douze  Dames 
^parées  en  deux  rangs  ;  &  marchant 
ceux  à  deux ,  toutes  vêtues  d'habits  ex- 
trêmement larges  ,  avec  des  voiles 
Hancs  de  toile  fine ,  fi  longs  qu'on  ne 
voyoit  que  le  bas  de  leurs  robes.  Après 
.  elles  venoit  la  Comteffe  Trifaldi ,  me- 
f^  par  Trifeldin  de  la  barbe  blanche , 
fon  Ecuyer,  &  vêtue  d'une  firife  noire, 
toute  cou tonnée  ,  avec  une  longue 
queue  féparée  en  trois  pointes  à  angles 
^jgus ,  que  portoîent  trois  Pages  habil- 
les de  deuil.  Cette  queue  tripartie  fit 
Çoire  à  tout  le  monde  que  la  Comteflé 
ï^nfeldi  avoir  pris  fon  nom  de  cette  in- 
vention nouvelle  ,  parce  ic|ue  Trifaldi^ 
^eft  comme  qui  diroit  trois  pointes  ;  & 
lîenengeli  en  demeure  d'accord,  &  dit 
JJielle  s'appelloit  ordinairement  la 
V^^nteffc  Lobuna ,  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  loups  qui  fiaiflTent  dans  {^%  ter-, 
ï^s,  La  Comteffe  6c  fes  Demoifellçs 
•  "  C  v  ■ 
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marchoîent  comme  en  proceffion  ,  & 
ayant  toutes  le  vifage  couvert  avec  des 
voiles  noirs  fi  épais  qu'on  n'en  pôuvoît 
rien  voir.  Si-tôt  que  cette  noire  troupe 
fut  entrée  \  le  Duc  ,  la  Ducheffe ,  Se 
Don  Quichotte  fe  levèrent ,  &  les  Sui- 
vantes fe  mettant  en  haie  ^  la  Dame 
Doloride  paffa  entre  deux ,  &  marcha 
vers  le  Duc ,  qui  alla  au  devant  d'elle 
pour  la  recevoir.  J'ai  honte  de  Thon* 
neur  que  me  font  vos  gtandeurs ,  dit  la 
Comteffe  fe  jettant  à  genoux,  &je,vou$ 
fiipplie  de  ne  paner  pas  plus  avant  ;  car 
au  point  que  |e  fuis  affligée ,  je  n'ai  pas 
l'efprk  aflez  libre  pour  répondre  à  tant 
de  courtoifie ,  &  j'ai  entièrement  perdu 
le  jugement  dans  mes  difgraces.  Il  fau- 
droit  que   nous   l'euffions  abfolument 
perdu ,  Madame  la  Comteffe ,  répondit 
le  Duc ,  pour  ne  pas  c<^noître  votre 
lîiérite,  &  on  ne  vous  fçauroft -rendre 
trop  d'honneur.  En  même-tems  il  lui  ai- 
da à  fe  lever ,  &  la  fit  affeoir  auprès  de. 
la  Ducheffe ,  qui  lui  fit  aufii  de  grands 
complimens.  Don  Quichotte  regardoit 
tout  cela  fans  rien  dire  :  pouf  Sancho , 
il  môuroit  d'envie  de  voir  la  vifage  de 
la  Comteffe  .Trifaldi  »  ou  de  quelqu'une 
ée  (es  Dames ,  &  il  faifoit  tout  ce  qu'il 
pouveit  pour  cela  i  mais  il  fallut  qu'il 
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s'en,  paffât  jufqu'à   ce  qu'il  leur  prît  à 
cllcs-mênies  Tenvie  de  fe  montrer.  Les 
complimens  finis  de  part  &  d'autre  y  I4 
Dame  Doloride  fit  une  profonde  révé- 
rence ,  &  parla  ainfi  à  la  compagnie.  Je 
ne  doute  point ,  très-haut .  &  puiflantif- 
fime Seigneur,  très-belle  oc  excellentiC- 
fime  Dame  ,  fie  très-fages  &  illuftrif- 
fimes  Auditeurs  ,  que  je  ne  trouve  ua 
accueil  favorable  dans  la  générofité  de 
vos  cœurs ,  puifqUe  mon  infortune  eft 
capable  de  dulcifier  les  marbres  ,  de 
ïnollifier  les  diamans  ,  &  de  tendrifier 
1  acier  Se  le  bronze  des  cœurs  les  plus 
endurcis.  Mais  avant  que  le  récit  de 
Jnes  inconcevables  aventurés  parvienne 
jufqu'à  vos  courtoifes  oreilles ,  je  vou- 
drois  bien  être  certifiée  fi  le  Magnanif- 
firae  Chevalier  Don  Quichotte  de  la 
Manche  ,  6c  fon  Illuftriffimc  Ecuyer 
Pança  ne  font  point  dans  cette  excel- 
lentiffime  compagnie  ?  Pança  9  dit  San* 
cho  prenant  la  parole  ,  eft  ici  eaperfon« 
'ïiffime,  &  mon  Seigneur  Don  Qui*» 
thotte  auffi  ^  ainfi  vous  pouvez  très- 
honneftifiime  Dame ,  dire  tout  ce  qu'il 
plaira  à  votre  agréabliffime  fantaifie  y 
^  vous  nous  trouverez  diligentiffimes 
a  fervir  votre*  dolentiffime  beauté.  Ma- 
^me ,  dit  Don  Quichotte ,  s'appror 
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chant  de  la  dolente  Dame  ,  fi   vous 
croyez  trouver  du  remède  à  vos  mal- 
heurs dans  la  valeur  Se  la  facce  de  quel- 
que Chevalier  errant,  )e  vous  oâre  ma 
force  &:  ma  valeur ,  &:  telles  qu'elles 
puiflentêtre,  je  les  confacre  à  vôtre  fer- 
vice.  Je  fuis  Don  Ouichottt  dt  la  Man^ 
chc ,  dont  la  profemon  eft  de  protéger 
&  défendre  les  malheureux  ;  &c  il  n'eft 
pas  befoin  avec  moi  de  prendre  des  dé- 
tours ,  ni  de  chercher  d'artifice  pour 
s'afTurer  de  ma  bienveillance  ;  vous  n'a- 
vez donc  qu'à  raconter  librement  vos 
difgraces^  &  ceux  qui  vous  écoutent , 
ne  vous   re&feront  pas   les   remèdes 
qu'ils  vous  peuvent  donner  ,  &  que  la 
compaffion  leur  demande*  A  ces  paro- 
les ,  la  Dame  Doloride  fe  voulut  )etter 
aux  pieds  de  Don  Quichotte ,  &  s  y  jet' 
ta  en  effet  j  s'opiniâtrant  à  les  lui  em- 
brafler  y  malgré  la  réfiftance  du  Cheva- 
lien  Je  me  jette  à  vos  fuaviillimes  pieds  ^ 
s'écria-t-elle  ,  inviâiffime  Chevalier  ; 
à  ces  pieds  qui  font  les  bafes  &  les  fer- 
miffimes  colonnes  de  la  Chevalerie  er- 
rante; ces  pieds  que  je  ne  fçaurois  trop 
digniflement   révérer  ,  puifque   leurs 
pas  doivent  effeAuer  le  remède  de  n^es 
maux  irrémédiables  par  tout  autre  que 
votre  féréniifime  Chevalerie.  O  vail- 
JantiiSiipe  Chevalier  errant  !  dont  les 
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exploits  merveilleux   obfcurciffent  les 
tables  des  Amadis  ,  réduifent  en  fomée 
les  hauts  faits  des  Beliams,  &  anéantit 
|ent  les  avions  imaginaires  ^es  Efplan- 
mans  I  De-là  fe  tournant  vers  Sancho, 
&  le  prenant  par  la  main  :  &  toi ,  ajou- 
ta-t-elle ,  Je  plus  loyal  Ecuyer  qui  aie 
jamais  fuivi  la  magnanimité  des  Che- 
valiers errans  ,  dans  les  fiecles  préfens 
&  a  venir  î  Ecuyer  ,  dont  la  bonté  a 
plus  d'étendue  que  l'amplitude  de  la 
barbe  de  Trifaldm ,  mon  Ecuyer ,  tu 
peux  bien  te  dire  heureufifTime ,  puit 
quen  fervant  le  grand  Don  Quichotte, 
^  rends  hommage  à  toute  la  valeur  er- 
taute  renfermée  dans  un  feul  Cheva- 
lier. Je  te  conjure ,  nobliffime  Ecuyer, 
P^  la  fidélité  exorbitante  de  tes  fervi- 
c^Sj  que  tu  fois  un  interceffeur  béné- 
vole auprès  de  ton  Maître ,  afin  qu'il  fa- 
vorife  cette  inféliciflime  Comteffe ,  & 
|a  très-humbliffime  fervante.  Madame 
J^^  Comteffe ,  répondit  Sancho ,  que  ma 
'^onté  foie  auffi  grande  que  la  baroe  de 
votre  Ecuyer ,  cela  ne  fait  rien  à  l'afFai- 
^^\  &  cen*eft  pas  de  quoi  je  me  foucie  ; 
^is  fans  que  vous  vous  amufiez  à  me 
oorer  la  pilule  avec  toutes  vos  prières 
Vie  je  ne  mérite  point ,,  je  ne  laifferaî 
pas  de  priei  mon  Maître  ^  que  je  i^ai& 
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&;  de  ÙL  galanterie  1  &  fe  confiant  en  fa 
gentilleffe ,  fa  bonne  raine ,  &  la  viva- 
cité admirable  de  fon  efprit,  &  tout  en- 
flé de  ces  deiirs  exorbitans ,  il  conçut  &c 
enfanta  des  efpérances  téméraires.  Et 
fans  mentir,  je  puis  bien  dire  à  vos  Ex- 
cellences magnanimes  que  ce  jeune 
Chevalier  avoir  des  qualités  merveiU 
leufes,  &  non  feulement  capables  d'é- 
mouvoir le  cœur  d'une ^eune  fiUe>  mais 
encore  d'ébranler  des  montagnes.  Il  ne 
jouoit  pasde  laguitarre,  comme  les  au- 
tres hommes  ^  il  ta  faifoit  parler  en  tou- 
tes langues  ;  il  faifoit  des  Vers  comme 
Demofthene ,  &  danfoit  comme  Pyta- 
gore  ;  &  en  toutes  chofes  on  eût  dit  qu'il 
enchantoit  les  yeux  &  les  oreilles.  Ce- 
pendant* toutes  ces  habiletés  n*auroient 
pas  été  bâtantes  pour  fubjuguer  la  for- 
terefle  dont  j'étois  Gouvernante ,  fi  ce 
cauteleux  Ulifle,  fi  ce  perfide  Sinon  ne 
s*é'toit  avifé  de  me  drefler  à  moi-même 
des  embûches  ^  &  à  force  de  ftratagêmes 
de  me  vaincre  la  première.  Il  commen- 
t^z ,  le  rufé  vagabond,  par  captiver  ma 
Bienveillance  ;  &  par  fes  difcours  em- 
miellée 9  &  fa  rhétorique  ,  plus  dange» 
reufe  que  celle  de  Mercure ,  il  me  vou* 
lut  perfuader  de  lui  mettre  entre  les 
jteains  les  clefs  du  tréfor  dont  on  m*a- 
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voit  rendjLie  dépofitaxre.  En  un  mot ,  il 
fit  tant  par  fes  paroles  9  â  force  de 
cajoleries  qu'il  me  fit  ,  &  d'affiquets 
oui!  me  donna  ,  que  je  ne  pus  réhfter 
davantage.  M^s  ce  qui  me  fit  le  plu* 
lot  rendre  ,  &  à  quoi  il  a'y  eut  pas 
moyen  de  réfîfter  ,  ce  fut  des  quatrains 
qu'à  vint  chanter  une  nuit  à  ma  fenê- 
tre, dont  en  voici  un  ,  fi  je  jn'en  fou- 
viens  bien  :  ' 

De  r éclat  des  beaux  yeux  dt  ta  cruelle 

Affame  j 
Il  fort  des  traits  ardens  qid  conjumtnt 

mon  cœur  i 
Et  parmi  tant  de  niaux  elle  a  tant  de  rU 

^      gueury 
Qu^il  tu  faut  même  pas  qtC il  nC échappée 

une  plainte» 

Ces  Vers  me  charmèrent ,  &  fa  voîx 
«n'enchanta  fi  fort  que  j'en  perdis  prêt- 
ée larai(bn;  &  depuis  ce  tems-Ià  tou- 
tes  les  fois  que  j'ai  fait  réflexion  fur  la 
&ute  que  je  fis  ^  j'ai  conclu  en  moi-mé« 
ne,  que  Platon  avoitraifpn  de  vouloir 
gtt'on  expulsât  &  bannît  lés  Poètes  des 
Républiques  ^  tout  au  moins,  les  Poètes 

Sui  ne  parlent  que  d'amour  9  parce  qu^iU 
mtdes  Vçrsi  non  pas  comme  ceu^  di| 
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Marquis  de  Mantoue,  qui  divertiflent 
&  font  pleurer  les  petits  enfans  &c  les 
femmes  ;  mais  qui  font  autant  d^épines 
qui  pnercent  le  coeur ,  &  qui  tout  de  mê^ 
me  que  le  tonnerre  fond  une  épëe  fans 
gâter  le  fourreau  ,  confument  &  déchi- 
rent l'ame  fans  toucher  le  corps.  Une 
autrefois  il  me  chanta  encore  ceux-ci  : 

O  Mon  !  viens prompumeni  canunter  mon 
envie  , 
Mais  viens  Jans  te/aire  Jinnr^ 
X)e  peur  ^ue  le  plaijir  que  faurois  à 
mourir  j 

Ne  me  rendit  encore  lavieé.    - 

Il  m'en  dit  quantité  (jl'aïUtres  de  cette 
forte  9  qui  enchantent  quand,  on.  Ici 
chante  ^  &  raviiTent  quatid  on  les  lit  ; 
fur-tout  une  certaine  manière  de  Vers 
par  couplets  qui  étoient  alors  à  la  mo- 
de en  Candaya  ^  &c  qui  faifoient  pref- 
que  tomber  en  convulfion  à  force  de 
rire.  Et  c'efl  ce  qui  me  fait  dire  ^  MeiTeî- 
gneurs  9  qu'on  devroit  reléguer  tous 
ces  Poètes  dans  quelques  Ifles  vers  les 
Antipodes;  car  c^eft  une  engeance , une 

Sefte  qui  infeâe  &  qui  corrompt  tout, 
fais  après  tout ,  il  ne  £iut  point  s'en 
pren^^  à  eux^  mais:  aux  ignorans  qui 
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les  louent  »  6c  aux  Tots  qui  lés  croient  ^ 
Se  fi  j'avois  été  fur  mes  gardes ,  comme 
le  devfoit  une  bonne  gouvernante  ,  je  • 
n'aurois  pas  été  touchée  de  leurs  réve« 
ries ,  ni  ne  me  ferois  pas  amuféé  à  ces 
propos  dangereux  :  Je  vis  en  mourant  ; 
]e  brûle  dans  la  glace  :  je  tremble  au 
milieu  du  feu  ,  pendant  qu'il  me  réduit 
en  cendre  ;  j'efpere  fans  efpoir  ,  mon 
cœur  demeure ,  &  mon  ame  s*en  va  >  ÔC 
tant  d'autres  de  cette  nature  9  dont  ils 
iarcifTent  leurs  écrits ,  &  qu'on  ne  trou- 
ve beaux  que  parce  qu't>n  ne  les  entend 
point.  Ces  bons  Meffieurs-là  ne  nous 
promettent  pas  moins  que  le  Phénix ,  la 
toifon  d'or  9  la  couronne  d'Ariadne  , 
Tanneau  de  Gigés  »  les  pommes  du  jar* 
din  d'Hefperie ,  des  montagnes  d'or  6t 
des  monceaux  de  diamaos  ;  &  les  (im- 
pies s'y  fient ,  comme  fi  on  leur  en  mon* 
troit  des  échantillons.  Mais  ^uoi  ,  ]c 
m'égare ,  miférable  que  je  Aiis  !  quelle^ 
folie  me  prend  de  raconter  les  împerti« 
nences  d'autrui  ayant  de  quoi:  faire  des 
livres  entiers  des  miennes  ?  Hélas  !  que* 
veux-je  dire  ?  O  !  trois  ou  quatre  tois 
malheureufe  ,  ce  ne  font  point  ces  Vers 
qui  t'ont  abufée  9  ni  ces  beaux  discours 
qui  t'ont  perdue.;  c'eft ta  fîmpUcité  im- 
prudente ;  c'^ft  ta  foîblefie  >  ton  ignoran^!^ 
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ce,  ton  peu  de  précaution  qui' ont  ou-* 
vert  les  ièntiers  &  applani  le  chemin 
aux  intentions  de  Don  Clavijo  ,  qui  eft 
le  nom  du  Che^^lier  !  c'eft  moi-même 
qui  Pai  introduit ,  non  une  fois  ;  mais 
plufieurs  autres  dans  la  chambre  d'An- 
tonomâfie  ;  plutôt  par  moi  abufëe  que 
par  l'adreffe  de  Don  Clavijo  ,  quoique 
véritablement  à  titre  d'époux  légitime  : 
car  fans  cela  ,  toute  miférable  que  je 
iùis  ,  je  n'aurois  jamais  confenti  qu  il 
eût  feulement  baifé  le  bord  de  fa  robe. 
Oh  !  non ,  non ,  le  mariage  ira  toujours 
devant ,  quand  je  me  mêlerai  dé  fem- 
blables  affaires;  &  il  ne. faut  pas  s'atten* 
dre  à  autre  chofe ,  auand  on  en  devroit 
crever.  Teus  véritablement  tort  en  ce- 
ci ,  que  je  paflai  trop  légèrement  (ur 
l'inégalité  des  conditions  ,  Don  Clavijo 
n'étant  qu'un  fimple  Chevalier ,  &  l'In- 
fante Antonomaue  une  Princefle  ,  Se 
comme  je  vous  ai  dit,  rhéritiere  d'un 
grand  Royaume*  Cette  affaire  fut  ca- 
chée quelque  tems  par  mon  adreffe  , 
)ufqu'à  ce  que  je  m'apperçus  de  certai- 
ne tumeur  ou  enflure  au  deffous  de  l'ef- 
tomac  d'Antonomaiie ,  aui  étoit  capa- 
ble de  découvrir  tout ,  &  ae  nous  perdre. 
La  crainte  que  nous  eûmes  ,  nous  fit 

jQfis  trois  confuiter  enfemble  ^  ôc  il  fut 
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Tibk ,  qu'avant  que  Tapodume  cxe^ 
vât ,  Don  Ciaviîo  demanderoit  Anto- 
nomafie  en  mariage  pardevant  leJuee  « 
en  vertu  d'une  promeffe  qu'il  avoit  aeU 
k  I  &  que  i'avois  moi*nieme  diâée  ^  en 
i>onne  forme  ,  &  avec  tant  de  force  p 
que  toutes  celles  de  Samfon  n'auroient 
pas  pu  la  rompre.  On  mit  auffi-tôt  la 
oudn  à  l'œuvre  ,  la  promefle  fut  pre^ 
^uite  pardevant  le  Juge  ,  il  prit  l'audU 
^on  de  i'In£mte  ,  qui  avoiia  tout  d'elle* 
inéme;  &  Air  fa  çonfeâion  il  ordonna 
ju  elle  feroit  mife  en  main  tierce  ^  6c 
ous  la  garde  d'un  Prévôt ,  homme  de 
bien  tx.  d'honneur.  Ah ,  ah  ^  s'écria  San- 
cho ,  il  y  a  auffi  en  Candaya  des  Pré* 
v&ts  &t  des  ^îfeurs  de  chanfons  !  6c 
^ar  ma  foi  tout  le  monde  n'eft  qu^un  ji 
ace  que  je  vois ,  fi  ce  n'eft  que  les  Pré- 
vôts y  ne  font  pas  fi  gens  de  bien  en  Ef^ 
pagne  ;  mais  pouffez ,  Madame  Trifal* 
^  »  &preflez*vous  d'achever  ^  il  eft  déjà 
^^1  &  je  meurs  d'envie  de  fçavoir  la 
hR  de  cette  Hiftoire  ,  qui  eft  un  peu 
loogae  fans  reprocheir 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Suite  de  titonnante  &  mémorable  Hifioir^ 
de  la  Comtejfe  TrifaldL 

S  ANC  HO  ne  dîfoît  pas  une  parole  qui 
ne  réjouît  la  Ducheffe,  &  Don  Qui-  j 
chotte  fe  défefpéroit  toutes  les  fois  qu'il 
lui  voyoit  ouvrir  la  bouche  :  il  lui  or- 
donna brufquement  de  fe  taire ,  &c  la 
Comtefle  pouriuivit  aînfi.  Enfin  le  Juge 
ayant  pris  l'interrogatoire ,  dés  parties  , 
après  plufieurs  demandes ,  répliques  &c 
dupliques ,  comme  il  vit  que  l'Infante 
ne  varioit  point  en  fes  réponfes ,  &  per- 
iiftoit  en  Tes  dires  ,  il  fencencia.en  fa- 
veur de  Don  Clavijo ,  &  par  provifion 
lui  adjugea  Antonomafie  en  qualité  de 
légitime  époufe,  &  dont  la  Reine  Ma- 
gonce  eut  tant  de  déplaifir,  que  dans 
trois  jours  l'affaire  en  fut  faite  9  Se  il 
Êillut  l'enterrer.  Elle  en  mourut  donc  à 
ce  compte ,  dit  Sancho.  AiTurémént ,  ré- 
pondit Trifaldin  ;  car  en  Candaya  nous 
n'enterrons  perfonne  qui  ne  foit  atteint 
&  convaincu  d'être  mort.Monfîeur  l'E- 
cuyer ,  répartit  Sancho  ^  ce  ne  feroit  pas 
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la  première  fois  qu'on  auroit  enterré 
une  perfônne  évanouie^  croyant  qu'elle 
fût  morte  ;  &  par  ma  foi ,  entre  vous  6c 
ffioi,  je  n'ai  jamais  vu  mourir  fi  vite 
?ue  votre  Reine  Magonce;  il  me  fem- 
b)e  que  c'eût  bien  été  affcz  de  s'éva- 
nouir ;  car  encore  remédie-t-on  à  bien 
^eschofes  quand  on  eft  en  vie  ;  &  la  fo- 
lie de  cette  Infante  n'étoît  point  fi  grau* 
de,  à  mon  avis,  qu'il  fallût  fe  laiflTer 
mourir  pour  cela.  Si  elle  s'étoit  mariée 
avec  un  de  ces  Pages ,  ou  quelqu'autre 
tiomeftlque  de  la  maifon,  comme  j'ai 
oui  dire  que  beaucoup  d'autres  ont  fait, 
cela  auroit  été  fans  remède  ;  m^iis  pour 
avoir  époufé  un  Chevalier  fi  gentil  & 
fi  Habile  que  vous  nous  le  faites,  en 
bonne  foi  ce  n'eft  pas  une  fi  grande  fo- 
lie qu'on  diroit  bien;  &  à  ce  que  dit 
Monfeigneur  Don  Quichotte,  qui  eft 
1^  pour  me  démentir ,  les  Chevaliers 
errans  font  du  bois  dont  on  fait  des 
Rois  &  des  Empereurs  ;  auflî-bien  que 
^es  gens  fqavans  on  fait  des  Evêques. 
Tu  as  raifon ,  Sancho ,  dit  Don  Qui- 
chotte ;  pour  peu  qu'un  Chevalier  er- 
^nt  ait  de  fortune,  il  eft  toujours  en 
état  de  fe  voir  le  plus  grand  Seigneur 
"U  monde.  Mais  que  Madame  la  Corn- 
teffe  contmue  >  s'il  lui  pkît  ;  il  me  fem« 
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ble  que  le  plus  défagréable  de  ion  hifi 
toire  refte  à  raconter  ;  car  ce  que  nouj 
avons  vu  )ufqu'ici  ne  mérite  pas  qu'oi 
^'jsn  afflige  fi  tort.  Certainement  ^  répon 
dit  la  Comtefle  y  c'eft  le  plus  défagréai 
ble  qui  refte  à  vous  dire^  &  fi  défagréa^ 
ble  que  l'abfynte  &C  les  fi:yits  fauvages 
n'ont  ni  tant  d'aigreur  ni  tatit  d'amer^ 
tume.  La  Reine  ëtant  donc  morte  fans 
reflburce ^  nous  la  mîme$  dans  la  bière; 
&  à  peine  fut-elle  enterrée ,  hélas  !  pouri 
rai-je  m'en  reflbuvenir  (ans  mourir  de 
douleur!  à  peine  lui  eûmes-nous  dit  le 
dernier  adieu  ,  que  nous  vîmes  fubite- 
ment  paroitre  au  deffuç  de  fon  tom- 
beau ,  le  géant  Malambrun  9  coufin* 
germain  de  la  défunte  ,  monté  fifr  un 
cheval  de  bois  ,  qui  lança  Air  tous 
les  afiiftans  des  regards  farouches  & 
phis  perçans  que  des  flèches  acérées.  Ce 
géant ,  qui  n'eft  pas  itioins  verfé  dans 
l'art  de  Négroniîance ,  qu'il  eft  cruel  & 
vindicatif,  n'étoit-là  que  pour  venger 
.  la  mort  de  feue  fa  confine  ;  &  pour  châ- 
tier la  témérité  de  Doii  Clavijo ,  &  fai- 
re dépit  à  Antonomafie,  il  les  enchanta 
tous  deux  fur  la  £^ulture  de  la  Reine. 
«Antonomafie  fut  changée  en  un  finge 
dé  bronze ,  &c  Don  Clavijo  converti 
^u  un  effroyable  crocodile  d'un  métal 

inconnu; 
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iflconoD,  avec  un  perron  de  métail  en- 
tr'eux  deux ,  au  haut  duquel  il  eft  écrit 
en  Lettres  Syriaques: 

Ces  téméraires    Amans   ru    rtpreh^ 
dmt  poiiu  leur  forme  première  j  ^lu 
à  valmeux  Manchcgue  ne  Je  foit  trou^ 
ve  avec  moi  en  combat  fingulier  ;  car 
c\fi pour  lui^  &  à  fa  valeur  incompa^ 
réU  que  les  immuables   defiins  refer'^ 
y  m  une  aventure  fi  extraordinaire*  Ce* 
la  fait  il  tira  d'un  large  fourreau  un  dé- 
fflefuré  cimeterre  ;  &  m'ay ant  pri(e  aux 
cheveux ,  il  fit  mine  de  me  vouloir  cou- 
per la  tête.  Je  demeurai  toute  troublëe  , 
je  n  ofai  ni  ne  pus  crier  ,  &  la  frayeur 
n^e  rendit  prefque  immobile  ;   néan- 
moins faifant  de  néceffité  vertu  ,  & 
quelque  effort  pour  Tattenjdrir ,  je  lui 
^}s dune  voix  ti'emblante ,  tant  &  de  fi 
pitoyables  chofes,  qu'il  fufpendii  la  ri- 
goureufe  exécution  de  ce  châtiment  ri- 
goureux. En  un  mot ,  il  fit  tramer  devant 
4ui  toutes  les  Dames  du  Palais ,  qui  font 
'estnémes  que  voilà  préfentes:  &  après 
ayoïr  exagéré  notre  mauvaife  garde  , 
Vitupéré  la  condition  des  Suivantes , 
impropéré  leurs  mœurs,  &  leurs  arti- 
^^es,  &  attribuant  à  toutes  le  malheur 
dont  j'étois  feul  coupable ,  il  dit  qu'il 
Jie  vcHjJoit  pas  nous  cnâticr  d'une  peine 
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capitale  9  mais  d*un  long  fuppUce  ,  qui 
nous  fut  comme  une  mort  civile  &  càtt 
tinuelle.  Dans  le  même  inftant  qu'il  eul 
proféré  la  dernière  parole,  nous  fentîmes 
foutes  que  les  pores  de  notre  vifage  {t 
dilatoîent^  avec  une  démangeaiibn  pi« 
■quantè  &  vive  9  comme  fi  c'eût  été  des 

Jointes  d'aiguille  ;  il  n'y  en  eut  pas  une  ^ 
qui  rimpatience  n'y  fit  aùfli-tôt  por- 
ter la  main  9  &  nous  y  trouvâmes  ce 
3ue  vous  allez  voir  tout  à  l'heurè«  En 
ifantcela^  kDoioride  &ç  fes  compa- 
<gnes  ôterent  leurs  voiles ,  ôc  décou* 
vrirent  des  vifages  chargés  d^épaiflfes 
barbes ,  les  unes  noires  ^  les^.autres  blan- 
ches ,  d'autres  toufies ,  &  d'autres  mê- 
lées. A  cette  vue,  le  Duc  &  la  Ducbei^ 
Ye  parurent  fort  étonnés  9  6c  Don  Qui* 
chotte  &c  Sancho  le  fiirent  extréme- 
>ment ,  auffi-bien  que  les  autres.  Et  la 
Trifaldi  continuaiit  :  Voilà,  dit*elle,  de 
quelle  manière  nous  fiippUcia  ce  bar- 
«bare  9  ce  veillaque  de  Malambrun  9  défi- 
gurant avec  ces  crins,  rudes  &  inac- 
^  coutumes  à  notre  fexe ,  la  douceur  &  la 
beauté  de  nos  vifages,  trop  heûreufes , 
il  parmi  tant  de  di^races  il  i^us  eût 
fait  voler  la  tête  de  deiTus  les  épaules , 
par  le  fil  tranchant  £c  acéré  de  (on 
épouvantable  cimeterre  ^  plutôt  que  de 
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nous  rendre  ainfi  difformes  &  velue» 
comme  des  chevrepieds  &  dlmmon- 
«s  havres.  Car  enfin ,  fi  vos  Excellen- 
«s  y  forit  réflexion,  où  eft-ce  qu'une 
tT\  ofera  fe  prëfenter  avec  de  la 
Jarbe  ?  Quelle  opinion  aura-twon  d'elle  > 
Une  nen  diront  point  les  mauvaifes 
laflgaes  ?  Oui  font  le  père  &  la  mère  qui 
voudront  Pavouer  ?  &  qui  fera  affez 
chantable  pour  en  avoir  compaffion? 
«  puifqu  une  Dame  qui  a  la  peau  deli- 
ttte,  qui  fe  œartyrife  le  vifage  i  force 
«le  drt^es,  defards,  &  pommades, 
pour  s'embellir  le  teint ,  a  tant  de  pei! 
ara  trcmver  quelqu'un  qui  l'aime,  que 
iwa-ce  de.  celles  qui  font  velues  comme 
««  ours  l  Mes  yeux,  mes  yeux,  c'eft  à 
vousqueje  parle  jconunent  eft-il  poffible 
we  vous,  n'ayez  pomt  .de-»eflèmiment 
deiaesi&iaçès  ,  &  que  vous  m'en  laîf- 
Jez.&TO  le  téçit  &ns  verfer  des  pleurs  ? 
MM$l?ai  tQrt  de  vous  feire  ce  reproche  • 
Zf'iT^.^'^'^  «aie  totrens'de  larl 

^*  5L  "  ^"*  ^""^  *n«'  vous  man- 
^.dTiumçur,  &  non  pas  que  vous 
âte  mfenfibles  O  mes  chers  compa- 
gne»! que  les  Aftres  qui  ont  prëfidéaur 
^omeiu  que  nous  âmes  formées  ,  ver- 
icrcnt  for  nous  de  malignes  influences  ! 
W  les  f«re$-qui:  nous  on|  engendrées  * 
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connoiflfoient  mal  les  heureux  inftans  j 
&  que  les  malheureufes  mères  qui  nous 
inirent  au  monde ,  en  furent  prelTées 
à  une  heure  fatale  &  dangereufe  1  En 
achevant  ces  paroles  la  ComteiTe  tom*. 
ba  comme  évanouie. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XL. 

i^uite  de  cetu  aventure  9   avec  d^auires 
chofes  de  même  importance. 

COMME  Sancho  vit  aînfi  tomber 
la  Dame  Doloride  :  Foi  d'hom- 
me de  bien ,  dic-il  9  &  par  la  vie  de 
tous  les  Paneras  ,  mes  Ancêtres  ^  je 
n'ai  de  ma  vie ,  ni  vu,  ni  ouï. dire  une 
aventure  pareille  :  Jamais  mon  Maître 
ne  m'en  a  conté  de  telle  ,  &  je  ne 
perife  même  pas  qu'il  lui  en  ait 'ja- 
mais paiTé  de  lemblable  par  la  fantai- 
fie.  Eh  !  que  mille  Satans  t'entraînent 
4an$  le  fond  des  abymes ,  fi  cela  n'eft 
déjà  &it,  maudit  enchanteur  de  Ma- 
lambrun.  Eh  !  n'as-^u  point  trouvé  d'au- 
tre manière  de  puhir  ces  créatures ,  que 
de  les  rendre  velues  comme  des  bar- 
^^ts  }  Pardi  j'auroxs  mieux  aimé  leur 
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fendre  les  nazeaux ,  quand  elles  euflent 
du  parler  du  nez  ;  au  moins  en  feroient* 
elles  quittes  à  cette  heure  9  &  je  gage- 
rois  mon  âne  qu'elles  n'ont  pas  de  quoi 
payer  un  barbier.  C'eft  (a  pure  venté  , 
Monfiisur  ^  répondit  une  des  Dames ,  que 
nous  n'avons  pas  un  fol  pour  nous  fai^ 
re  rafer ,  &  nous  fommes  contraintes 
la  plupart  d'ufer,  par  épargne  9  de  cer- 
taines bonnes  emplâtres  de  poix  que 
nous  nous  mettons  fur  le  vifage ,  &c  en 
les  tirant  tout  d'un  coup ,  nous  demeu- 
rons rafes  cooimc  la  paume  de  la  main. 
Ce  n'efi  pas  qu'il  n'y  ait  bien  au  Royau- 
me de  Candaya  des  femmes  qui  vont 
de  maifon  en  maifon  faire  la  barbe  8c 
les  fourcils  ,  &  d'autres  chofes  corn» 
me  cela ,  dont  les  Dames  font  xurieu- 
(es  ;  mais  nous  autres  ^  qui  fommes  Da* 
mes  d*honneur,  n'avons  jamais  voulu 
nous  fervir  de  ces  créatures  $  parce  que 
la  plupart  n'ont  point  bon  bruit  ;  &  fi 
le  Seigneur  Don  Quichotte  ne  nous 
çtonne  pas  du  fecours  9  nous  emporte- 
rons nos   barbes  au  tombeau,  je  me 
laifferois  plutôt  arracher  la  mienne  , 
poil  à  poil  par  tes  Mores  9  repartit  Don 
Quichotte ,  que  de  manquer  à  vous  fou- 
lager.  Ert  cet  endroit  la  Comteffe  Tri- 
faldi  reprit  fes  efprits  ,  &  dit  à  Don 
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Quichotte  :  L'agréable  (on  de  vos 
inefles^  valeureiix  Chevalier^  a  retetiril 
)i}fi}U>^mes  oreiUes  au  milieu  de  tnoni 
évanouiflement ,  8c  rappelle  mes  fens  &£ 
mes  forces.  Je  vous-  lup^lie  donc   de 
nouveau ,  glorîenz  &  indomptable  Sei^ 
gneur,  que  vos.  paroles  fe  convertie 
"ient  promptement  en  œuvres  efficaces^ 
Il  ne  tiendra  pas  à  moi,  répondît  Don 
Quichotte  ;  voyez  à  quoi  je  puis  vous 
être  utile  9  Se  vous  me  trouverez  I^eti 
difpofé  à  vous  rendre  fervice.  Votre 
magnanimité  f^âura  donc  ,  inviâîâbiie 
^  ChevaliçiF  y  repartit  laDatne  Doloride  , 
9tte,d!iici.^u  Bkyyaumiite  C  y 

a  cinq  millet  fieues-,  pisut^^étre  une  ou 
deux  jplusi  01)  moins  à  »ir«  le  chemin  par 
terre ,  mais  fi  on  va  piar  l'aîr  &(  en  UgHe 
dire£^  9  il  nfy  ai  a  que  irois  mille  àé^jt 
cens  vingt  fept.  Et  le  Géant  Malambran. 
me  dit  que  fi*t6t  que  ma  bonne  fortuné 
m'auroit  fait  la  faveur  de  me  fsdre  fcn« 
contrer  le  Chevalier  notre  libérateur  ^ 
il  lui  enverroit  une  agréable  montâire  , 
beaucoup  meilleure  ,  &  pas  fi.  mutine 
que  des  mules  de  louage ,  puifque  c*eft 
le  même  cheval  de  bois  fur  lequel  Pier* 
re  de  Provence  enleva  la  belle  Mague- 
lonne  ,  animal  paifible  &  qu'on  gou* 
verne  avec  une  cheville  qu'il  a  clans 
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kùoat;  mais  qui  vole  par  l!aîr  avec 

tant  de  légèreté  >  &c  de  vitçffe  ,  qu'on 

dirmt  que  c*tA  un  déoion  cPEnfer,  Ct 

c&evaL,  à  ce  ^e  nous  apprenons  par 

<lesiraditioi».  anciennes ,  eft  un  ouvra«* 

ge  da  fage  Medân»  gui  le  prêta  à  f  ier« 

te  de  Provence  fon  giand  ami,  &  fair 

lequel  il  fit  de  grands  voyages  par  l'air  ^ 

lûflânt  ceux  €|ui  le  re|;ardoient  de  ter* 

'e  tout  émerveittés  ;  K  le  bon  Merlin 

ne  le  prétoit  qu^à  ceia  qu'il  aimoit  f  ou 

^fttk  poyoit  mieux  ;  auffi  depuis  le  &• 

menz  Pierre  ûiiqu'à  préfent^  nous  n'a« 

^oiispas  oui  oire  que  perfonne  ait  mon* 

tédefltts.Mabmbr9n9parIa  force  de  (èa 

cbxmes ,  a  trouvé  moyen  de  f  avoir  en 

ia  poffeffion  ;  il  s'en  fert  cbns  -tous  les 

voyages  qu'il  fait,  qui  Ibnt  pour  fordi* 

oaire  par  toutes  les  parties  du  monde* 

Aojoôxriiuiil  eft  ici,  &  demaiaen  Fran* 

^fj  Scie  lendemain  il  fera  dans  l'Amer 

îKjue ,  ou  dans  la  Chine.  Ce  qvi'il  ^r  a  de 

'^^c^tteor ,  C'eft  que  le  cheval  ne  boit,  ne 

^^e ,  ni  ne  dort ,  ni  ne  gâte  jamais  de 

^^  ;  &  il  va  un  amble  fi  doux  dans  l'air , 

9^  celm  qui  eft  deffiis ,  peut  porter  une 

^  pleine  dVau  à  la  m^n ,  fans  eh  ver* 

W'Une  feule  goutte ,  &  c'eft  ce  qui  fat- 

foit  aue  la  belle  Maguelonne  aimoic 

tmt  s'y  trouver  tn  croupe. 
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Pour  ce  qiji  jéft  d'aller  dôucemenr  > 
dit  Sancho^  vive  mon  Grifon  ;  hors  c^u'il 
ne  va  point  dans  l'air  mais,  ftir  terre  9 
par  ma  foi ,  j'en  défierois  tous  les  am- 
bles du  monde.  Quant  au  cheval ,  con- 
tinua la  Doloride ,  fi  tant  eft  que  Ma^ 
kmbrun  confenlùe  à'voir.fiflir  nos  mal- 
heurs j  nous  l'aurons  ici  avant  qu'il»  €cnt 
un  demi- heure  de  nuit  ; .  car.il  me tlit  que 
la  marque  qu'il  mç  doimeroit  que  j'au- 
rois.  trouvé  le  Chevalier  quefei  f^is.ve* 
S)u  chercher  9  feroit  de  nie  ^ire  venir 
promptement  le  cheval  par*tout  oii ilen 
ieroit  befoinw  Combien  peuvent  teair 
ide  gens  fur  le  chevai^  demanda  Sancbo  ? 
deuk  perfonnes^  réponditla'Dojkyrîde , 
l'une  dans  la  fellè ,  &  l'autre  en  cVoupe; 
&  d'ordinaire  ces  deux  perfonnes  font 
le  Chevalier  &  l'Ecuyer ,  quand  on-  n'a 
pa$  de  î>ime  enlevée.  Comment  l!ap« 
pçUàt-vQus  ce  cheval  9  Madame  rDolo^^ 
ride,  ' demanda. Sahcho  ?  Son  nom ,  ré*- 
pondit-elle  ,  n'eft  pas  comme  celui  du 
cheval  de  Bellerophon  ^  qui  s  appelloit 
Pegafe ,  ni  comme  celui  d'Alexandre  le 
Grand ,  qu'il  nommoit  Bucephale ,  ni 
bride  d'or  comme  celui  de  Roland,  ni 
Bayard  coi^ime  celui  de  Renaud   de 
Montauban ,  ni  Frontin  non  plus  comme 
le   cheval  de  Roger  y  encore   moins 
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BoQtés  9  ni  Piritoiis ,  ainfi  qu'on  dit  que 
s'appellent  les  chevaax  du  Soleil ,  il  ne 
s'appelFe  pas  auili  Orelie  ,  comme  le 
cheval  que  montoit  le  malheureux  Ro*> 
drigue ,  le  dernier  Roî  des  Goths ,  dans 
la  bataille  où  il  perdit  Ton  Royaume  &c 
fa  vie.  Je  ne  vous  demande  pas  comme 
il  ne  s'appelle  point ,  dit  Sancho  >  car  j'en 
içais  là-deiTus  autant  qu'un  autre.  Mais 
enfin  je  gagerois  bien,  puifqu'on  ne  lui  a 
donné  aucun  des  noms,  de  ces  beaux 
chevaux  fi  connu  dans  le  monde,  qu'on 
ne  lui  aura  pas  donné  non  plus  le  nom 
de  Roifinante  ,  le  cheval  de  mon  Maî- 
tre ,  qui  lui  convient  fort  bien ,  &:  qui 
fans  vanité  n'en  cède  rien  à  tous,  ceux 
qu'on  vient  de.  nommer.  Je  le  crois  bien 
ainfi ,  repartit  la  Comteffe ,  néanmoins  le 
nom  de  celui-ci  eft  tout*à-fait  convena- 
hle  &:  fignificatif  ;  car  il  s'appelle  Ché*- 
villard  le  léger ,  parce  qu'il  éft  de  bois  , 
&  qu'il  a  une  cheville  au  front,  &  ji. 
caufe  de  la  légèreté  dont  il  marche.  Le 
i)om  me  revient  aiTez ,  dit  Sancho ,  mais 
avec  quoi  le"  gouveme-t-on  ?   Eft -ce 
avec  une  bride  ou  un  licou  ?  Je  vous  ai 
déjà  dit ,  répondit  la  Trifaldi,  que  c'eft 
avec  la  cheville  :  le  Cavalier  qui  eft 
deffus  n'a, qu'à  la  tournef  de  côté  on 
d'autre ,  il  le  £iit  aller  comme  il  veut  i 
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tantôt  par  Tair ,  &c  tantôt  rafant  la  ter- 
re,  ou  prenant  un  milieu  entre;,  deux  ^ 
qui  eft  ce  que  l'on  doit  chercher  dans 
toutes  les  aâions  bien  réglées.  Je  voi^ 
di'ois  bien  le  voir ,  dit  Sancho ,  mais  non» 
pas  pour  monter  defliis  >  non  ;  car  de 
penfer  que  }e  m'y  mette  ni  en  felle^  ni 
en  croupe,  ni  debout,  ni  de  travers ,  je 
fuis  votre  ferviteur  :  il  ferait- bon ,  oui , 
qu'un  homme  qui  a  prou  de  peine  i  fe 
tenir  à  cheval  nir  fon  âne  ,  dans  un  bât 
douillet  comme  de  la  foie  ^  allât  mon- 
ter en  croupe  fiir  un  chevron  iâns  couA 
fin  ni  tapis.  O  1  que  nenni ,  )e  vous  re- 
mercie ,  te  ne  me  vais  point  écorcher 
pour  le  plaifir  des  autres  :  qui  a  de  la  bar« 
be  de  trop ,  fe  rafe  comme  il  Tentendra  , 
pour  moi ,  }e  ne  penfe  pas  accompagner 
mon  Maître  dans  ce  voyage-li ,  auffi* 
bien  ne  lui  fuis-je  pas  néceflaire  dans  ce 
xafement  de  barbe  ,  comme  îe  fuis  dans 
le  défanchantement  de  Maoame.  Dut- 
dnée.  Vraiment  fi  fait ,  vous  lui  êtes 
néceflaire  9  répartît  la  Trifaldi  »  &  fi 
fert  qu'on  ne  peut  rien  faire  fans  vous» 
.A  d'autres ,  à  d'autres  ^  dit  Sancho^^ 
qu'efbce  que  les  Ecuyers  ont  à  voir 
avec  les^.  ^ventui^es  de  leurs  Maîtres  ? 
ces  Meffieurs  en  auront  tout  l'avanta* 
ge  I  &  nous  toute  la  peine  :  &  oui  nm 
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^i,  cela n'eft  pas  pourri;  encore  fi  les 
faifeucs  d^iftoires  oifoient  :  un  tel  Che* 
valier  a  achevé  une  telle  aventure  ; 
mais  avec  l'aide  d'un  tel  fon  Ecuyer  ^ 
fans  lequel  il  lui  auroit  été  impoffible 
d'en  venir  à  bout  ;  mais  oui  9  on  n'a  qu'à 
s'y  attendre.  Par  là  mardi ,  ils  vous  écri-^ 
▼enl  to^t  fec  :  Don  Paralipomenon  des 
trois  étoiles  acheva  l'aventure  de  fis 
lutins  9  fans  faire  mention  de  l'Ecuyer  ^ 
pas  plus  cfue  s'il  n'eût  point  été  au  mon-« 
de  9  quoiqu'il  fût  prélent ,  &  qu'il  fuâc 
à  groflès  gouttes ,  &c  qu'il  y  eût  attrapé 
de  bons  horions  :  encore  une  fois  »  mon 
Maître  peut  s'en  aUer  tout  fqul ,  s'il 
veut,  &  grand  bien  lui  fafle  :  pour  moi  » 
ie  ne  lui  porte. point  d'envie,  &  je  de- 
meurerai ici  en  compagfiie  de  Madame 
laDûchefle ,  &  il  pourroit  bien  arriver  , 
^uand  il  fera  de  retour^  qu'il  trouveront 
l  affaî((e  de  Madame  Dulcinée  en  meil- 
leur chemin  :  car  toutes  les  fois  que  je 
n'aurai  rien^  à  Êdre  9  je  prétens  m  étriU 
1er  d'importance*   Ecoutez,  mon  ami 
Sancho  ,  dit  la  Duchefle  ,  fi  -faudra-t-il 
bien   que  vous   accompaniez   votre 
Maître  ,  s'il  en  eft  befoin ,  oc  nops  vous 
en  prierons  tous  :  car  après  tout^  ce  fe^ 
'oit  fort  mal  fait  ^  que  pour  de  vaines 
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^frayeurs  on  laiflTât  te  vifôge  de  ces  Da- 
mes en  rëtat  qu'il  eft.  Voire,  ma  foi , 
répliqua  Sancho  :  c'eft' grand  doitimage  r 
fi  c'ëtoit  une  charité  qu'on  fit  pour  de 
pauvres  fiUes  repenties,  ou  pour. dés  en- 
fans  trouvés ,  encore  pafle  :  Pardi'  oit 
pourroit  hazarder  quelque  chofé;  'maïs 
qu'on  aille  hazarder  de  fe  cafler  bi-afs  & 
jambes  pour  tondre  des  Duègnes ,  au 
diable  qui  en  fera  rien  ,  qu'elles  cher- 
chent d'autres  tondeux ,  mais  ce  ne  fera 
pas  Sancho  Pança  ,  tonjout s,    J  aime 
mardi  mieux  les  voir  toutes  barbues 
comme  un  bouc ,  depuis  la  plus  grande 
)ufqu'à  la  plus  petite  ,  &  dépms  la  plus 
mat  chauffée  jufqtfà  là  pllis  pimpante. 
Vous  en  voulez  bien  aux'  Suivantes  , 
ami  Sancho ,  dit  la  Ducheffe ,  &  vous 
les  épargnez  encore  moins  que  votre 
Apothicaire  de  Tolède  ;  en  vérité  vou^ 
avez  tort ,  il  y  a  telle  Suivante  avec  moi , 
qui  peut  fervir  d'exemple  à  toutes  les 
femmes  du  monde ,  quand  ce  ne  feroîc 
que  la  Dame  Rodrigue  que  voilà  pré- 
fente,  &  je  n'en  veux  pas ^dire  davan- 
tage.   Votre  Excellence  peut  dire  ce 
qu'il' lui  plaira ,  dit  la  Dame  Rodrigue  , 
mais  Dieu  fçait  la  vérité  de  tout  :  & 
èotmes  ou  mauvaif^s ,  barbues  ou  non-, 
nous  fommes  auili  bien  filles  de  nos 
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mères  que  les  autres,  &  p^uifbuc  Dîev 
nous  a  mîfes  an  monde,  il  içait  bien 
pourquoi ,  &  je  m'attens  à  fa  miféricor- 
àci  Se  non  à  la  charité  de  qui  que  ce 
ibit.  Madame  Rodrigue  araifon ,  dit  Don 
Quichotte  ;  pour  vous ,  Madame  ia  Corn* 
tefle  &  votre  iUuftre  compagnie ,  vous 
devez  éfpérer  «que-  le  Qel  aura'  pitié  de 
vos  malheurs  ;  &  ne  doutez  pas  que  San-» 
cho  ne  fafle  ce  qui  fera  néceflaire  ^ 
quand  je  lui  ordonnerai.  Je  voudrois 
q^e  Chevillard  fût  déjà  venu  ,  &  me 
voir  aux  'mains  avec  Malambrun ,  je  lut 
appreiidtwS ,  av  prix  de  fa  tête ,  à  per- 
fécuter  des  Damés  ,-&  à  défier  des  €he. 
^allers  êrrans.'  Que  le  Ciel ,  s'écria  la 
Doloride,  regarde  avec  des  yeux  bé- 
nins votre  grandeur ,  valeureux  Cheva- 
lier, &  que  tcuters  les  étoiles  des  ré- 
gions célçftes  puiffent  influer  for  votre 
valeur  toute  la  force  &  tûrutel  la  profpé- 
^té  ((n*elles  enferrent  ;  feyezle  bouclier 
«  le  rempart  des  malheureufes  Dames 
n  honneur ,  aujourd'hui  fi  déshonorées  ; 
^e  tes  infortunées  viôtmes^du  mépris 
^e$  Apothicaires,  que  lesEcuyers  ana^ 
^"ématifetit,  que  lés;  Pages  accablent 
d  injures  ôcd'opprobres ,  &  que  l'injuftî- 
j^e  a  inifes  en  abomination  devant  tout 
'^  genre  humaki.  Il  leur  eft  bien  dû  y  aux 
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miférabkS)  il  leur  eft  bien  dû  ;  que  ne 
fe  jettent-elles  dans  les  repenties  dans 
la  fleur  de  leur  âge ,  plutôt  que  de  traîner 
une  vie  rampante  &  abjeéte  dans  la 
condition  des  Suivantes,  où  on  ne  fonge 
non  plus  à  elles  que  fi  elles  avoient  fait 
tous  les  vœux  du  couvenfr  Diigraciées 
Suivantes  que  nous  fommes  1  forons- 
nous  venues  en  ligne  direde  de  mâle 
en  mâle  <lu  fâng  d'Heâor  de  Troye  l 
ti'ouverons-nous  une  Maitreffe  qui  ne 
nous  traite  avec  mépris,  quand  toute 
leur  fortune  dépendtoit  de  no^e  coh« 
duite?  O  Géant  Mâlambrun  ,  tout  en- 
chanteur quetufois,  tune^laiiSfespasd^é- 
tœ  fidèle  en  tes  prome0es  ^  envoie- 
nous  promptement  le  nompareit  Che- 
villard ,'  afin  que  nous  voyons  dans  peu  la 
fin  de  mes  difgraces  ;  car  à  préfent  fi  les 
chaleurs  nous  fùrprennent  avec  tant  de 
barbe,  malheur  fiir  nous  &  ftir  notre  ra* 
ce ,  &c  qui  ^  nulle  diables ,  Dieu  me  par« 
^onne ,  y  pourra  fiibfifter  i  La  Trifaldi  f 
en  proférant  ces  triées  p^iroles  ,  parut 
touchée  d'une  douleur  fi  vive,  qu'il  n'y 
eut  perfonne  qui  n'en  fut  attendri.  San- 
cho  en  pleura  tout  de  bon ,  &  réfolut  en 
fon  cœur  d'accompagner  fon  Maître  : 
dût-il  le  mener Jufau'aux  Antipodes  ^  au 
cas  que  cela  iervit  de  quelque  choie 
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pour  éclaircir  ,  dh-il ,  ces  brof&ille^  qnr 
ces  l^nnes  Daines  avoient  fur  le  vibgec 
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CHAPITRE   XLI. 

Dt  Fmivée  ^ChwUUtri  &  dt  Ufin  de 
tttu  longue  &  urrikU  avtmurt. 

LA  nuit  arriva ,  &  avec  elle  Theure 
.que  te  femeux  Chevillard  devoh 
venir.  Don  Quichotte  attendoit  fa  ve* 
"«€  avec  une  extrême  impatience  »  fie 
«oyoit  que  puifque  Malambrun  tar^ 
ooit  tant  à  Tenvover ,  ou  qu'il  n'étoit 
P».  le  Chevalier  a  qui  cette  aventure 
etoitréferv^e,  ou  que  le  Géant  ëvitoit 
oentr^r  avec  lui  en  combat  fingulier« 
Mais  lorfqu'on  y  penfok  le  moins  ^  voi- 
^aquc  tout  d'un  coup  on  vit  entrer  qina'^ 
^>iiyages  tout  couverts  de  lierre ,  fie 
9Jii  portoient  fur  leurs  é(>aules  un  grand 
Jïitval  de  bois.  Us  le  poferent  i  terre 

(Ha  ^^^^  »  ^  ""  ^^  Sauvages  dit 
^mtôt  :  Que  celui  qui  en  aura  le  eau- 
'^J?  monte  fur  cette  machine.  Peut 
^^  V  je  tfy  monte  pas  ,  dit  Swcho ,  ja 
"  fn  ai  point  le  courage ,  6c  ne  fuis  ^ 
^eu  merci ,  point  Chevalier.  Et  que 

^^^t^y  s'il  en  a  un  ^  continua  le  Sau»^ 
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vage  i  prenne  la  <:roupe ,  &  que  le  Chel 
Vaiier  s'aflurède  la  parc  de  Malambrui] 
qu'il  eft  à  couvert  de  toutes  fortes  d*emj 
bûches,  &  qu'il  n*a  que  fôn  cimeterrd 
à  craindre.  Au  refte  il  n'y  a  qu'à  touri 
ner  la  cheville  que,  ce  cheval  a  auifront, 

^  &  il  les  lui  portera  de  lui-même  au  lieq 
où  le^  attend  Malambrun»  &  afin  que  le 
vague  de  l'air  &  la  longueur  du  chemin 
ne  leur  donne  point  des  étourdiflTemens  ^ 
il  faut  qu'ils  tiennent  les  yeux  bandes , 
jufqu'à  ce  que  le  cheval  henniffe  ;  ce  fe- 
ra figne  que  le  voyage  eft  achevé.  Ce/a 
dit^  Ifes  Sauvages  fe  retirèrent  en  gamba- 
dant fi^ar  où  ils  étoient  veâus.  ^sl  Do- 
Ipride  confidérant  le  cheval  avec  des! 
larmes  de  joie,  dit  à  Don  Quichotte/ 
Vaillant  Chevalier ,  la  promeffe  de  Ma- 
kmbrun  eft  accomplie  ^  le  cheval  eft  ar- 
rivé ,  nos  barbes  croiffent ,  &  nous  fup- 
plions  toutes  ta  valeur  extrême  ,  par  ce 
que  tu  chéris  le  plus ,  &  par  autant  de 
poils  que  nous  en  avons  au  vifage  ^  c]ue 

*  tu  nous  décharges  de  cette  bourre  im- 
portune qui  nous  défigure.  îl  n'y  a  qui 
Monter  toi  &  ton  Ecuyer  fur  Chevil- 
lard ,  c'eft  en  cela  que  confifte  l'aventu- 
re. Montez  donc ,  hardi  &  franc  Che- 
valier, Ecuyer  obligeant  &  bénévole  f 
&  donnez  un  heureux  commencemenc 
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i  un  voyage  9  dont  la  fin  vous  doit  étt€ 
anffi  glorieofe  ,  qo'avantageufe  pour 
nous.  Je  le  ferai  de  bon  cœur,  affligée 
Comtefle  5  repartit  Don  Quichotte  ;  6c 
fans  m'amufer  à  prendre  ni  éperons  ni 
couffin ,  tant  j'ai  d'impatience  de  vons 
donner  du  foulagement.  Pour  moi ,  je 
n'en  ferai  rien  ,  avec  votre  permiffion  • 
Madame  là  Comteflfe^  dit  Sancho ,  &  n 
la  tonfure  ne  fe  peut  faire  fans  qu'il  y 
ait  un  Ecuyer  en  croupe,  mon  Maître 
n'a  qu'à  en  prendre  un  autre ,  &  ces  bon- 
nes Dames  à  chercher  un  autre  tondeux; 
je  ne  fuis  point  fortier  pour  m'en  aller 
courir  par  Tair.  Hé  !  qu'eft-ce  que  di- 
roientleshabitansde  mon  Ifle  ^  s'iU  fça- 
voient  que  leui*  Gouverneur  donne  ainfî 
à  tous  vents  }  Mais  celui-là  eft  bon,  oui  ; 
on  dit  qu'il  y  à  trois  ou  quatre  mille 
lieues  d'ici  ât  Candaya;'&  fi  le  cheval  fe 
laffe  en  chemin ,  ou  qu'il  prenne  quel- 
que fantaifie  iau  Géant,  nous  ferons  des 
fix  ou  fept  ans  à  revenir ,  &  puis  il  n'y 
aura  >ii  Ifle  ni  vaiTaux  qui  me  recon- 
npiffent.  Il  y  a  long-tems  que  j'ai  ouï 
dire  que  le  àanger  gît  dans  le  retarde- 
ment ;  &  quand  on  te  donne  la  vache  » 
cours.y  vite  avec lacorde ,  que  les  pieds 
^^  Remmènent.  Je  baife  les  niains  aux 
)>arbe$  de  ces  bonnes  Dames.  Saint  Pier^ 
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fe  eft  bien  i  Roiiie,  &moi  je  me;tr<^uve 
i>îen  ici  ^  oà  Ton  <me  fait  un  fi  boa  traite* 
ment  ^  &  dant  1&  Seigneur  a  la  bonté  de 
me  faâre  Gouvîçmeur  d'un$  Ifle*^  i|  fau^^ 
droit  qqe  je;  fiifle  bien  fàu^^  quitte^-  ce- 
la pour  À^$  barbes;  &;  que  dis^lè  ^  <^-ce 
un  fi  grand  mfdbeHr  que  ^en  avoir  \^  les 
bonsjlermites  le$.portent  jurqu'à  la  ceiiv 
tiire.  AmiSanchd^ditleI>uç9r^  que 
)e  vous  ai  promife^fe  trouvera  toujours  ; 
>cUe  n'eft  pas  fnouvs^te  9  &  elle  tient  en 
terre  par  de  profondes  racines  qui  vont 
]ufqu-aux  abymes»  ûMen  qu'à  w  Ëiut 

5>as  craindre  de  la  perdre.  Et  puis  9  y ou$ 
cavez  aiiffi*bien  que  mçlqtiJ&Je^  4^gni^ 
tési  de  ce  moridteïie.s'acqîuéreQt  point 
fans  quelque; travail;  je  vous  prie  donc 
pour  ratnQur  de  mol  5c  eniè^veur  du 
Gouvernement  que  je  vqti$  dçj^ne  p 
tf accompagner  le  Seigneur  I^^  Qui- 
chotte dans  eettç'mémcM-able  ayJBiihire  p 
&foit  ^e  vous  revoies  auffitM^Ofhpte* 
ment  que  vous,  le  promet  la  vitelT^s  de  | 
Çbevillard ,  ou  qiie  i^/oritune  contraire 
vous  ùSt  retourner  comme;  un*  peleriii 
-à  pied ,  mendiant  de  porte  en  porte  9  en 
cpielque  tems  &  à  quelque  neure.  que 
vous  reveniez  ^  voiii  retrouverez  touf 
.  jours  votre  Ifle  où  vous.  Taures  laiflee  ^ 
&  vos  Infufaûres  auffi  prêts  à  vous^nce^ 
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voir  jKmr  Gouverneur  qu*il$  l'ont  ton* 
jours  étéé  Pont"  moi  ,  je  puis  bien  voui 
jurer  que  je  ne  changerai  pas  de  fenfî- 
ment  non  plus  ;  n'en  doutez  nullement , 
Seigneur  Sancha ,  car  autrement  ce  ie- 
roit  mal  reconnottre  le  deifein^  que  j*ai 
«  vous  fervir.  En  voilà  trop ,  Mbnfeî- 
gneur  le  Duc  ,  dit  Sancho ,  je  fuis  un 
pauvre  Ecuyer ,  qui  n'a  point  la  force 
cie  mpporter  le  fardeau  de  tant  de  cour^ 
toifies;  que  mon  Maître  monte  ,  qu'on 
nie  bouche  les  yeux,  &  qu'on  me  rc* 
commande  à  Dieu  &  à  fes  Saints.  Mais., 
Moirfeigneur  ,  je  voudrois  bien  qu'on 
ÎM  dît  fi ,  quand  nous  ferons  li-haut, 
je  ne  puis  pas  bien  moi-même  me  re- 
commander à  notre  Seigneur ,  &  învoi- 
Wt  le  fecours  deç  Angç$  ?  Vous  le 
pouvez  en  toute  fflreté,  dit  la  Trifildi; 
5«oiquc  Malambrun  foit  Enchanteur^ 
J.ne  laiffe  pas  d'être  Ghrëtièn  ,  .&  A 
«it^tous  fes  enchantemens  en  homme 
P^dent,  &  qui  ne  .veut  pas  s'attirer 
^reproches.  Allons  donc,  dit  Sancho , 
^le  bon  Dieu  nous  afEfte&  la  bonne 
'^otre^Dame  de  torette.  Depuis  la  mé- 
morable avennire  des  foulons ,  dit  Don 
yuichotte ,  je  n'ai  jamais  Vu  Sdnch6 
f$  effrayé  qu'il  Teft  à  cette  heure  ; 
^  fi  je  m'afrêtoi^  a;ux  préfages,  comme 
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beaucoup  d'autres ,  je  ne  fqais  fi.  )e  n'au« 
Tois  point  moi-même,  <iuelquQ  peur  de 
le  voir  iî  alarmé.  Mais  approche-toi  y 
Sancho ,  que  je  te  dife  deux  mots  avec 
la  permiffion  de  leurs  Excellences,  En 
difant  cela  ,  il  le  mena  d'un  autre  côté 
idu  jardin  entre  de  grands  arbres  ,  &  lui 

S  tenant  les  mains.  Tu  vois  bien  ,  ami 
^  ançho  ,  lui  dit-il  y  le  long  voyage  que 
lious  avons  à  faire  >  &  qu  il  n*y  a  que 
JDieu  qui  fqache  quand  nous  en  pour- 
rons revenir,  &  les  affaires  que  nous  y 
trouverons  ;  je  voudrois  donc ,  mon  en- 
'fant ,  que  (ous  le  prétexte  d'aller  pren- 
<lre  quelque  chofe  dont  tu  as  befoin^  tu 
^e^reciraiTesdans  ta  chambre  >  &  que  tu  te 
donnafTes  vite  quatre  ou  cinq  cens  coups 
ide fouet,  fur&  tant  moins  de  trois  mille 
iix  cens  à  quoi  tu  es  obligé  ;  ce  fera  tou- 
jours autant  de  fait,  &  une  chofé  bien 
commencée  eflà  demi  achevée.  En  voilà 
d'un  autre ,  répondit  Sancho.  Pardi,  Mon- 
fieur  ,il  faut  que  vous  foyez  fou  !  Je  vous 
demande  pardon ,  il  faut  vous  répondre, 
comme  dit  l'autre  ,  vous  me  voyez  en 
procès,  &  vous  me  demandez  ma, fille. 
Et  mort  non  pas  du  diable ,  vous  fçavez 
que  je  fuis  fur  le.  point  de  monter  un 
cheval  de'^bois ,  affis  fur  fa  croupe  dure  ; 
&  vous  voulez  que  je  m^aille  écorcher 
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le  derrière  par  avance.  Vous  rêvez  ^ 
Monfieur ,  par  ma  foi  ;  allons  donner 
ordre  à  la  tonfure  de  ces  bonnes  Da» 
mes,  puifque  le  diable  nous  y  appelle  ^ 
&  au  retour  je  vous  promets  ^  foi  d'hom- 
me de  bien  ,  que  nous  aviferons  aiPref^ 
te  ;  mais  n^en  parlons  point  davantage 
pour  l'heure.  Je  m'en  ne  à  ta  parole  ^ 
ami  Sancho  ,  repartit  Don  Quichotte  ^ 
je  m'aiTure  que  tu  la  tiendras.  Oui ,  oui  ^ 
dit  Sancho ,  reporez-vous-eitfur  moi,  Sc 
ne  fongeons  point  à  entreprendre  t^nt 
de  befogne  à  la  fois.  Ils  retournèrent 
auffi-tôt  vers  la  compagnie;  &  Don  Qui- 
chotte fur  le  point  de  monter  fur  le  Qie* 
villard  :  bouche  -  toi  les  yeux  ,  dit- il  à 
Sancho  ^  &  monte  hardiment  :  il  n'y  à 
pas. d'apparence  que  celui  qui  nous  a 
envoyé  chercher  de  fi  loin  ,  ait  deflein 
de  nous  tromper ,  pour  le  peu  d'avan« 
tage  qu'il  y  a  à  abufer  des  gens  qui  fe 
fient  en  lui  ;  &~auand  les  chofes  iroient 
tout  au  rebours  ae  ce  que  je  m'imagine , 
la  feule  gloire  d  avoir  entrepris  cette 
aventure  ,  eft  affez  grande  pour  n'avoir 

[)as  à  craindre  de  la  voir  obfcurcie  par 
es  ténèbres  de  l'envie.  Allons ,  Mon* 
fîeur,  allons  ,  répondit  Sancho  ,  il  me 

femble  que  j'ai  le  cœur  chargé  de  toute 
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h  bowre  de  ces  fMiuvres  Damés  9  &  je 
4ie  mangerai  morceau  qui  me  faflfe  du 
Wn  que  je  ne  les  renvoie  en  meilleur 
état.  Montez  donc  yous-mémè  ,  Mon- 
iteur, >contiiitta-t4l,  car  piiiique  je  dois 
aUtrr  «nr  croupe ,  ^  il  Êtut  wparavaht  que 
^ous  voius  mettiez  eo  iTelle.  Tu  n'as 
^as  .  tout  le  tort  ^  repaint  Don  Qui- 
chotte,^ avants  tire  tin  mouchoir  de 
1rajfoclte;,>il  pria  la  Dame  Doloride 
jple  le  lui  niçttre  iur  les  yeux.  Mais  il 
l^«$ta.>l>ru^uemetit  hiinoiéme  ,  en  dî- 
-iant^  fi  je  ne  me  trompe;  J'ai  lu  dans 
Virj^lè,! quand  îl  parle  4u  Palladium 
ie  Troye  ,  que  c  ëtoit  un  cheval  de 
Jsqisique  les  Grecs. offrirent  à  la  Déef- 
4e  >  i^allas  >,  & .  qu'il  renfermoit  dei  Che- 
'Valiejrs  armé»  ^  .qw  lurent  depuis  la  rui- 
4ie  decet^e  Ville  la  plus  importante  de 
toute  rÀfie.  Cela  me  fait  reifou venir 
^u'il  n'y  a  pas.gfànd  mald'exammer  ce 
3^ue  ChevUlard  porte  dansfes  entrail'* 
les.  Que  cela  ne  vous  anéte  point ,  dît 
!lapôloride ,  je  vous,  en  répons  ;  je  con- 
cis aflez  Malambran  pour  ^avoir'qu'il 
n'eft  ni  matin,  ni  traître.  Montez  fur 
mav  parole  ,  &  s*il  vous:en  arrive  du 
4nal ,  je  le  prens  fur  moi.  Do:.t  Quî- 
:cfaotte  crut  effeâivement  que  ce  feroit 
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£ife  tort  à  fa  valeur  que  de  prendee 
<Iavantage  de  prëcautioiiy  fi  bien  qu'il 
monta  9  fans  s  amufer  i  contefter  :  & 
comme  faute .  d*étriers  il  tenoit  les  jam^ 
bes allongées,  &c  pendantes,  âlfemoloit 
proprement  une  figure  de  ces  upiffe* 
ries  de  Flandres ,  ou  Ton  repréfente  un 
triomphe  Romain.  Sancho  fe  prépara 
auffià  monter  ;  mais  ce  fiit  fi  lentement^ 
qu'il  étoit  bien  aifé  de  juger  qu'il  ne  k 
^oit  qu'à  contre-cœur.  Si-t6t  qu'il  fiit 
'iv  le  cheval ,  dont  il  ne  trouva  pas  la 
croupe  moUete,  il  commença  à  fe  re^ 
>nuer  cour  prendre  fes  aifes;  mais  îl 
se  put  jamais  fe  mettre  à  fon  gré ,  &  îl 
pria  le  Duc  de  lui  £aire  donner  un  cOuC- 
fin  y  (mpA  ce  devroit  énre  un  de  ceux 
de  leftrade  de  Madame  la  Duchefle: 
parce  que ,  dit-il,  ce  cheval  à  la  mine 
de  marcher  fort  dur.  La  Trifaldi  ré^ 
pondit  que  Chevillard  ne   foufFriroîc 
nen  de  cette  forte  fur  lui  :  &  que  s'il 
voûloit,  il  pouvoir  fe  mettre  à  la  m^-^ 
iiiere  des  femmes  pour  être  mieux  à 
jaife^  ce  qu'il  fit  :  enftûte  on  lui  banda 
^^^  yeux ,  &  il  dit  adieu  à  la  çompa«- 
Sf^jf,  Il  ne  fiit  |as  un  moment  en  état 
qu  il  fe  découvrit ,  &  regardant  trifte^ 
nient  c.ous  ceux  qui  étoient  dans  le  )ar* 
^^>  il  Us  conjura  ^  les  larnles  aiix  yeuz^ 
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de  dire  un  Paur  &  un  Ave  j  pour  lui* 
afin  de  mériter  que  Dieu  leur  fit  trou- 
ver de  bonnes  âmes  qui  les  affiftaflênt 
de  leurs  prières ,  ii  jamais  ils  fe  voyoîent 
«npareil  état.  Larron  !  s'écria  Don  Qui- 
chotte ,  es*tu  par  aventure  au  gibet  pour 
&ire  de  femblables  demandes  ?  Poltron  ! 
ji'es-tu  pas  dans  le  lieu  même  où  fe  vit 
autrefois  la  belle  Magueibnne  9  &  d'où 
eue  defcendit  pour  être  Reine  de  Fran- 
ce, &  non  pas  pour  entrer  dans  le  tom* 
l>eftu  ?  &c  moi  qui  te  parle ,  ne  fûis-)e 
•point  capable  de  te  rafTurer ,  puifqu'on 
jn  a  choifi  pour  remplir  la  même  place 
jqu'occupa  le  fameux  Pierre  de  Proven- 
■çe?  Couvre-toi,  couvre-toi  les  yeux, 
ranimai  fans  raiibn  &  fans  coui^  ^  & 
nu'il  ne  t  arrive  jamais  de  fai«e  voir  de 
Semblables  frayeurs,  au  inoins  en  ma 
-préfence.  Qu'on  me  bouche  les. yeux, 
^répondit  Sancho,  &  puifqu'on  ne  veut 
.pas  que  )e  me  ^recommande  à- Dieu, 
*ni  qu'on  prie  pour  moi ,  allons  à  la  mal- 
.heure  ^  oc  ne  nous  étonnons  pas  fi  quel- 
que légion  de  diables  nous  jette  entre 
les  mains  des  Mahométans. 

Nos  aventuriers  fe  couvrirent  les 
yeux  :  &  Don  Quichotte  voyant  tou- 
tes chofes  en  état ,  commença  à  tour- 
ner I4  cheville  ;  A  peine  y  eut*iLinis  la  \ 
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jnaln ,  que  toutes  les  Suivantes  &  ceux 

Si  étoient  préfens  y  fe  mirent  à  crier  : 
ieu  te  conduire  »  valeureuxChe  valiet  ; 
Dieu  foit  à  ton  aide  >  Ecuyer  (ans  peur^ 
puiffions-nous   bientôt   jouir  du    fhti* 
£r  de  vous  revoir ,  ce  qui  ne  fçaurott. 
manouer ,  de  la  vîteflfe  dont  vous  fen« 
dez  1  air ,  6c  puirque  nous  vous  perdons 
prefque  de  vue.  Tiens-toi  ferme ,  cou» 
rageux  Sancho»  tu  ne  fais  que  branler; 
prens  garde  de  tomber,  ta  chute  feroit 
plus  lourde  que  celle  de  ce  jeune  étour*. 
di ,  qui  fe  mêla  de  vouloir  mener  les 
chevaux  du  SoIeîL  Sancho  fe  (erra  con-  . 
tre  (on  Maître  ,  &  FembrafiTant  par  la  • 
ceinture  :  Monfieur,  dit- il,  pourquoi 
difent-ils  là  bas  que  nous  fommes  (i 
haut ,  puîfque  nous  les  entendons  fi  au- 
iement,'  6c  qu'on  diroit  qu'ils  nou$  par- 
lent  aux  oreilles.  Ne  t*arréte  pas  à  ce- 
la ,  Sancha,  répondit  Don  Quichotte  , 
comme  ees  manières  d'aller  (ont  toutes 
extraordinaires  j  tout  ce  qui  s^  p^fk  eft 
de  même  ,  fans  compter  que  la  voix  ne 
Pouvant  aucun  empêchement ,  peut  fa- 
cilement venir  fufqu'à  nous ,  l'air  lui 
iervant  de  véhicule  ;  mais  ne  me  (erre 
pas  tant ,  je  t'en  prie  ^  car  tu  me  feras 
cfaeoir.  En  vérité,  ]e  ne  comprens  pas 
nui  te  tient,  ni  de  quoi  tu  tép#ttvaa«» 
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tesr  :  devant  Diai  ,  fi  i*ai  monté  de 
ma  vie  une  monture  plus^  douce  ;  }é  la 
fems  fi  peu  remuer  9  qu'il  01e  (etnble 

3u*elle  ne  part  pas  d'un  lieu.  Déùda^toi 
e  ces  vaines  fi-ayeurs ,  m<>a  ami  ^  les 
chofes  vont  comme  elles  doivent  aller  p 
&  nous  pouvons  dire  que  nous  avoixs  le 
vent  en  poupe.  Auffi  avons-notis  ^  ma 
foi  f  reprit  Sancho  ;>  car  je  fens  de  ce 
çèté'lèi  une  bife  igailUrde  qui  (buffle  à 
merveilles.  Il  avoit  raîfoil  dfe  le  dire  ; 
quatre  ou  cinq  hommes  révenijotent 
par  derrière  avec  de  grands  foufflets, 
tant  le  Duc  &  Ton  Intendant  avoi^nt 
bien  difpoi^  les  ctiofes ,  pour  rendre  l'a^ 
y^niure  pa;£iite.  Don  Quichotte  ayant 
9iufii  iènti  le  vent  :  (ans  doute  ^  dit-il ,  San- 
dhp  »  nous  fommes  déjà  au  deifiis  de  la 
moyenne  r^ion  de  Tair ,  où  fe  forment 
la  grêle  »  la  pluie ,  les  vents  &  le  ton« 
Derres  &  fi  nous  montoiKs  .toujours  de 
.h,  inéme  vîiefle  ,  nous  ferons  bientôt 
dans  la  r^f^ion  du  feu  »  &  je  ne  (q^  pas 
trop  bien  ic§mmeiit;modëi: er  cttte  che- 
v'^e  ffcm  w  }»s.aUer  dans  un  lieu  oir 
itpus  (étions  bientôt  embrs^és.  En  cet 
fndroit  on  <ommen^  à  leur  ^chaufitsr 
k  v^fage  avec  des  ët'Oupes  allumées  & 
des  matières  ai£âs$  à  ^'enflammer  &  à 
s^éwwkt^  «l'onuavoiit  attachées  A  d« 
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loags  rofeaux ,  pour  ks  tenir  de  loin  p 
afin  qu'ils  n'entendiflenc  pas  le  moindre 
brak.  Je  iliis  pendu ,  s'écria  Sancho ,  qui 
fendt  kl  chaleur  ^  fi  nous  ne  (bmmes 
déjà  où  vous  dites  j  ou  pour  le  moins 
bien  près  ;  j'ai  déjà  la  b^rbe  demi  gril* 
lée.  Monfi[eur ,  je  m'en  vais  me  décou- 
mi  pour  voir  où  nous  fommes.  Don« 
ne-t-en  bien  de  garde ,  dit  Don  Qui* 
chûcte  :  ne  te  rouviens^tu  pas  de  PtliÇ^ 
toiredu  Licencié  Torralva^  que  les  dia^ 
biesenleverent  par Taif  à  cheval furi un 
f ofeau  ,  &  les  yeux  bandés  ?  Il  fiit  eil 
douze  heures  ^  Rome ,  &c  defcendit  fur 
la  terre  de  Nonne ,  d'où  ihvit  tout  ce  qui 
fe  paflà  à  la  mort  du  Connétable^  de 
Bourbon ,  6c  le  lendemain  à  la  pointî 
du  jour  y  il  fut  de  retour  à  Madrid  /&c  ra- 
conta tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  dit  âufll 
que  comme  il  étoit  dans  l'air ,  le  diable 
Ini  dit  d'ouvrir  les  yeux ,  &  il  fe  vit  fi 
proche  du  corps  de  la  I^une  ^  qu'il  y  poi:^ 
,   voit  toucher  avec  la  mam  ;;  inaîs  qu'il 
fi'ofa  regarder  en  bas^  de  crainte  que  là 
tite  ne  lui  tournât.  Ainii ,  mon  ami,  ta 
vois  bien  que  la  curiofité  feroit  dange^ 
reufe  :  contente-toi  que  celui  qui  s'eil 
chargé  de  nous  faire  faire  le  voyagé» 
répondra  de  nous  ,  &  peut-être  Qu'à 

libfttre :<|u*il  èit^  noui  fémmeâ  m  défi 
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fus  du  Royaqme  de  Candaya  9  où  nous 
allons  fondre  comme  le  Sacra  fait  fur 
le  héron  :  &c  encore  qu^il  tie  nous  fem- 
{[le  pas  qu'il  y.  ait  demirb^ure  que  nous 
^  fpmme$  à  cheval  »  crois-moi ,  mon  ami  ^ 
que  nous  avons  bien  &it  du  cheinin.  Je 
n'ai  rien  à  vous  dire ,  repartit  Sancho  ^ 
jnais  je  fçais  bien  <]ué  (i  la  DameAiagûe* 
loline  ne  s!ennuy  oit  pas  fur  cette  chienne 
de  çroi^pe ,  il  fâlloit  qu'jelie  eût  la  chair 

:;  Le  D.UÇ ,  la  Dijcheffe  &  leut  compa» 
gnie  ne  perdoieht  rien  de  ce  bj^au  dia- 
logue ,.&  rioient  comme  des  fous^s'em* 
*  J)échant  pourtant  c*'éçlater ,  de  peur  de 

!5âter  je  inyftéte;  &  ppur  donner  enfin 
4  dernière  main  à  uoé  aVeriture  fi  Jtea- 
jeujfenient  coînmencée  ,'  ils  firent  met-- 
jtre  le  U\x  fous  U  queue  du  cheval ,  &  le 
bon  Chevillardquiavoitreftomaç  plein 
<de  fufées  &  de  grands  pétards ,  s'enle- 
.ya  àins  iair  avec  grand  oruit,  &  rc- 
tôiTU^9^eçIi)cn  Quichotte  &  SaocHo, 
.l'un  .&  l'aytr^  flambés  comme. des  cô^ 
jiphoiis^.Brî  ce  tenls-U  ,.la  Doloride  &  fa 
troupe  barbue  étôient  déjà  forfies  du 
jardin ,  &(  tous  ceux  qui  y  refterent,  de*- 
^meurerent  comme  pâmés ,  étendus  par 
jterrc.  Doq  Quichotte  &  Sàncho  fe  le^ 
^çîG»X  tout  .4tpurdi$  4^  kùr.çhâte;  & 
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ayant  regardé  de  tous  côtés ,  ils  furent 
bien  étonnés  de  fe  revoir  encore  dans 
le  méflfiè  jardin  ^  &  de  voir  par  terre  tant 
de  gens  qui  paroi  ^oient  fans  mouve* 
meot.  Mais  ils  furent  bien  fiirpris  ^ 
^and  .ils  apperçurent  en  un  coin  du 
]ardin;  une  lance  fichée  en  terre  ,  où 
pendoit  à  deux  cordons  de  foie  verte 
un  parchemin  avec  ces  paroles  en  grof* 
ks  lettres  d'or. 

Villufirc  &  valeureux  Chevalier  Don 
(luichone  de  la  Manckt  mit  fin  à  Paven* 
turede  la  ComttJJe  Tri/aldi $ autrcmenila 
Dame  Doloride  ^  &  Je  fis  compagnes  ^ 
feuUmen£enrenirepreaane*Malantrun$à 
content  &fatisfaU;  cts  Dames  ont  perdu 
leurs  barbes  ^&  le  Roi  Don  Clavijo  &  "ia 
Reine  Antonomafie  ont  repris  leur  pre^ 
mitre  forme  ;  Ofi-tot  que  FEctÇfer  aura 
accompli  la  pénitence  de  trois  nulle  fix 
cens  coups  yla  blanche  colombe  fi  verra  'bi* 
livrée  des  Gerfauts  importuns  qui  laper^ 
ficutênty  &  erure  les  bras  defon  bien^ai^ 
incGimiJfeur.  AinfiCa  ordonné  le fçay ans 
^^^iiui^  Prcto^Mdgicien  de  tous  Us  Ma^ 
giciens. 

Don  Quichotte  n'eut  pas  plutôt  lu  ces 
paroles  qu'il  comprit  aifément  ce  qu'cl* 
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ksdiroienidu  dëfençhantetnent  dé  Dul- 
cinée ;  &  apr^  avoir  rendu  au  Ciel  mille 
aâions  de  grâces  de  TavetiCttre  qu'il  ve- 
noit  de  finir  avec  fi  peu  de  péril ,  &  de 
l'obligation  que  lui  avoient  ces  pauvres 
Dames  barbues ,  qu'il  ne  voyoït  plus  , 
il  alla  du  c6té  où' étoient  étendus  le  Duc 
&  la  DucheflTe  qui  paroifToient  encore 
évanouis.  Allons  ^  Monfîeur^  allons ,  dit* 
il  9  prenant  le  Duc  par  la  mam ,  bon  cou- 
liage ,  bon  courage  9  tout  ceci  n'eâ  rien , 
Favennire eflentierenient  finie ,  &  il  n'y 
a  plus  de  dangers  ,*  comme  nous  verrons 
par  récriteau  qu'on  a  mis  au  haut  de 
cette  lance.    Le  Duc  comme  enfevelî 
dans  un  profond  fommeil  ^  commença, 
peu  à  peu  â  revenir,  6c  la  Duchefre,' 
&  tous  ceux  qui  étoient  par  terre ,  fai^ 
iant  les  mêmes  grimaces  9  ouvrirent  auffi 
les  yeux  :  ils  feignirent  fi  biien  les  lins  & 
les  autres  &  de  ta  furprifê  &  de  l'étoo- 
nement^  qu'on  auroit^  efleâiivement  cru 
qu'il  teur  étoit  arrivé  mimique  <hofe  d'é- 
trange. Ire  Duc  lut  l'ecrit^au ,  les  yeux 
encore  à  demi^fermés ,  &  ft  les  frottant 
à  chaque  mot,  &  fi-td^t  qu'il  eut  achevé 
de  lire ,  il  fè  jetta  les  bras  ouverts  au 
cou  de  Don  Quichotte  ,  lui  difant  cpiil 
étoit  le  nieiileut  &  le  plus  glorieux 
Chevalier  qu'il  y  eût  eu  jamais  dans  Icf 
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fedespaffés,  Sancho  cberchoit  des  yeux 
2â  Doloride  9  pour  voir  quelle   mine 
elle  avoir  depuis  qu^elle'^toit  fans  bar-* 
fce  ;  Se  fi  elle  étoic  auffi  beHe  qu'on  lé 
jageoit  auparavant  par  les  traits  de  fou 
vifage.  Mais  on  lui  dit ,  que  lî-tôt  aue 
Chevillard  avoit  fondu  du  haut  de  1  air 
for  U  terre  ,  tout  en  feu  comme  il 
étoit,  la  Comteffe  avoit  difparu  avec 
toute  fa  troupe ,  &  «qu'elles  n'a  voient 
plus  le  moindre  poil  de  barbe  ,  ni  la 
moindre  apparence  d'en  avoir  jamais 
eu.  La  Duchefle  demanda  à  Sanchd 
comment  il  fe  trouvoit  de  ce  long  voya- 
ge, Se  s'il  ne  lui  étoit  rien  arrivé  dTei^ 
traordinaire.  A  q«ioi  Sancho  répèndit  t 
}e  me  trouve  affezbieh ,  Madame,  Dieti 
inerci,  fi  ce  A*eft  que  je  me  fuis  un  peu 
débauché  une  épaule  en  tombant  ;  niait 
pour  nous  autres ,  cela  n*eft  rien.  Poqt 
îe  refte,  il  faut  que  je  vous  dife  que  je 
fentrs  que  nous  allions  commue  fi  nous 
euffions  volé  vers  tm  endroit  quî.s'ajr- 
Vfik^  à  ce  que  dit  mon  Maître ,  la  ré« 
pou  du  feu.  Je  voulus  me  découvrir  9 
^  mon  Maître  à  qui  je  le  dis  ,  ne  I^ 
voubit  pas  ;  mais  moi  qui  fuis  un  peu 
furieux  de  ma  nature  ,  &  qui  veux  tou- 
jours voir  ce  qu'il  y  a  danis  mon  çhe- 
i^in  9  je  hauffai  au-aeflus  du  nez ,  mais 
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tout  doucement  >  &  fans  que  pcrfontie 
en  vît  rien,  le  mouchoir,  qui  me  bou-- 
choit  les  yeu»,  &  puis  je  me   mis  à': 
regarder  la  terre.    Regardant  fi   noUs  !; 
étions  bien  haut  ^  elle  ne  me  parut  pas  |; 

i>lus  groiTe  qu'un  grain  de  moutarde^  &  | 
es  hommes  qui.alloienf  deflfus  »  gueVe 
plus  grands  que  des  n8ifetf es.  Ami  San-  ; 
cho ,  dit  la  Ducheffe ,  prenez- vous  bien  •■ 
g^rde  à  ce  que  vpus  dites?  de  la  ma-»  \ 
niére  que  vous  parlez ,  yous  ne  vîtes  pas  f 
la  tefre  ^  mais  feulement  les  hommes 
qui  étoieiit  defius*:  &  cela  eft  bien  cl«ûr^   .* 
car  ii  la  terr^  ne  pa,Foiiroit  pas  plus  grof*  ^ 
•  fe  qu'un  grain  de  itioutatde  ,'  &  que   . 
chaque  homme  fût  auffi  gros,  qu'mie 
noifette ,  un  feul  homme  devoit  couvrir 
la  terre  toute  entière.  Cela  d^vroit  être 
ainfi ,  répondit  Sançho  ;  mais  ^  avec  tout 
cela  ,  je  la  découvris  par  un  petit  en»- 
droit,  &  je  la  vis  toute,  Mais,  Saiicho^ 
repartit  la  Ducheffe  ,  on  ne  fcaurok 
voir  tout  entier  ce  qu'on  ne  regarde  que 
par  un  petit  côté.  Je  n'enteçs  point  tou- 
tes ces  vifions  &  ces  philofophies,  ré- 
pliqua Sancho^  mais  il  fuffit  que  votre 
Seigneurie   f<;ache   que    nous  volions 
alors  par  enchantement  %  &  par  enchan<^ 
tement  nous  poyvions  voir  la.  terre  & 
les  hommes,  de  quelque  côté  que  nouf 
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legardaffions  ;  &c  fî  vous  ne  croyez  pas 
cela ,  vous  croirez  encore  moins ,  que 
quand  je   baiflfai  mon  mouchoir  pour 
regarder  en  haut ,  je  me  vis  fi  proche  du 
Ciel  9  qu'il  ne  s'en  fàlloît  pas  un  pied 
que  je  n'y  touchaflTe ,  &  je  puis  bien  ju- 
rer. Madame.,  qu'il  eft  extrêmement 
grand.  Nous  allions  à  l'heure  devers 
Pendroit  où  font  les-Cept  Chèvres ,  qu'on 
dit  autrement  la  Pouffiniere  ;  fur  mon 
Dieu  &  fur  mon  ame,  je  crois  que  nous 
n'étions  pas' à  deuit  lieues  du  Paradis  , 
&  je'  penfai  mourir  de  )oie  quand  je  les 
vis ,  parce  que  j'ai  été  autrefois  Che- 
vrier  dans  ma  jeuneffe  ;  .&  il  me  prit 
fi  grande  envie  de  m'entretenir  un  peu 
avec  elles ,  que  fi  je  ne  l'eufle  fait,  j'en 
aurois  crevé.   Ma  foi  donc ,  fans  dire 
mot  à  perfonne ,  pas  même  à  mon  Maî- 
tre ,  je  defcendis  tout  bellement  de  de(^ 
fus  le  Chevillard ,  &  je  me  mis  à  caufer 
environ  trois  ou  quatre  heures  avec  les 
Chçvres ,  qui  font  juftement  faites  com- 
me des  giroflées  &  de  belles  fleurs  ;  mais 
elles  n'entendent 'guère  bien  notre  lan- 
gage ,  quoique  pourtant  elles  font  fort 
civiles,  &  cependant  Chevillard  ne  bou- 
gea de  là«  Et  pendant  que  Sancho  s^en» 
trefenoit  ainfi  avec  les  (Jhevres,  que  fai- 
foit  Don  Quichotte ,  demanda  Iç  Duc  } 

Ev 
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Comme  toutes  fes  chofes  qui  m'arri* 
"Vent  fe  font  par  des  voie^  extraordi- 
naires ,  f^ponoît  Pqo  Quichotte  ^  il  ni 
faut  pa^  s'étomier  à$  ce  que  rapporte 
$ancno;  pour  moi,  tout  ce  que  j^  pui^ 
vous  dire ,  c'eft  que  )e  ne  me  découvrir 
nullement 9  §c  je  ne  vis  ni  Ciel ,  ni  ter-^ 
re  ^  ni  mer ,  ni  montagnes  ;  je  m'app^r-i 
çus  feulement  ,  loriq^e  nous  eûmes 
paffé  par  la  moyenne  région  de  Tair , 

3ue  nous  approchions  fort  de  la  région 
tt  feu  ;  mais  que  nous  ayons  ëté  plus 
avant ,  j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ;  car 
la  régbn  du  feu  étant  placée  entre  le 
Ciel  de  la  Lune  &  la  demieire  région  de 
l'air,  nous  ne  pouvions  arriver  jufqu'au 
Ciel  des  Pléiades ,  ou  des  fept  Chèvres , 
comme  dit  Sançho ,  fans  être  auffi-tôf 
i^mbrafés  ;  &  puifque  nous  vpilà ,  où  il 
faut  que  Sancho  mente ,  ou  il  faut  qu'il 
rêve.  Je  ne  mens  ni  ne  rêve ,  repartit 
Sancho ,  qu'ainfi  ne  foit ,  qu'on  m^  de^- 
mande  ce  qu'on  voudra  de  ces  Ch^evres, 
Se  on  verra  fi  je  me  trompe.  Pites-le 
vous-même,  Sancho ,  dit  la  Duchefle, 
fans  qu'on  vous  interroge.   Il  y  en  a 
deux  vertes ,  répondit  Sancho ,  deux  in- 
carnates ,  deux  bleues  ,  &  Tgutre  eft 
lîiêlée.  Voilà  une  manière  4f  Chèvres 
bien  nouvelle  ^  dit  le  Pue  j  nQu$  n'çn 
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avons  point  de  femblables  fur  la  terre. 
y  a-t-il  de  quoi  s'étonner ,  répartit  San-  - 
cho»  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  les 
Chèvres  de  la  terre  &:  celles  du  Ciel  ? 
Dites-moi  un  peu ,  ami  Sancho ,  deitian- 
da  le  £>uc  9  ne  vîtes-vous  aucun  Bouc 
parmi  ces  Chèvres  ?  Non  ;  Mpnfeigneiir  , 
répondit  Sancho  ;  f  ai  aufli  oui  dire  que 
m  Bouc  ni  Bélier  ne  paflent  les  cornes 
de  la  Lune.  On  n'en  vovilut  pas  deman- 
der davantage  à  Sanchp  ;  &  on  vit  bien  ' 
de  la  manière  qu'il  sV  prenoit ,'  qu'il 
étoit  d'hiimeiir  i  palier  par  tous  les 
Cieuz  &  k  r^çQn^çr  tout  ce  qui  s'y  fait* 
Enfin  voiU  l'aventure  mémorable  de  la 
Dame  r>ol0rid^9  qui  divertit  fort  le 
Dqc  &  le  r^ile  des  rpeâateun^ ,  &ç  leur  9 
donné  à  iivç  tout  le  temsde  leur  vie ,  6ç 
à  SaQçho  de  qupi  raconter  tant  qu'il  a 
vécu.  Ils  fprtir^iit  fou^  di;  J^dia  pour 
rentrer  dans  la  maifon,  &c  pendant  le 
chemin  Pon  Quichotte  dît  ^  Sapçho  \ 
roreille  ;.  S^npbp  puifqiie  vous  voule^ 
qu'oi)  croie  c^  qu/e  VGii$  ditps  que  vQi|S 
avez  vu  au  Ciel ,  je  prétisps  ai|^  que 
vo^  çroy^7  ce  q^e  je  y^s  ia^s  |a  ça* 
veroede  MPHtefi^os;  &(  ]ç  iiç  youf  isi) 
dis  pas;  davcUitaget 
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CHAPITRE  LXII. 

JDes  confeils  que  Don  Quichotte  donna 
Sancho  Pança  touchant  le  Gouverne* 
ment  de  PI  fié  9  &c. 

A  Près  rheureux  fuccès  de  l'aven- 
ture de  DqIot ide,  le  Dik:  &  la  D«- 
cheffe  voyant  comme  il  s'y  fatloit  pren- 
dre pour  rëuffir  auprès  de  leurs  hôtes  , 

'  tie  penferènt  plus  qu'à  inventer  de  nou- 
veaux fujets  de  fe  divertir.  Lejour  fui-  '1 
vant,  leurs  gens  étant  bien  inftruits  de  t 
îa  manière  qu'il  en  falloit  ufer  avec  ! 

jSancho,  le  Duc  lui  dit  qu'il  fe  préparât  '. 
à  aller  prendre  poffeffion  de  fon  Gou-  } 
vernement ,  &  que  fes  Infiilaires  lattcn*  *• 
dçîent  avec  autant  d'impatience  que  la   ] 
terre  feche  demande  la  rôfée.  Sancho  fe   • 
baifla  jufqu'en  terre ,  &  dit  au  Doc  :  de- 
puis que  je  fuis  defcendu  du  Ciel ,  Mon- 
feigneur ,  &  depuis  que  du  plus  hau(  de 
fà  voûte,  j'ai  confidéré  la  terré,  &  Fai 
vue  fi  petite  ,  l'envie  m'a  prefquè  paffé 
d'être  Gouverneur.  Hé  !  qu'eft-cê  qu'il 
y  a  de  fi  grand  à  gouverner  uoe  petite 
partie  d'un  grain  de  moutarde  ?  Quel 
honneur  y  a-t-il  à  commander  à  une 
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demi-douzaîne  d^hommes ,  gros  cotn« 
me  le  bout  du  doigt  !  car  il  me  fembloic 
qu'il  n'y  en  a:voit  pas  davantage  fur 
toute  la  terre.  Si  votre  Excellence  me 
vouloît  donner  à  gouverner  une  petite 
partie  du  Ciel ,  quatid  elle  ne  feroit  que 
de  demi4ieue  4c  long  ,  je  Taimerois 
mieux  que  toutes  les  Ifles  du  monde. 
Mais,  ami  Sàncho,  répondit  le  Duc 9 
ne  fçavez-vous  pas  bien  gue  je  ne  fqau- 
Tois  vous  donner  dans  le  Gel  feulement 
auffi  grand  que  l'ongle  «  &  qu'il  tCy  a 
que  Dieu  feul  ^ui  puiflTe  faire  de  ces 
grâces  ?  Ce  que  je  puis  vous  donner ,  je 
vous  le  donne  ,  qui  cft  uneifle  belle  oC 
droite  comme  un  jonc ,  toute  ronde  &c 
bien  proportionnée ,  fertile  Se  abondant 
te  comme  les  Champs-Elifées ,  &  fi  vous 
ufez  bien  des  biens  de  la  terre  y  ypus 
pourrez  acquérir  ceux  du  Ciel.  Bon^ 
bon  ,  Monfeigneur  ,  répliqua  Sâncho  ^ 
que  l'Ifle  vienne  feulement,  &  je  m*ef- 
loreerai  à  gouverner  fi  bien,  qu'en  dé- 
pit de  tous  les  veillaques  qui  y  trouve- 
ront à' redire  ,  j'aurai  ma  part  au  Ciel, 
&  ce  n'eft  point  par  avarice  que  je  fon- 

5e  à  quitter  ma  maifon  pour  me  voir 
ans  les  Grandeurs  ,  mais  feulement 
pour  voir  ce  que  c'eft  que  ces  Gouver- 
nemens  dont  tout  te  m<Hide  eft  fi  a^ 


•^ 
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sné.  En  vérité ,  dit  le  Duc ,  quand  vous 
^n  aurez  une  fois  goCité ,  ami  Sancho  9 
vous  vous  en  lécherez  les  doigts  y  tant 
il  y  a  du  plaifîr  à  commander ,  6ç  à   fe 
&ire  obéir  ;  &:  ne  doutez  pas  ^  quand 
yn^  fois  le  Seigneur  Dop  Quichotte  fê 
verra  Émperepr ,  ce  qui  ne  peut  mant- 
jquer  d'arriver  bientôt ,  df  la  manier^ 
qM'ii  s'y  prend  9  qu'il  i^e  rj^grette  tout  le 
t^m^  gn'il  aura  manqué  de  Tétre*  Mon- 
ieigiieiir^  répondit  iSancho^  il  eil  tou- 
fours  bonde  commander,  comme  vous 
4ices  j  qil^nd  ç(S  n^  ferpit  qu^un  uoup^au 
'4de  moutons.  Je  çipurç ,  S^nçho  «  ^  vous 
ne  fçave?  de  tOMt ,  répartit  le  jî^ic  ,  &c 
j*efpere  que  voijs  fçre?  un  fort  ban  Gour 
verneur  ,  i^zis  l^iSons  cf  I9 ,  $:  ion^isons 
PU  refte.  Je  vpus  avertis  que  ç>2|  dei- 
inain  que  Ton  vous  mené  prendre  poÇ 
feffion  .de  voire  Ifl/e  ^  ^  ce  fp.ir  çn  p^ 
pjjre  voire  équipage  §ç  toiites  l^s  çhôftp 
lléceflTaire^.  Q^i'on  m'habifle  èf,  qu'«il 
j^'équipe  comn^e  on  voy^ra  9  répondk 
Sancho,  je  n^en  ferai  p^  mpi^^  Sapcho 
Pança.  (Jela  eft  vrgi ,  4|t  le  Duc  9  mai^ 
c^gçnémt  il  f^u^t  qpp  1^  hal^irs  (i^ent 
^[^ormes  ai|x  çpi?4î^on$  &  à  U  digaîr 
f^é  II  ff^roit  ridicule  qu'un  liomme  dç 
Juâice  fût  vêtu  çomif^e  ui^  hon^e  d^é^ 
{M^  j  &c  uti  ipl^^t  cpmfnç.  ^n  Pf^fiéf 
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Pour  vous  ,  Saocho,  il^ft  à  (iropos  que^ 
votre  habit  tienne  de  rhomme  d^  Let^ 
très  àc  de  rOfficier  de^  guerre  »  parce 
que  dans  llfle  que  je  vous  donne  9  la 
icience  &  U,  vafeur  fçqt  également  né« 
y  ceflaire^.  Po;Mr  ig  fcience»  répartit  San*» 
cbo^  îe  n>ti  ai  pas  k  bnù^n^  &(  fans  fai« 
re  le  6n  9  \^  m  f^^  ni  ^  ni  jÇ  ^  mais  JQ 
fç^is  mon  P(^er  noftcr^  $f  ç'eft  bien  afle^ 
pour  ^tre  bon  Gouverneur.  Pour  ç^  qui 
eft  df  $  armes ,  je  m^  fervirai  de  celles 
qu'on  me  donqera,  iufqiLi'i  tant  Qu'eU 
les  me  tombent  di$$  obtins ,  &  t)ie]| 
nous  aide  9  s'il  lui  plai^  Âyeç  ces  fenti** 
meçs-U^  ditie  Puçy  il  faut  tout  eipé^ 
rer  de  U  conduite  du  bon  Sancho.  Dof| 
Quichotte  ;|rriva  là-dçiTus ,  ÇjÇ  ayant  ap- 
pris qji^f  Sancho  d^vpit  partir  le  lend&- 
mûn  9  U  le  prît  par  la  m^in  ^  &  avec  I4 
p^ipiiâion  du  uw  ,  Yemmw^i^  d^n$  Oi 
chynbje  pc^  l^i  d^ner  fivaiu  Ton  d^r 
part  quelque^  I^qqs  fur  U  bonne  n|g<p 
niere  d^  gouverner.  Si-tôt  qu'ils  fiirent 
entrée ,  Dop  Quichotte  ferma  la  ppr^^ 
pardmî^ere  9  ^  ava^  foit  a^ir  S^^fir 
cko  malgré  lui»  M  lui  dif  ^'w  i^H  grgy^ 
&tfri/e.i#x  î  , 

/«  renf  gr?.c^$  w  Cipl  »  ?eîî  $aHc|fe  , 
de  ce  fM^  M  te  refiens  des  pr^fens  de  1^9 
/wiMÇa  W»t  .qu'eue  m'*it  à  mpi-a^ 
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me  fait  aucune  part  de  Tes  faveurs*  Moi  j 
ui  ne  penfois  c^'à  me  mettre  en   éta 
e  faire  un  établiffemenr  coniidérable 
afin  de  te  rëcompenfer  de  tes  fervices  ] 
je  me  trouve  encore  dans  Tatteme  ;  & 
toi,  co|itre  tout  ordre ,  tu  jouis  déjà  par 
avance  du  fruit  de  tes  aefirs.  Les  uns  Te 
fatiguent  ,  fe  dorment  mille  inquiétu- 
des ^  &  travaillent  incefTamment  fans 
arriver  ^  but  de  leurs  prétentions  ;  & 
d'autres  qui  n*y  pçnfent  prefque  pas  ,  & 
fans  faire  la  moindre   démarche  ^    fe 
trouvent  en  poiTeffion  des  charges  & 
des  dignités ,  qui  doivent  être  le  prix  & 
la'  récompenfe  du  travail  &  du  mérite. 
Il  n'eft  que  trop  vrai  ce  '  qu'on  û\t ,  qu'il 
Vy  à  qu  heûr  &  malheur  en  ce  monde. 
Toi ,  qui  à  mon  égard ,  n'es  qu'un  pa- 
refleuv  &  un  miférable ,  qui  ne  te  pi^ 
qife  ni  d'être  laborieux  ,.  ni  vigilant , 
tu  te  vois  Gouverneur  d'une  Ifle  y  feule- 
ment parce  que  tu  as  quelque  odeur  de 
la  Chevalerie  errante ,  &  que  tu  en  fuis 
de  loin  les  traces.  Je  te  dis  ceci,  mon 
pauvre  Sancho  ,  non  pour  te  foire  au- 
cun reproche.^  ni  parce  que  je  te  porte 
envie ,  mais  pour  t*apprendre  que  tu  ne 
dois  point  attribuer  ta  bonne  fortune  à 
ton  mérite ,  &  que  tu  en  dois  inceflam- 
^ênt  remercier  le  Ciel>  &  après  Imjé- 
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vérér  la  profeflîoh  de  là  Chevalerie 
errante ,  dont  la.  vafte  grandeur  renfer- 
ine  en  elle-même  un  nombre,  infrii  de 
i>iens.  Ayant  donc  difporé  ton  coeUr  à 
croire  ce  que  je  viens  de  te  dire ,  mon 
fils,  écoute  attentivement^  &  avec  l'ap- 
plication d'un  dîfciple  qui  veut  pron« 
ter ,  les  enfeignemens  de  ton  Maître  , 
les  préceptes  de  ton  Caton  ,  qui  te  fer- 
virent  d'ëtôile  &  de  guide ,  pour  éviter 
les  écueiis  de  cette  mer  ofageufe  où  ta 
\^  t'engouflfrèr,  &  qtfi  te  conduiront 
ffirement  au  port  ;  car  enfin  les  grands 
emplois  &  les  chalrges  d^importance  ne 
font  autre  chofe^  qu'un  profond  abyme 

de  conftifion. 

.  £n  premier  lieu ,  mon  en&nt,  tu  dois 
^mer  Dieu  &  le  craindre ,  parce  que  la 
crainte  de  Dieu  eft  le  corfimencemçnt 
de  la  fageffe  ,  &  celui  qui  ^  eft  véritable^-' 
^ent  fage ,  ne  tombe  point  dans  Terreur. 
Ce  que  tu  dois  feire  enfuite ,  c'eft  de 
te  fouyenir  toujours  de  ta  première 
condition,  6c  de  t'examiner  fincére- 
ment  pour  tâcher  à  te,  connoître  toi* 
îïiême;  car  c'eft  la  principale  chofe  à 
Çuoî  on  doit  s'api^liquer ,  &  à  laquelle  , 
onréuffit  d'ordinaire  le  moins.  De  cette 
connoiflançe  tu  apprendras  à  ne  te  pas 
enfler  comme  la  grenouille^  qui  jalouf^ 
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de  la  taille  du  bœuf,  s'efforça  de  deve 
fiii-  auffi  groiTd  que  lui ,  &:  en  creva  ; 
Sjàs  donc  Pbrgueil,  cette  fotte  enflure 
ide  cœur,  qu'on  ne  peut  niéme  pardon- 
ner aux  plus  grands  seigneurs ,  &  qui  ne 
•manquera  pas  de  te  faire  reprocher  que 
ta  as  autrefois  gardé  les  pourceaux.  AuC- 
£  efi-ir  vrai ,  répondit  Sancho  ,  que  je 
les  ai  gardés,  quand  j'étois  tout  petit; 
mais  quand  je  fus  plus  grand,  je  gardois 
les  moutons,  &  puis  les  vaches.  Mais 
qu*eft-ce  que  cela  fait  à  TafFaire  ;  tous 
-les  Gouverneurs    ne  font    pas   venus 
de   Princes.    J'en   deilietire  d'accord , 
dit  Don  Quichotte  ;  de  auffi  ceux  âoht 
la  naiifance'ne  répond  pas  à  la  dignité 
de  leurs  Charges,  doivent  faf-tô?ut  être 
civils  &  honnêtes ,  pour  ne  fe  pajs  attirer 
l'envie  &  la  médiiance ,  qui  en  veulent 
toujours  à  ceux  qui  ont  de  Pautorité. 

Sancho ,  fais  parade  de  la  baflefle  de  ta 
naiiTance  ,  6c  naie  point  de  honte  d'à- 
youer  que  tu  viens  de  laboureur;  car 
tant  que  tu  ne  t'élèveras  point ,  perfon- 
ne  ne  fongera  à  t'humilier  ;  &c  l'humilité 
qrn  accompagne  la  vertu  eft  d'autant 
pfais  agréable  a  tout  le  monde ,  qu'on  ne 
peut  ioufiVir  jm  vicieux  arrogant  &  fu- 
perbe.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  y 
i  un  nombre  infini  de  gens  que  la  fortu* 
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ne  a  tires.de  la  boue  pour  les  ^ver  fur 
le  trône ,  Se  je  pourrols  t'en  donner  milfct 
eieffloles  ;  mais  le  tems  preflfe ,  &  ce 
goejaii  te  dire  eft  plus  important. 

Vois-tu ,  Sancho  9  fi  la  vertu  eft  tou* 
jours  la  règle  de  tes  aâlons ,  &  que  tu 
ne  te  piques  que  d'être  jufte  ;  tu  n'as  rien 
à  envier  à  la  condition  des  grands  Sei*- 
gneurs  &c  des  Princes  :  car  on  hérite  de' 
la  noblefle  »  mais  la  vertu  eft  un  bien* 
(l'acquifition ,  &  elle  eft  bonne  par  elle-' 
feuie ,  ce  que  n^a  pas  la  nobiefle. 

Si  donc  par  hazard  quelqu'un  de  tec 
parciu  te  va  voir  dans  ton  Gouverne- 
ment ,  ne  le  méprife ,  ni  ne  le  rebute  i 
aiais  iais4ui  le  meilleur  accueil  que  tu 
pourras  :  tu  accompliras  ainfi  la  volonté' 
ou  Ciel ,  qui  ne  veut  pas  qu'on  mëprife 
Ion  ouvrage ,  &  tu  fatisferas  aux  loix  de 
fa  nature,  qui  veut  que  tous  leshom- 
«^es  fe  traitent  comme  frères 

Si  tu  fais  venir  ta  femme  iauprès  de 
^^  )  comme  il  eft  raîibnnabie  <{u'elle 
partage  &  ton  bonheur  &  ta  mauvaife 
tortune ,  donne*lui  les  inftruâions  né* 
salaires,  tâche  de  détmire  en  elle  cet- 
^egroffiéteté  naturelle  qui  fent  le  villa^ 

pente ,  parce  que  tout  ce  que  peut  ac-. 
Siettt  un  Gouverneur  prudcntfic  avifé^ 


\ 
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une  femme  ibtte  &c  indîfcrete  le  difli* 
pe  aifément.  -     . 

'  Et  fi  tu  deviens  veuf,  &  que  lés  foins 
de  ta  .famille  &  de  ton  emploi  t'obli— 
gent  de  te  remarier,  .donne- toi  bien 
de  garde  de  prendre  une  femme  qui  te 
fpit  une  pierre  d'achopem'  Je  celles 
qui  prennent  à  toutes  mams,  &  qui 
croient  qu'il  n'y*  a  rien  tel  que  de  profi- 
ter de  Toccafion  :  car  àfli^rément  lafem* 
i|ie  du  Juge  ne  prendra'  rien ,  dont  le 
mari  ne  rende  compte  au  jour  du  Juge-- 
ment ,  &l  à  la  mort  il  payera  au  quatru-* 
pie  des  choies  dont  il  ne  s!étoit  point 
chargé  pendant  fa  vie. 

.  JD^nne- toi. bien  de  garde  de  te  gbu? 
yerner  par  ta  feulé  fantaifie ,  c'eft  ia  fo-* 
lie  des  ignorans ,  qui  ont  ailez  de  i>rë« 
fôfiiptionpour  fe  croire  plus  habiles  que 
les  autres. 

Que  les  larmes  du  pauvre  trouvent 
toujours  en 'toi  de  la  compaffion:  Mais 
qu'elles  ne.  firent  pas  violer  la  juftice 
qui  eft  due  aux  riches.  Tâche  de  pëné*- 
trer  la  vérité  à  travers  les  promeiies  Se 
les  préfens  du  riche ,  comme  dans  les 
ianglots  &  les  prières  du  pauvre  ;  car  il 
peut  y  avoir  és;alement  dé  l'artifice  dans 
l'un  &  dans  l'autre. 

,  Toutes  les  fois  qu'il  k  trouvera  occa« 
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Ëon  de  juger  un  coupable  »  ne  Taban- 
donne  pas  touNa^^fait  à  la  riguear  des 
Loin  :  car  la  réputation  de  Juge-  tîop  fë- 
vere  n'eft  pas  plus  avantageufe  »  que 
cell^  du  Juge  tr0p  indulgent  :  &  fi  queU 
quechofe  te  fait  pancberà  la  démence^ 
que  ce  foit  làf hiifêricorde ,  Sc-  non  pas 
les  préfens. 

Si  tu  te  trouves  par  hasard  Juge  dt 
quelqu'un  de  tes  ennemis,  ééhisfitpi 
ce  tout  reflfenrinieht  ^  fic^n^examine  «ùe 
la  vérité  de  {on  àSàm  :  que  la  pamoâ 
ne  t  a\^jutgle  point  dans  la  cauiè  de  q«n 
que  ce  f^it  ,.aân  que  tu  ne  cmimettes 
pas  ta  r^putilttifi  par  des  jugemens  inr 
téreffés,  &:  que  tu  ne  fois  point  obligé 
de  réparer,  ton  injuAice  aux  dépens*  àt 
ta  bourfe.  '   ^      *''  "'     '*  ' 

Quand  quelque  belle  femme  viendra 
te  demander  jùftice ,  ne  te  laifTe  point 
Surprendre  à  (es  larmes  &  à  fes  prières  ; 
I>ouche.toi  les  yeux  &  les  oreilles ,  8c 
t'arrête  feulement  à  examiner  çc-qi?€U 
le  demande  ;  car  la  beauté  eft  daingerev- 
'^t  &  il  nV  a  point  de  venin. pius:capa» 
hk  de  corrompre  l'intégrité  d'un  Juge* 

Ne  traite  point  de  paroks  rigooreu* 
fes  celui  que  tu  condamneras  au  Aippli- 
ce  ;  car  c'ef(  infulter  un  malheureux ,  a  qui 
on  doit  bien  plutôt  de  la  confolationt 
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'  Quaid  tu  auras  à  juger  quelque  'cii« 
nàneïy  fais  toujouis  réflexion  fiir  la 
lëiférable  cooditkm  des  hommes^  qui 
fiaMT^m'aYec  de  manvaîres  inclinations^ 
£c  foôt  satuccUément  porté$  aii  fnal>  & 
^tttaat.qoe  tupoûnra&9  £uisfaire  tort  à 
Ùl  partie  ^  exerce  envers Jià'  la  pitié  &c  ht 
clémence  ;  car  Dieu  aime  bien  plus  la 
ataiemoQue  que  la  juitice. 
i  «Eàl&vvantrexaébemefit  eesregîes,  tu 
smvasrSansho^'^e  loogues  anné^  §at 
tisL^ièfTty  &'p^pétuj^mént'dans  la  mé^ 
ittoif  e  des  hommes*:  Tu  feras  continuels 
lement  keiiceinx ,  &  le  <iïel  te  comblera 
die  bénédiâjofis.>  qurpâferont  jufqu'à 
tp  poilérité«  Tu  rivras'  en  paix  Se  en 
lK>iineur4  gioûtaotâe^  plaifirs  légitimes, 
&  après  avoir  joui  long-tems  d'une 
feéureuTe  vîeineâe ,  tu  mourras  regretté 
fie  tptULle  monde^  pour  aller  jouir  au 
^îrLides  t  éccdiipenfes  étemelles.  Voilà  j 
aoonami^  leipfiéccjptes  que  j'avois  à  te 
dootteç  9  pour  ce  qui  regarde  ta  réputa- 
lâoa  .&&  ié'  fàlut  de  ton  ame.  Ecoute 
lo^mteaant.  ce  que  je  vais  te  dire  pour 
œ  qiiï  concertiè  ta  perfotme^»  &  la  ma- 
SMcedisnt  t»  doÎ9  vivre  dans  ta  maifbn  « 
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CHAPITRE  XLIII. 

Suiuàs  confeils  qm  Dùn  QtdchotudorSi 
na  aSancho.  \. 


I 


L  x!y  a  perfonne  qoî  n'eût  jug^  i  cé( 
difcours,  que  Don  Quichotte  avoîC|' 
non-feulement  les  intentions  droite^l^ 
mais  encore .  que  c'étoit  Thomme  diil 
inonde  de  meilleur  fens.  Néanmoins  ^> 
comme  nous  Favons  déjà  vu  plufieurs^ 
fois  dans  le  cours  dé  cette  hiftoire ,  qudî*^ 
que  le  pauvre  Gentilhomme  (ut  raifon-^ 
nable  dans  tout  le  refte ,  il  avoir  FeP 
prit  abfolument  perdu ,  quand  il  s'agti^ 
foit  de  Chevalerie  ;  4e  forte  qu'à  toute 
heure  Tes  aâions  faifoient  tort  à  Ton  )Q*. 
gement ,  &c  fon  jugement  dëmentoit  leis 
avions»  Pour  ce  qui  eft  des  confeils  gue- 
nous  allons  voir ,  ils  ne  ibnt  pas  de  nm*< 
portance  des  autres  ;  ils  font  ièulement' 
connoitre  que  Don  Quichotte  étoit  un 
homme  exaâ  juiques  d»s  Us  nftoindres 
chofes.  Sancha  ëcoutoil  attchtivemeàt', 
jpn  Maître ,  6c  tâchbit  de  bien  imprimer^ 
fo  confeiU  en  fa  mémoire ,  dans  le  deft^ 
ftin  de  s'en  fervir ,  pour  feire  fà  charge- 
3vec  honneur  :  &  Um  Quichotte  ton* 
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. .  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  tu 
te  dois  gouverner  <Ians  ta  maifon  ^  6c 
pour  ta  perfonne  ,  la  première  éhofe 
^ue  je  t'en  chatte ,  Sançho ,  c'efl:  d'être 
propre ,  (k  due  tu  te.  fi^^es  les  ongles» 
Sans  les  laiiler  croître  ,  comme  font 
k^ucoup  de  gens,  qui  font  afféz  fbts 
ptoir  crorre  que  c'eft  un  ornement  qui 
^b<Ilit  leurs  jnain^  :  fale  6c  défâgréa- 
hh  uf^e  9  qui  lient  de  la  béte-  plutôt 
que  de  l'homme^  Ne  parois  point  de- 
vant le  monde  débraillé  Scendéfordre; 
cette  maniéré  d'aller ,  fent  le  négligent 
6ç  rivrogne  ,  fi  elle  n'eft  même  la  mar- 
du^  d'un  efprit  diffimulé ,  comme  elle 
Êiifoit  '>ùger  de  Jules  CéÊir. 
;,  Examine  avec  prudence  ce  ()ue  tu 
peux  tirer  de  ton  Gouvernement;  & 
s'il  té  met  en  état  d'avoir  des  gens  de 
livrée:,    babille-les  proprement  &   à 
prp^t ,  fans  rechercher,  la  magnificen- 
ce 9  ni  réclat' 5  &  emploie  répargne 
3u^  tu  feras  là'deflus  à;  revêtir  autant 
e  p4Mvre$  :  c'eft-à«diré.  que  fi  tu  as  3e 
quoirieritretenir  fix  Pag^s ,  prends-en  fisu* 
Içm^nc  trois ,  Se  habille  trois  pauvres , 
&  tu  auras  trois  Pages  pour  le  Ciel  9 
aufii-bien  qMe  pour  la  terre  ,  ce  que 
n'ont  jamais  çen^  qui.  nV  cherchent  que 
la  vaine  gloire.  Ne  mange  pbts  m  4'ail 
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a  d'oignon  ,  craîitte  que  par  l'odeur 
on  ne  juge  dé  ton  habitude  >  &  par  lia- 
biiude  de  ta  première  condition.  Maiw 
<^I»  gravement,  &  parle  pofànent, 
»iais  non  pas  dé  forte  qûll  iemble  que 
tu  t'ëcoutes  toi-méfoe,  car  PaflSîâatioa 
eft  défagr^able  en  tout. 

Mange  peu  à  dîner  9  8c  encore  moînt 
le  loir ,,  car  k  fiint^  du  corps  confifie  à 
oe  k  psè  trop  charger  Tàftomac.  Trem*. 
pe  ton  vin  ,  &  en  bois  mbdërëmcnt  : 
quiconque  s'enivre ,  eft  incapable  de 
prder  un  fecret,  iri  de  tenir  fa  parole. 
Ne  témoigne  jamais*  d'avidité  en  man^- 
feant ,  far-*tout  devant  le  monde  ,  & 
tache  d'étouffer  les  rapports  qui  te  vien- 
^t.  Je  n'entens  pas  cela,  dit  Sancho  ; 
étouffer  des  rapports.  Je  veux  dire ,  re^ 
PjKrtit  Don  Quichotte ,  que  tu  t'empê- 
ches de  roter  devant  qui  que  ce  foit; 
W  c'eft  une  grande  incivilité ,  &  qui 
fent  Pivrogne.  Je  ne  vouloîs  pas  dire  ce 
'JW ,  patrce  que  c'eft  un  des  plus  vilains 
d«  notre  langue ,  &  il  feroit  bon  que 
j  ufage  en  eût  introduit  d'autre ,  quand 
jj^«c  feroit  pas  fi  fignificatif.  Ma  foi , 
Monfieur  ,.  vous  me  faites  olaifir ,  dit 
«ancho ,  &  un  des  confeils  dont  je  me 
feuviendrai  le  mieux ,  c'eft  èe  ne  point 
^er ,  car  f^i  accoutimé  <k  le  faire  foifte 
Tom  IK  t 
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vérité  Etouffer  les  rapports  donc ,  &non 
•pas  roter  y  dit  Don  Quichotte.  Etouffer 
4es  rapjports  ,  répondit  Sancho ,  je  le  di- 
rai delormais  :  &  en  honae  foi  je  ne 
pcnfe  pas  4n'en  oublier. 

Donne- toi  dé  garde  auffi ,  Sancho  ^  de 
mêler  dans  tes  tiifcours  cette  fqule  or« 
<dinaire  de  proverbes  ;  car  quoique  ces 
manières  de  parler  foient  bonnes,  tu: les 
tires  (i  fouvent  C  fort  par  les  chevèur^ 
qu'ils  ont  bien  plus  d'air  d'extravagan- 
ces que  de  maximes.  Pour  cela ,  répon- 
idit  Sancho ,  que  Dieu ,  y  remédie  ;  car 
î^en  ai  un  million  dans  le  ventre  qui  m  e- 
touffent ,  encore  faut-il  bien  que  je  prc- 
ne  haleine;  mais  fi«tôt  que  je  deflerre 
les  dents  pour  en  dire  un ,  il  en  fortune 
û  grande  foule  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
^e  les  retenir.  Je  prendrai  pourtant  gar^ 
de  à  Pavenir  de  n'en  dire  plus  qui  ne 
conviennent  à  la  grandeur  de  ma  char^* 

Se  ;  car  dans  une  maifon  opulente  le 
mer  eft  bien-tôt  prêt,  &  celui  qui  éta- 
le 9  ne  brouille  point;  en  fureté  eft  ce^ 
hxi  qui  fonne  le  tocifin  ;  &  à  donner  &  à 
prendre ,  on'  fe  peut  aifément  mépren*- 
dre  ;  &  qui  acheté ,  ou  vend  en  fa  bourfe 
k  fent.  Eh  !  allons  ^  Sancho  ,  dit  Don 
Quichotte,  courage,  mon  ami,  enfile ^ 
enfile  1  perfoBne  ne  t'en  empjkhe^  94 
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knefe  jne  châtlç ,  &  moi  ]e  fouette  la 
toupie.  Je  fuis  après  à  te  corriger  de  la 
niukitude  de  tes  proverbes ,  &c  tu  en  ré- 
cites une  légende  9  qui  viennent  au  fu** 
jet,  comme  ]e  fuis  More.  Un  proverbe 
bien  pUcé  n'eft  pas  défagréable ,  mais 
les  dire  ain(i  à  toute  heure 9  fans  rime, 
ni  raifoa,  çeU  rend  U  converfation  fa« 
de t  &  ne  fait  qu'iinportuner. 

Quand  tu  iras  à  cheval ,  tiens-toi  fer- 
me ,  la  jambe  tendue ,  &  le  corps  droit  ; 
c'eft  la  manière  des  bons  Ecuyers ,  &e 
c'eft  reflembla*  aux  femmes  que  s'y  te* 
nir  nonchalamment. 

Ne  te  laiiTe  pas  appéfantîr  au  fom- 
meil ,  &  n'en  prens  que  modérément  : 
celui  qui  n'eft  pas  levé  avec  le  Soleil ,  ne 
jouit  point  duîour  ;  &  je  t'avertis  j  San- 
cho,  que  la  diligence  eft  mère  de  la 
bonne  fortune  9  &  que  jamais  la  parefle 
ne  vient  à  bout  de  riçn. 

Pour  I^dernier  confeil  que  j'ai  à  te 
donner,  je  veux  que  tu  l'imprimes  forte- 
nient  dans  ta  mémoire  9  &  je  crois  qu'il 
ne  te  fera  pas  moins  utile  que  les  autres  : 
<^'eft  dfi  ne. te.  point  amuièr  à  difputer 
fur  les  races  1  au  moins  pour  &ire  com* 
paraifon  des  unes  aux  autres;  car  com- 
ité elles  ne  font  jamais  égales ,  tu  te 
/eras  hair  de  celui  que  tu  auras  ravalé  « 
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6c  Fautre  ne.te  fçattraj>oint  de  gré  de 
lui  avoir  rendu  ce  quieft  à  lùu 
'  Pour  ton  habilement  ^  tu  dois  ton* 
jouTt  être  propre  aved  m  manteau  un 
peu  long  9  fançy  chercher  Téckt,  ni  la 
magnificence.  Il  £aut  que  ta  prennes  un 
air  modefte  &  férieux ,  particuKeVement 
quand  tu  rendras  juftice ,  &  dans  tou- 
tes les  occafiofls  où  il.  s'agira  des  (l^ 
voii's  de  ta  charge  :  dans  toutes  tes  au- 
tres, fois  afeble,  doux  5e  civil,  &  fais-' 
toi  Fendre  le  reipeA  qui  t*eft  dû ,  en  inf- 
pirant  pourtant  t^utôt  de  Tamour  que 
de  la  crainte. 

•  VbH^à,  iSancho ,  les  ^ivis  que  fat  à  te 
.domiet  ;  je  t'^en  donnerai  d'autres ,  fui- 
irant  que  l^e  tems  &  ks  occaiions.  le  de- 
manderont ,  pourvu  que  tu  aies  foin  de 
im'ii^formêr  de  l'état  oà  tu  te  trouveras. 
Tout  ce  que  vous  nye  venez  de  dire, 
Monficur,  eft  fort  bon  ,.  rég^dit  Sao' 
tfao,  ce  font  des  chofes 
pour  cette  •  vie  &  pour 
quoi  «ft^^e  que  cela  me  fervîra ,  fi  je  ne 
inVn  refibuviens  point  ?  il  eft  vrai  que 
)>ource  qui  eft  <k  aie  rogner  les  ongles, 
&  àe  mej"e!marier,fi  le  cas  y  échet,  ce- 
^  î^  me  fortira  point  de  Te^rit  ;  mais 
pour  tout  ce  bagage  que  vous  m'avez 
^it,  toutes  ces  autres  fubcilhés,  ma  foi| 
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/e  m'en  ibuviens  $  &  m'en  fiMmendrti 
auiS-bien  que  des  neiges  d'Aotaiî ,  fi  ce 
n'eft  qœ  veus  sne  les  bailliez  par  écrite 
&  je  me  les  ferai  Kre  par  moa  Confe£- 
feur,  afin  qu'il  me  les  eocfa^fte  dans  la 
mémoire  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  be« 
loin.  Haie 9  s'écna  Dcm  Quichotte  »  hé! 
que  c  eft  une  cbofe  terrible  &c  malfean» 
te  à  un  GottVbraeitf  de  ne  fçavoir  ni  lire 
ni  écrire  :  Sçaisrtu  bien  ce  qu'on  penfe  ^ 
Saocho ,  d'un  homme  cpii  ne  fi^it  pas 
Ijre ,  &  d'un  gaucher  î  Qu'ils  viennent 
^  gens  miférabies  &  de  la  dernière  con*- 
4tio«,  ou  qa'ib  ont  eux-mêmes  Tefprit 
ugmffier.  qu'ils  oefe  font  pas  trouvés 
capables  de  correAion.  Ceft  un  geand, 
de&ai  qQe  tu  as  }à ,  mon  piuvre  ami ,' 
a  je  voudroîs  que  tu  appriffes  pour  le 
ïnoins  à  figner.  Je  içai  bien  intitte  mon 
nom ,  repartit  Sancho  ;  quand  je  fiis 
l^^it  bedeau  de  la  Confrérie  dans  notre 
l^amiffc ,  j*ai  appris  à  'feûre  des  renfar^. 
Rues  comme  celles  ou'on  met  fur  des 
wjots  de  marchandiie ,  qu'on  me  dit 
^^  fignifioient  mon  nom.'  Et  puis 
^^  ferai-je  pas  bien  fcmblant  d'avoir 
'ï  main  droite  eftropiée ,  &  un  autre 
"Snera  pour  moi  ?  car  il  y  a  remède  à. 
'°"t,  fors  à  la  mort ,  &  moi  ^tant  le 
toaitre,  &c  ayant  la  fotce  en  main,  ne 
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ferai-je  pas  ce  que  je  voudrai ,  aufli-bien 
que  font  les  Juges ,  puifque  je  fuis  Gou- 
verneur, qui  eft  plus  que.  a  être  Juge? 
Vraiment ,  vraiment ,  approchez- vous 
qu'on  la  voie ,  &  qu'on  la  rnanîe  ;  vou- 
lez-vous qu'on  acheté  chat  en  poche  ? 
laifTez-le  faire  feulement ,  ils  viendront 
chercher  de  la  laine  ,  &  s'en  iront 
iàns  poil  ;  Quand  Dieu  ve'ût  du  bien  à 
tin  homme ,  il  y  paroît  à  fa  maifbn  ; 
les  fottifes  que  dit  le  riche ,  pafTent  dans 
le  monde  pour  des  feiitences  ;  &c  moi 
étant  riche ,  puifque  je  ferai  Gouver- 
neur &c  saiffi  libéral  comme  j'ai  envie 
de  l'être  j  qui  diable  voudra  ni  ofeta  me 
reprocher  quelque  chofe  ?  Sinon,  fai- 
tes-vous bête  ,  &  vpus  verrez  que  le 
loup  vous  mangera.  Tu  vaux  autant  que 
tu  pofledes ,  difoit  ma  grand'mere ,  &  tu 
n'auras  jamais  raifon  d*un  homme  plus 
riche  que  toi.  Il  n'y  en  a  pas  de  plus 
empêché  que  celui  qui  tient  la  queue  de 
la  poêle  y  inais  il  tâte  de  ta  fauce  quand 
il  veut;  encore  n'y  a-t-ilrien  de  tel  que 
d'être  à  même;  fauce  d'appétit  eft  ma 
foi  la  meilleure ,  &  chat  echaudé  •  •  • . 
Maudit  fois-tu  de  Dieu  &  de  (es  Saints  , 
Maroufle ,  interrompit  Don  Quichotte  , 
&  que  mille  Démons  puiflent  empor- 
ter toi  &c  tes  proverbes ,  &c  celui  qiû 
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te  les  a  appris  ;  il  y  a  une  heure  que  tu 
me  tiens  àlanorture  j  fi  tes  proverbes 
ne  te  mennenc  un  jour  au  gibet,  dis  qu^ 
je  fuis  mëchat^t  Prophète.  Ils  feront 
mille  fëditions  parmi  tes  YaiTaux ,  Sc 
te  coûteront  à  la  fin  ton  Gouverne- 
ment; &:  où  diable  eft-ce  que  tu  les 
prens  ^  enragé  9  vu  que  quan^  à  moi 
pour  en  dire  un  là  propos  )e  Aie  k  gvoC- 
ks  gouttes  }  Par  ma  fpi ,  Monfieur  mon 
Maître,  repartit  Sancho^  il  ne  faut  pas 
grand  chofe  pour  vous  fâcher  ;  &c  à  qui 
diable  fais-je  tort  en  me  fervant  de  moa 
JHenî  Je  n'ai  que  des  proverbes,  mais 
je  ne  les  vole  à  perfonne  »  &c  en  bonne 
foi  j'en  avois  quatre  tout  jprêts ,  qui  ve- 
noiçnt-là  à  propos ,  comme  la  moutar- 
de avec  une  andouiUe.  Mais  je  me  don* 
J^ai  bien  garde  de  les  dire ,  car  c'eft 
Sancho ,  qu  on  appelle  bouche  cloji.  0 1 
parbleu ,  tu  n'es  pas  ce  Sancho-là ,  dit; 
Don  Quichotte ,  mais  Sanchp  le  bavart 
^  f  opiniâtre.  Avec  .tout  cela  je  vou^ 
orois  bien  fçavoir  les  quatre  ^proverbes 
^^  tu  avois  à  dire ,  &  que  tu  dis  qui 
Viennent  fi  à  propos  ;  car  j*ai  beau  fon- 
Rer,  moi  qui  n*ai  pas  la  mémoire  maii- 
^^^fc  >  je  n  en  trouve  "pas  un  feuU  Eh  ! 
<l^els  iTieilleurs  prçv^rbes  voulez- vous  , 
répondit  Sàncho  j  finon,  ne  mets  point 
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ton  pouce  ^-entre- deux  dents  mâchelie* 
res,  &hor5deiiià  niâîron,  quedeman* 
dex-votis'i  tna  femme?  k  ceU  il  n'y  a 
^ue  répondre  ;  '6r  que  ê  la  cruche  don* 
ne  contre  h  pierre ,  ou  la  pierre  con« 
tre  la  cruche  >  tant  pb  pour  la  cruche  : 
Pardi ,  }e  crois  que  ceux-là  iont  â  pro- 
pos ;  que  perfonne  ne  fe  joue  à  (pn  Maî« 
tre,  m  avcc.cebi  qu'il  envoie ,.  pafrc'e 
u'if  fera  châtié  tomme  celai  qui  met 
n  pouce  entré  deux  dents  micheKe* 
res ,  &c  quand  ce  ne  feroit  point  des  mi- 
chelieres ,  n'importe ,  toutes  dents  ibnt 
bonnes.  Quand  le  Gourv^meur  com« 
mande ,'  il  n'y  a  p9s  i  rép^liquer  ;  non 
plus  qu'à  lïors  de  cht^^moi  >  que  yéulej^ 
vous  a  ma  femme}  Pour  celui  de  la  cru* 
ché  &  'de  b  pierre ,  un  aveugle  y  mor« 
droit.  Au^  faut-il  que  celui  qui  voit  le 
fétu  dans  l'œil  d'autruî  9  voie  la  poutre 
qui  eft  d^ns.  fe  (ien  ;  afin  qu'on  ne  dife 
pas  de  lui ,  la  pelé  fe  moeque  du  fourgon  » 
oc  votre  Seigneurie  fçait  de  refte  qu'un 
fet  eft  plus  habile  dans  fa  maifon  qu'un 
fage  dans  celle  d'autrui.  Oh  !  non  pas 
cela  5  Sancho ,  répartit  Don  Quichotte , 
^n  fou  n'eft  habile  en  quoique  ce  foit^ 
ni  chez  lui  ni  ailleurs ,  parce  qu'où  if 
n'y  a  plus  de  t aîfbn  ,  31  ne  s'y  trouve 
plus  de^rudence.  Mais  laiiTons  çelay 
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«nn  ami  ;  en  un  mot ,  fi  m  gouverner 
mal,  ce  fera  ta  faute  ,&  moi  j'en  aurai 
h  honte;  cependant  fai  la  confoiation 
de  n  avbir  rien  négligé ,  &  les  confeib 
91e  \e  t'ai  donnés  en  homme  d'honneur 
&  de  confcienoe  ,  m'aoqaktent  de  mon 
«eyoir&demawomeffe.  Dieutecon^ 
«aife,  Sancho ,  ot  £1  providence  te  gou- 
verne, &  me  dëiînrre,  moi,  s'illui  plaît, 
d»  la  crainte  qui  me  refte ,  que  tu  ne 
mette  tout  (ans-deflus-deiTous  dans  ton 
™  5  8c  <pie  tu  n'ahymes  avec  elle.  M 
»c  ticadrok  qu'à  moi  de  me  guérir  de 
«ttte  frayeur  tout-à-Pheare ,  je  n'auroîs 
Çri  découvrir  au  Duc  qui  tu  es ,  &  que 
^f  A  gfoffe  panfe  dont  tu  es  chargé  , 
fi  eft  qu'un  magafin  de  proverbes  &  de 
»ïalice.  Moritileur  ,  répondit  Sancho  , 
|.>ons  ne  me  •croyez  pas  capable  de 
«ire  le  âevoir  d'un  bon  Gouverneur ,  je 
quitte  les  prétentions  que  j'y  ai  fans  al- 
^^r  plus  loin,  La  plus  petite  partie  de 
^on  ame  ,  ne  fût-elle  pas  plus  groffe 
^^  la  pointe  d'une  Cingle ,  m'eft  plus 
cnere  que  la  panfe  que  vous  me  repro- 
^"62 ,  &  je  vivrai  ^iriS-bien  Sancho  tout 
^î"ple ,  avec  un  moreeau  de  pain  &  un 
^'8"on ,.  que  Sancho  Gouverneur  avec 
^es  chapons  &  des  coqs  d'inde  ;  car  i  b 
^^%  &  quand  on  dort,  tout  eft  2^ 
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reil ,  grands  &c  petits ,  pauvres  &  ri- 
ches ;  &  fi  votre  Seigneurie  s'en  veut 
fouvenir ,  c^eft  vous  qui  m'avez  mis  le 
Gouvernement  en  tête  ;  car  mbî,  je  ne 
içais  ce  que  c'efl  que  d'Ifle  &c  de  Gou- 
vernement. Et  après  tout  fi  vous  croyez 
que  le  diable  doive  emporter  le  Gou- 
.verneur  ,  j'aime  mieux  aller   Sancho 
en  Paradis,  que  Gouverneur  en  enfen 
En  vérité ,  Sancho ,  dit  Don  Quichot- 
te y  les  dernières  paroles  que  tu  viens 
de  dire ,  méritent  toutes  feules  le  Gou- 
vernement de  cent  Ifles.  Tu.as  uni  bon 
naturel ,  fans  quoi  il  n'y  a  fcience  qui 
profite.  *Va ,  recommande- toi  à  Dieu  ; 
&  fiir-tout    aie   l'intentioa  droite    en 
toutes  les  affaires  qui  fe  préfehteront  ; 
le  Ciel  ne  manque  jamais  de  favorifer 
les  bons  defleins.  Et  allons  retrouver 
leurs  Excellences;  car  je  crois  qu'on 
nous  attend  pour  manger* 
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CHAPITRE    XLIV. 

Comment  S ancho  alla  prtnin  pojftjpon 
du  Gouvernement  de  Clflt  y  &  de  ti* 
transe  aventure  qui-  arriva  â  Don 
Qi^hotu  dans  le  Château.      .    . 

QUelques-unS  difent  qu'on  trou- 
ve dans  l'original  de  cette  hiftoi- 
te^que  Cid-Hamet  voyant  que  fou 
faiteipréte  n'avoic  pas  traduit  c^  pré- 
iem  Chapitre -comme  il  favoût  écrit  9. 
prend  oçcafion  de  fe. plaindre  de  ibi»^ 
même,  pour  avoir  entj^epris  de  mettrç- 
au  îour  une  hiftoire  î\  me  &(  de  fi  peii; 
d'étendae  que  celle  de  \ys:^ti  Quichot- 
te 9  fans   ofer   faire  quelques  digref- 
fions  y  &  fans  y  mêler  des  épiibdes.  agréa- 
bits  :  qu'il  difoit  qu'avoir  toujours  Tef- 
prit  attaché  fur  un  même  iliiet.  Se  à  fai- 
^c  parler  peu  de  perfonnes ,  eft  un  tra- 
vail rude  &  infuppprtable ,  &  qui  ne 
tourne  jamais  guère  à   l'avantage  de 
l-Auteur;  &  que  pour  éviter  cet  mcon- 
véi)ient ,  il  avoir  mis  dans  la  première 
liartie ,  la  nouvelle  du  Curieux  uftpem^ 
A^nt.^  &  l'Hiftoire  du  Capitainfc  efcla* 
>«>  qui  font  comme  Téparés  4^  THif-j 
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toire    de  Don   Quichotte  ,   quoique 
tout  ce  qu'on  raconte  dé  lui  en  même-- 
tems  9   lui    foit    effeâîveinent    arri- 
vé. Il  croit  pourtant ,  à  ce  qu'il  ait  ^ 
que  la  plupart  donnant  toute  leur  atten- 
tion à  lire  les  aâions  de  Don  Quichot-- 
te  ,  n'en  auroient  tais  affez  peur  de  nou- 
velles 9  &.  les  pafferoient  légéremetit  , 
fans  prendre  garde  qu'elles  font  agrëa- 
Hes  &  bien  éoites  ^  canuneon  le  poui^ 
ra  voir  rni  joue  quand  elles  feront  im'* 
primées  feules  8c  détachées  des  folies 
de  Don  (^ichotte ,  &  des  fimplicit^  de 
Saticho.  C'eft  donc  ce  qui  J'oblige  d'é» 
dire  maintenaiit  fans  nouvelles ,  6c  fatis^ 
adittes  épifodes  ,  que  quelqfoes  événe-- 
mens  qui  ibnt  proprement  tirés  da  fu-^ 
jet  ;  &  encore  avec  àet  bornes  û  étrot« 
tes  9  qu'il  n'jr  emploie  fimptement  que- 
Ses  paroles  qû  font  néceflaives  pour  les 
raconten  II  prie  après  cela  le  leâeur 
de  ne  pas  méprifer  ion  travail  pour  s'ê^ 
tre  retenu  daiîs  tes  limâtes  exaâes  de  la^ 
narration ,  puifqit^i  ne  manque. ni  d'ef-» 
prit  ni  de  jugement  pour  parler  de  tou* 
tes  fortes  ûe  fitjets  ;  &  qu^on  hii  fçache 
pour  le  mokis  gré  des  chofes  qu'Hs  nous 
a  voulu  écrire  y  £  on  ne  veut  pas  h» 
donner  des  loualnges  pour  celles  <pf'A 
a  écrites». 
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I)on  Qinchocte ,  après  aToir  ttuié  ^  - 
écrivit  ies  inftruâkMis  qu'il  rvoit  don« 
nées  à  Sancbo  9  &  les  Itii  oikestreiet 
znains  9  lui  àiùtnt  qti'H  n'avok  qu'à  fe 
les  faire  Ike  quand  il  voadrort.  Mais  k 
peine  Sancfk>  eut41  pris  le  papier ,  qu'il 
Zelaifittamber  9&  quelqu'un  l'ayani  tu* 
rndSé  9  il  fiit  auffintôt  porté  au  Duc  &  h 
^  Ducbefle^  qui  ne  ce&frtnt  d'aidisirer 
&  refprit  &  kl  folie  de  aotre  Cheva** 
Ser.  Et  pour  continuer  un  feu  qui  leur 
imok  tant  4e  pLufir  »  ils  envoyèrent 
<lès  fe  nié«Mf  ibtr  SoMicho  avec  une  gran*» 
de  fiii^  de  gens  &  un  bel  ëqui|Kige  a  fmi 
Ifle  préteiwtt-  Cdni  qui  avoit  charger 
it  l'accompagner  9  étok^^uii  Intendant 
^e  leur  mcûfon  9  hcMme  d'efprtt ,  Se 
(|û  aiuioit  i  rire^  &  le  même  qui  avoit 
^t  la  Cmueffe  Trifaldî ,  &  en  avoir 
unagjné.l'avennare  5  telle  que  nous  l'a<» 
!^ns  rajpportëe  ;  H  bien  qu'avec  fea 
^gioations  plaiântet,  ftc  les  inftruc* 
tions  ^'il  ^ffck  reçues  du  Duc  9:  il  né 
réuffit  pa&  tnoms  agréaUement  dans 
celle-ci  que  daas  l'antre.  Cependant 
Sancho  ayant  confidéré  Tlntendant  ^ 
^  aperçut  -  qu'il  reflTentbloît  extrême^ 
»»ent  àla  TnfiJdi,  &  dit  à  fon  Maître  a 
Parlez  donc  ,  Mbnfieûr  ,  il  ^ut  que 
)ous  m'avouye2^  une  cbofe  ^  <{ajaid  voas 
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' ^évriezcrever , qui «ft que  le viiâge  de 
l'intendant  de  Monfeigneur  le  Duc  eft 
le  même  que  celui  de  la  Doloiide.  Don 
Quichotte  regardant  l'Intendant^  6c 
après  l'avoir  bien  confidëré  :  je  iie  vois 
as ,  dit-il ,  Sancho ,  ce  ((ue  tu  trouves- 
li  de  il  furprenant  pour  en  parler  com- 
me tu  fais;  il  y  a  de  la  refTemblance 
entre  les  vifages  de  la  Doloride  &  de 
flntendant  ;  mais  pour  cela  l'Intendknt 
n'eft  pas  la  Dame  Doloride ,  &c  cela  im- 
plique contradiâion.  Mais  ce  ji'eft  pas 
trop^le  tems  de  Toiser  à  s'en  aifurer  à 
l'heure^  qu'il  eft ,  ce  fer  oit  nous  jetter 
dans  un  labyrinthe  fort  embrouillé. 
Crois-moi  feulement ,  mon  ami  ,  que 
nous  avons  bien  befoin  l'un  &  Faùtre 
de  prier  iincérement  le  Seigneur  qu'il 
tious  délivre  tous  deux  des  forciers  & 
des  malins  Enchanteurs.  Monfièur  , 
répliqua  Sancho  ,  vous  croyez  peut« 
être  que  }e  roé  moque  ;  ma  foi  feît/uis 
bieii  Ipin ,  il  n'y  a  pas  long-tems  que 
l'ai  ouï  parler  cet  Intei^dant ,  8Î:  fur 
mon  Dieu^  fi  je  ne  m'imiginois  enten-^ 
dre  la  Doloride.  Pour  Theure  je  n'en 
dis.  pas:  davantage;  mais  j*y  prerrdrai 
garde  de  près ,  &  nouis  verrons  il  je  ne 
découvrirai  rien  qui  nous  «  éclaircifTe 
(davantage,  C'eft  ce  que  t^  dois  £ure^ 
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Sancho ,  dit  Don  Quichotte,  &  me  don- 
ner auffi-tôt  avis  de  ce  que  tu  auras  pu 
découvrir ,  auffi-bien  que  de  tout  ce  qui 
t'arrivera  dans  ton  Gouvernement. 

Enfin  Theure  du  départ  étant  venue  • 
Sancho  fortit  accompagnée  de  quantité 
de  gens ,  &  vêtu  en  liomme  de  Juftice , 
avec  un  long  manteau  de  camelot  tanné 
à  ondes  ,  une  toque  ou  barette  de  la 
même  couleur ,  &  monté  fur  un  mulet 
à  la  genette.  Il  étoit  fuivi  de  fon  âne 
magnifiquement  caparaïïbnné ,  &  paré 
d'un  hamois  de  cheval ,  d'une  étôiFe  in- 
carnate ;  &  il  tournoit  de  tems  en  terni 
la  tête  pour  confidérer  le  Grifon  fi  con- 
tent de  l'état  où  il  le  voyoit»  auffi-bien 
que  de  celui  où  il  étoit  lui-même  y  qu'il 
n'auroit  pas  changé  fa   fortune   pouf 
TEmpire  d'Allemagne.  En  prenant  con- 
gé du  Duc  &  de  laDuchefle ,  illeur  bai- 
fa  la  main  9  &  s'en  alla  tout  trifte  ein« 
brafier  la  cuifle  de  ion  Maître  ^  qui  ha 
donna  fa  bénédiâion  y  les  larmes  aux 
yeux.  Laiflbns  aller  en  paix  notre  noH^ 
veau  Gouverneur.  Il  ne  manquera  pas 
de  nous  donner  matière  de  divçrttfie- 
ment,  de  lamatiiere  dont  il  va  exercef 
fa  Charge.  Cependant  il  eft  bon  dé  fça^ 
voir  comment  Don  Quichotte  pafia  là 
«ttit  après  jin  fi  trifte  départ  ^  ^  pr^pa^ 
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rons-nous  à  rire^  ou  pour  le  moins  à  a(t- 
mirer  ;  car  tout  ce  que  fait  Don  Quichot- 
te ,  ou  tout  ce  qui  lui  arrive  9  n»  manque 
jamais  de  Êiire  Tun  ou  l'aube  efFet» 

A  peine  Sancho  fut  parti  que  notre 
Chevalier  commença  à  te  trouver  à  di^ 
re  i  &  'de  telle  forte  que  fi  cela  eut  dé«- 

{»end|i  de  lui  >  il  l'eût  rappelle  tout  i 
'hçure ,  £insTe  (oucier  de  te  priv^  (Fuis 
Gouvernement  qui  faifoit  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices^  La  Duchefle  qui 
s'appençut  dç  l'état  où  H  ëtqit  ^  lui  dé-* 
manda  ce  qui  le  readoit  fi  mélancoli- 
que :  &  que  fi  c'Àok  rabfeace  de  foa 
Ecuyer  9  il  y  avoit  dans  (k  roaifon  des 
Ecuyers  &  des  Demoifeties  qui  le  ièrvi^ 
mient  en  tout  ce  qu'il  lui  plairoit^  Se 
av€c  tous  le$  foins  poffiblei^  J'avoue, 
Madame  »  répondit  Don  ^^mchotte  ^ 
que  )e  trouve  Sandio  à  dire;  mais  ce 
n'eft  pas  feuleafient  ce  qui  me  r^d  trif- 
te*  Pour  ce  q^i  eft  des  offres  que  votre 
jglxcellence  a  la  bonté  de  me  faârt,  fiC" 
eepte  feulement  Yhogmêteité  qui  vous  f 
oblige  ;  &  du  refte ,  je  fiippHe  très-hum** 
Blement  votre  Grandeur  que  pecfonne 
A'enti^  dans  ma  chambre  »  &  de .  me 
permettre  d'être  feul  à  pkf  fervif.  Eo^ 
vérité  5  Seigtieur  Don  Quichotte  ,  re- 
MTtk  la  Duchefle»  ie  n'v  fcauroîs  coor  * 
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feotir,  &  vous  fercK  fervi  par  quatre  de 
mesfilles^qui  font  fleuries  comme  le 
Printems.  Ce  jferoît  pour  nsK>i  des  épines 
plutôt  oue  dès  fleurs  ^  dtt  Don  Quichot- 
te ;  auffi  fuis-je  faien  réfodu  ^  Madame  » 
avec  le  refpeâ  que  je  tous  dois  9  qu'el- 
les n'entreront  nullement  dans  ma 
ckambre ,  nî  lien  qui  en  approche  ;  c*eft 
'oute  la  grâce  que  je  "vous  demande. 
Laifiez-moi  ^  s'il  ,vous  plaît  >  fermer  ma 
^rte ,  &*  qu'elle  ferve  comme  de  bar- 
îiere  &c  de  reinf>art  ei^rç  mes  defirs  Sc 
mon  honnêteté.  Votre  Excellence  ne 
voudroît  pafi  que  fen  violaffe  la  cou» 
^unie ,  ^pour  répotndre  feulement  à  la 
SMroûbé  de  vos  offres  9  il  y  aura  de 
meilleures  occafions  de  vous  en  témoi- 
germon  reflfeatimetK ;  en  un  mot,  îe 
dormirai  plutôt  tout  vêtu  9  eue  de  con- 
fentîrque  qui  que  ce  foit  maide  à  me 
JeshabiUer.  Cieft  affez.  Seigneur  Don 
Quichotte ,  r^îqua  îa  Ducheffe ,  puif- 
que  vous  ne  Je  voulez  pas  ,  non-feu- 
ment  pas  une  de  mes  femmes  n'entrera 
dans  votre  appartement ,  anais  pas  mé» 
me  une  mouche,  fi  j'en  4aà%  kmaîtrefle,. 
^ J  î^e  ftÛB  pas  femme  i  vous  oWiger  de 
Moquer  lahienfiance ,  &  j'ai  déjà  aflez 
reconnu  qu^entre  toutes  les  vertus  que 
^otrc  Seigneurie  pofléde  ;,  il  a'y  en  a 


138  H  1  S   T  O   IRE 

pas  une  dont  elle  fe  pique. &  fe  pare  i 
tant  que  de  la  modeftie.  Que  votre  Sei-  y 
gneurie  s'habille  èi  fe  déshabille  com-  1 
me  il  lui  plaira  ;  voius  en  ferez  toujours  s 
le  maître  ;  on  aura  feulement  foi^  de  f 
mettre  dans  votre  chambre  les  <:hofes 
nëceflaires,  afin  que  vous  n*ayéz  pas  la 
peine  de  vous  lever  çour  les  demander , 
.Vivje  ,  vive  mille  liecles  la  grande  Dul- 
cinée du  Tobofo ,  6ç  que  fon  nom  &  fa 
gloire  foient.  répandus  par  toutd.  la  ter- 
te ,  puifqu'elle  a  mérité  d'être  aimée  & 
fervie  par  un  Chevalier  û  honnête  &  fi 
£dele;  &  que  te  ÇiçLpuifTe  bientôt  iài- 
re  naître  dans  le  cœur  de  notre  Gouver* 
neur  Sancho  Pan^a ,  le  deiir  d'accom- 
plir rheureufe  difcipline  qui  doit  faire 
jouir  l'Univers  d'une  fi  excellente  beau- 
té. C'eft  votre  Grandeur ,  Madame ,  dit 
Î5ori  Quichotte  ,  qui  donne  le  dernier 
trait  au  mérité  de  l'incoiiiparable  Dul- 
cînée^  c*eft  votre  bouche  qui  en  relevé 
réclat,  &  qui  met  fa  beauté  dads  le 
dernier  luftre  ;  &  après  l'éloge  que  vient 
idc  lui  donner  votre  Excellence ,  elle 
fera  plus  connue ,  plus  fameufe  »  &  plus 
révérée  dans  le  monde ,  que  fi  les  plus 
éloquens  hommes  de  la  terre  avoient 
employé  tout  l'art  de  la  rhétorique  à 
en  célébrer  Jesioù^nges,    fe  n'en  aï 
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pas  dit  a^Tez,  Seigneur  Don  Quichotte  9 
repartit  la  Duchefle  ;  mais  qui  peut  af- 
fez  louer  celle  que  rien  ne  peut  imiter  ! 
cependant  allons  trouver  Monlieur  le 
Duc,  il  eft  déjà  tard  ,  &  je  m^aflure 
qu'il  nous  attend  pour  fouper.  Allons  , 
Seigneur  Chevalier  ,  &  après  fouper 
nous  vous  laifferons  jouir  du  repos ,  dont 
vous  avez  fans  doute  befoin ,  s^près  la 
fatigue  ^e  v#us  donna  hier  le  voyage 
de  Candaya.  Je  vous  protefte ,  Madame  f 
jue  je  lie  m'en  reffens  nullement ,  dit 
Don  Quichotte ,  &  je  puis  bien  jurer  à 
Votre  Excellence ,  que  de  ma  vie  je 
nai  trouvé  de  cheval  ni  plus  doux  ni  de 
îneilleur  pas  que  Chevillard  ;  auffi  ne 

Euîs  je  comprendre  ce  qu*à  pu  penfef 
lalambrun  ,  en  fe  défaifant  d*une  fi 
agréable  &  fi  légère  monture,  &  la  met- 
tant ainfi  en  pièces  fans  en  avoir  appa- 
remment de  fujet.  Pour  moi,  je  ni'ima- 
gme,  repartit  laDucheffe ,  que  le  repen- 
|îf  *e  1  ennui  qu'il  avoit  donné  a  la 
^omteffe  Trifaldi ,  &  à  fa  compagnie  ; 
ot  lahonte  qu*il  a  de  la  perfécution  qu'il 
^fait  à  tant  d'autres ,  dans  fon  art  de 
N^gtomance ,  l'ont  obligé  de  fe  défai- 
re de  tous  les  initrumens  ijui  fervoient 
*  fes  maléfices  ,  &  particulieremeat 
M  Chevillard ,  qui  en  étoit  le;  princi-^ 
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al,  &  qui  le  fadguoit  inceflamment 
même  ,  en  le  promenant  à  toute 
beure  de  Province  en  Prc^ince.  Et  fans 
doute  auffi  a-t-il  cru  qu'il  ne  devok  plus 
fervir  à  pérfonne  »  après  avoir  porté  le 
grand  Don  Quichotte  de  la  Manche  y 
dont  9  avec  fes  cendres  &'le  trophée 
fliu'on  voit  ëlevé  dans  le  perron  ^  il  éter- 
nife  à  îamaîs  l'a  m^oire.  Notre  Che- 
valier At  de  fkouveaiax  mmereimens  h 
la  Ducheffe  9  de  Tobligeant  difcburs 

Qu'elle  venoit  de  faille  ;  &  après  avoii 
)upé  ,  il  fe  retira  dans  fa  chambre  » 
fans  vouloir  coafcntir  que  pérfonne  y 
entra» ,  tant  il  craigoort  d'avoir  <)cc^ 
fion  de  manquer  à  la  fidélîté  qu'il  avoic 
confacrée  à  fa  Dame  Dukinée  ^  &  fe 
réglant  toujours  fur  la  confiance  &  ta 
fidélité  du  grand  Amadis  de  Gaule, 
la  fleur  &  le  miroir  des  Chevaliers  çr- 
rans.  Il  £srma  donc  la  porte  fur  lui  & 
fe  déshabilla  à  la  clarté  de  deux  bougies 
qu'on  lui  avoit  laifTées  ;  mais  il  lui  ar« 
riva ,  en  tirant  fes  bas  ^  une  difgrace 
indigne  d'un  Chevalier  de  cette  iippor- 
tance ,  &  qu'on  ne  remarque  point  mit 
fpît  jamais  arrivé  à  un  autre  :  un  de  les 
bas  ie  déchira  ^  &  demeura  avec  une 
ouverture  de  -quatre  bons  doigts.  Ce 
êjit  là  qu'il  &aitu  encore  plus  vivemeac 


DE  Don  Quichotte.      14^ 


Ydbknce  de  Ton  Ecayer  ;  &  il  eût  don- 
né de  bon  cœur  deuxécus  »  d'une  ad* 
gmtlée  de  foie  verte  ^  car  Tes  bas  étoient 
de  la  çfiéme  couleur. 

En  cet  endroit ,  Benengeli  n*a  pu  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  O  !  pauvrex  9  pau- 
vreté, quelque  cKofe  qu'on  en  dife  ^  que 
tu  es  de  mauvais  ufage  !  .&  je  ne  com- 
prens  point  par  quelle  raifon  le  grand 
Poë^e  de  Cordoue  t'appelle  un  faint 
préfent ,  dont  on  ne  reconnoît  pas  le 
prix.  J'ai  véritablement  appris  àt% 
Chrftiens  :  que  la  fainteté  confifte  en 
humilité  ,  en  foi ,  en  obéifTance ,  en  cha- 
rité ,  &  en  pauvreté  ;  Ôc^qw^i^"^  More, 
c'eft  une  vérité ,  que  je  ne  laifle  pas  de 
T^onnoitre  ;  mats  il  me  lemble  que  la 
pauvreté  qu'on  doit  mettre  au  rang  des 
vertus  ,  ctû  h  pauvteté  d'efprit  qui 
nous  fait  ufer  des  ricfaefTes  comme  fi 
nous  ne  les  poifédions  pas  ,  6c  non  pa$ 
une  indigence  de  toutes  chofesqùi  nouf 
fait  à  toute  heure  fentir  la  néceffité* 
Cruelle  pauvreté  !  qui  traveriè  !e  repos  , 
&  les  plaifirs  des  Nobles  ,  qui  les  obli- 
ge de  recourir  à  Pinduftrîe,  &  de  faire 
bonne  mine  au  dehors  ,  pendant  que 
Vennui  lesconfome  dans  le  cœur  I  Tou- 
tes  ces  réflexions  entrèrent  dans  refprîf 
de  Bon  Quiçbot^  ^  lorfque  (on  bas  /e 


/' 
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déchira  ^  (c  il  fe  feroit  couché  défefpé* 
ré  9  fans  que  Sancho  lui  avoit  laiflé  une 
paire  de  bottines  ^  qu'il  réfolut  de  pren- 
dre le  lendemain  pour  cacher  fa  difgra^ 
ce.  Il  Ce  coucha  enfin  tout  rêveur  &  mé' 
lancolique ,  &  ay^nt  éteint  la  lumière  , 
il  tâcha  de  s'endormir  :  mais  i}  n'y  eut 
pas  moyen  :  rabfence  de  Sancho ,  &  la 
chaleur  qu'il  faifoit  l'en  empêchèrent. 
Il  fe  leva  &  fe  promena  quelque  tems  ^ 
&  ne  trouvant  pas  encore  aflez  de  fra^<- 
cheur ,'  il  ouvrit  une  fenêtre  qui  regar- 
doit  fur  un  jardin  ;  &  en  même-tems  il 
entendit  des  femmes  qui  parloient,  &ç 
dont  Tune  dit  à  l'autre  ,  en  faifant  un 
grand  Toupir  ;  Ne  t'opiniâtre  point  à 
vouloir  que  je  chante,  Emerancie^  de- 
puis que  cet  étranger  çft  entré  dans  Iç 
château,  &  que  mes  yeux  l'on  vu  j  j'ai 
bien  moins  d  envie  de  chanter  -que  de 
verfer  des  larmes.  D'ailleurs  tu  (çais 
bien  que  Madame  eft  fort  aifée  à  éveil- 
ler,  &  je  ne  voudrois  pas,  pour  tout  l'or 
du  monde ,  qu'on  nous  trouvât  ici.  Mais 
quand  cela  ne  feroit  pas ,  à  quoi  me  fer- 
viroit  de  chanter,  fi  ce  dangereux Enée^ 
qui  n'eft  venu  ici  que  pour  troubler  mon 
repos ,  dort  tranquillement ,  fy,  n'eft  pas 
en  état  d'entendre  mes  plaintes,  &  le 
fiijet  de  mon  inquiétude?  Que  rien  de 
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tout  cela  ne  t'arrête ,  ma  chère  Âltifi«i 
dore ,  répondit  une  autre  femme  ;  )e  te 
répons  que  tout  dort  dans  ce  château  ,  Se 
il  y  9  apparence  que  l'objet  de  tei  defirs 
neie  fait  pas  ;  car  fi  je  ne  me  trompe  »  je 
viens  d'entendre  ouvrir  fa  fenêtre*  Ne 
crains  donc  point  de  chanter ,  ma  chero 
fœur ,  peut-être  que  la  douceur  de  t;i 
voix  te  ton  luth  enchanteront  tes  dé<« 
plaifirs ,  &  feront  un  bon  effet  fur  celui 
qui  les  caufe  :  &  fi  Madame  la  Duchef* 
iê  en  entend  quelque  .chofe,  la  chaleur 
&  le  deflTein  de  nous  défennuyer  nous 
pourront  fervir  d'excufe.  Ce  n'eft  pas-là 
feulement  ce  ^i  m'embarrafTe  9  £me« 
rancie ,  répondit  Âltifidore  ;  je  crains  plus 
que  tout  le  refte  que  mes  plaintes  ne  dé* 
couvrent  le  fentiment  de  mon  cœur ,  6c 
ue  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  la  forc^ 
e  Tamour ,  ne  me  prennent  pour  une 
créature  légère  &c  indifcrete.  Mais  il 
faut  te  contenter,  il  vaut  mieux  qu'il 
m'en  coûte  un  peu  de  honte ,  Se  que  îq 
cherche  du  remède  à  mes  peines.  En  au» 
fant  cela  elle  prit  un  luth>  &  le  toucha 
admirablement.  Don  Quichotte  fiit  ra- 
vi de  ce  qu'il  venojt  d'entendre  y  le  re- 
préfentant.  au  même  moment  tout  ce 
u'il  avoit  lu  d'aventures  femblables 
S  fes  «extravagants  livres  j  &(  il  ne 
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immqua  pas  Âe  s'ima^er  <fue  s^àoit 

2uéb]ue  DemotfeUe  de  la  DuchefliSf  qui 
toit  devenue  arnioureule  dé  lai ,  ^-^ ue 
rfeonnéceté  empêchoit  de  àécowm  fa 
'  paflkm.  Et  comme  Û  cra^k  qu*il  y  eût 
en  pëfil  peur  fa  fidélité  9  il  fc  pvipBXÙ 
féfifter  de  toute  ia  force ,  eii  iè  récom« 
mandant  à  fa  DamePutcinée.  Après  ce- 
la il  ne  craignk  pli;m  d'entendre  tout  ce 
èti*on  poiivoit  chanier  ^  6c  il  fk  femblant 
crétermief  poer  foire  coono^e  qu'il 
it(nî  à  là  fenétfe.  Les  Dames  gui  ne 
éemandûient  pas  mieux ,  en  eurent  bien 
de  ta  ']oie  :  Akifidore  ayant  accordé  fon 

hitb, cfa anta ce  Romance  :  ^ 

< 

-   TèfijtHétonKduJbirémmatiu,    * 

'    Jefmsicihfkddegfucf 

^  qui  lit  M^smcht  •au  damU  pic  / 
jEiqui  m*4ft  Hcn  fiuspricUux* 
'    ^ue  k  baume  &  Tor  ifjiratU  l 

Eeottie  k  4$mt  tnmtyêux 
tyzme  tri  fie  &  doUntt  0dm€  i 
A  qui  h /eu  de  tes  beaux  yeux 

A  c{mfumck corps  crante  J 

Pendant 
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Penda/it^pu  par  monts  &  par  vaux 
Tu  courts  aprks  Us  aventures  ^ 
Tu  nous  viens  faire  milU  maux  , 
Sans  vaidok^irir  nos  bltffures. 

pis-moi ,  courage  de  lion  f 
Qjul  monfire  ta  donné  la  vie  è 
£s  tunijbus  le  Scorpion  , 
£t  dam  its  défères  de  Lybie? 

Une  ourfi  Ca^felle  enfanté  > 
(lutlque  dragon  fut4l  ton  père  ; 
Vnferpen^  ia-t^ilalaiti^ 
Ou  lefein  de  quelque  panthère  ? 

Dukin^  /  comment  fis^tu 
Pour  vaincre  ce  tigre  fauvage  è 
Slfavois  pareille  vertus  , 
Je  ne  voudrois  rien  davantage. 

Tupeuxbiài  te  vanter par-toui, 
^untfifameufe  cori^uêu; 
Jamais  chafjeùrrte  vint  à  bout 
O'uneplusdangereufelh^e.      ^ 

Situ  voulois  troauer  ton  fore  ^ 
J^udùnnerois  en  échange  ^ 
^^hongreline^  dont  le  bord  ♦ 
H^onchargédorù  defrana.   , 
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Aimable  &  gcntil/ouvttteeau  f 

g  mit  mt  trouvifois  kHirm/if 
t  taifcr  Ia  doMÙUetu  peau 
Detamainvelue&nervmfii    - 

Moncaur  !  tu  fais  bien  du-  çkeminl 
jirréuundejîruméraire^ 
CroiSp'iU  qtùun  morcfaufi  divin 
Ait  iUjorml  pour  te  flairée 

Si  ru  voulais  ^  mon  Adonis  l 
^ Avoir  fitU  de  ta  Captive  f 
fai  mille  chofes  de  grand  prix  \ 
Quejetedonn^moruouvive. 

O  que  de  chapeaux  de  c^r:^ 
manuaux  d^écarlatefiuf 


Que  de  points  9  de  perles  &d^oâ 
Meleveronua  bonneminéi . 

Tu  fêtas  Antokupour  moi  ^ 
lit  je  ferai  ta  Cleopatre^ 
je  f  aimerai  eomme  un  vrai  Roi  i 
£  t  ferai  toujours  idolâtre* 

Ne  MMrdepoinf  mon  tourment 
'  Comme  rieron  vit  brûUrRome  , 
//  i^avoit  point  defentimenip 
^tfu  dois;4^e  un  honnête  hom0h 
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yt-là  qiuiéi  moitié  i 
Sur  mon  homuurjefmis  pucélle^ 

J^fiuSMuffidroiu  qu'un /om 
Et  plus  vtrmtilU  que  C Aurore^ 
'Mes  cheveux  ^^Fune  wm  de  long  ; 
Sons  iTargem,  fyplus  hmx  encore 

^^ytux  reffenéUni  du  torailp 
fnii^que  de  Païur  ma  bouche^ 
Et  nus  dents  font  £un  pur  émail  ^ 
Où  Pon  a  mis  d^ ambre  uru^ucU» 

SitonoràUeemenimavoix^ 
!//  ru  faut  point  que  que  Je  u  die 
hieje  chante  muux  nuUefois^ 
\uclesrpflignolsd^4rcadifi. 

LeCiel^m*afaitnulUjHitresdom% 
Vuej^tàîs  y  peur  d^ être  importune i 

Mats  fi  m  veux  yje  t'entons. 
Alttfidore  efi  tafortumç^ 

L'amôureufe  AWfidore  Unît  là  fa 
thanfon  ;  &  l'itidiifieffent  Don  QuîchoN 
te ,  ffprès  avoir  fait  an  profond  foupir  i 
<ut^n  Itti^méme  :  Pôurcpioi  fatt-il  que 

Gij 


waantmtimit^ 
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\t  fuis  fi  malheureux ,  que  je  n'ofe  regar- 
der une  femme ,  fans  lut  donner  de  IV 
mour  ?&  toi  incomparable^  mJbrtunëe 
Dulcinée  du  Tobofo ,  ou'aS-tu  feiit  an  ^ 
Ciel,  qu*il ne -puiffe  te  iâiffet  jouir  ea 

faix  de  ma  confiance  &  de  ma  ndélité  ? 
ourquor  la  perféçutez«-vous ,  Reines  , 
Princeïïes ,  que  ne  la  laiilèz^yous  en  ré* 
pos  ?  Jeunes  Ùemoifelles ,  qui  voQs  obll^ 
ge  à  lui  donner  tant  d'inquiémdes?  Lai£> 
fez,  laiflez-Ia  triompher  feule  des  pre- 
fensque  lui  a  faits' limour,  en  lut  aflu- 
jettiflant  mon  cœur  &  mon  ame.  Loin 
de  moi,  troupe ennujreufe&cimportune,  \ 
)e  vous  .déclare  ^ue  je  ne  ^x%  %|ue  poitf 
elle  ;  pour  elle  feule  j*ai  un  cœur  tendre 
&  embrafé ,  &  pout  tout  Je  refte  j*ai  un 
cœur  de  bronze  &  de  glace;  Je  trouve 
mille  douceurs  à  penfer  feulement  en 
elle ,  ^&  vos  foins  &  vos  fayeurs  n*ont 
pour  moi  que  de  ramertume.  Dukiaée 
efl  1«  finUe belle, la  (èufe  fage  &  hoimé* 
te ,  la  fi^e  ^itcrette ,  la  feule  illuftre  & 
la  feule  éigne  d'être  aimée ,  &  tout  le 
refte  n'efl  que  laideur , Indifcrition  9  & 
bafleiTe.  C'eft  pour  elle  feule  que  le  Ciel 
m'a  fait-  niiître  ;  qu^Altijîdore  chante 
eu  :||xlei^e^  qu'elle  noumifè  de  vains  de-» 
fins ,  qii*e)ke  s^tnetîenne  d'efpérance  9 
M. meure  de  défeQ)Oir;  queJes  Dsunes 
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qui  m'ont  ci-devant  fait  fouflfrir  tant  dd 
tourmens,  arment  encore  une  fois  dans 
leurs  Châteaux  enchantes  9  toutes  leê 
puiHances  de  l'Enfer  pour  leur  vengean* 
ce;  je  vis  pour  Dulcinée  y  &  pour  elle 
je  mourrai  en  dépit  de  tous  les  charmes 
&de  tous  les  enchantemens  du  monde* 
Après  avoir  fait  ce  facrifice  intérieur  k 
[a  Maîtt^ë  ,  Don  Quichotte  ferma 
brufqùei^nt  fa  fenêtre ,  &  fe  jett^  au 
"t  avec  autant  de  dépit  que  s'il  eût  reçti 
un  ^ffroût.  terrible.  Nous  le  laiflerons 
repofery^arce  que  le  grand  Sancho  nous 
appelle  pour,  être  témoins  de  l'hejureuji 
commencement  de  fon  gouvernement  ^ 
dont  il  prend  poffeffion.        > 

■«^^i — >-. — =^aSiSS^  > 

CHAP  ITRE    XLV. 

Comment  U  grand  Sancho  prii  p&ffiffton 
^  ^Ifit  &7^e  la  manUrc  dam  U  jou^ 

nrna. 

OTo  I  qui  parcours  inceflfamment 
,  l'un  &  Taucre  Hémifphere,  flam- 
*^^*u  de  rUni  vers ,  œil  du  Ciel ,  qui  vois 
^oiït  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  %  lumi- 
'^eux  Apollon  >  Tymbrius  fi  renommé 
f »??  Us  Anciens  ,  Phoebus  adQfé  pdS 
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tant  de  Peuples ,  père  de  Pexcelletite 
Poëfie ,  &  inventeur  de  k  Mufîque  ! 
Toi  qui  te  levés  inceflamment  frour 
donner  le  jour  aux  mortels.,  &  ne  te 
couches  jamais  pour  prendre  du  repos  ; 
Soleil  ,  jpere  dfr  la  Nature,  dont  les 
rayons  féconds  engendrent  l*or  dârts  les 
entrailles  de  la  terre  ;  fource  vivante  de 
lumière ,  miracle  toujours  fubfiftant, 
viens  échauffer  m^  poitrine  &  éclairer 
robfcurité  de  '  mon  cntendemeiit  pour 
me  donner  la  force  de  raconter  tout  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  GpuvCTnemcnt  du 
grand  Sancho  Pança  ,  qut  n^érite  lui 
feul  un  Homère ,  un  Virgrie ,  un  Tâfle  9 
un  Ariofte ,  &c* 

Nôtre  excellent  Gouverneur ,  après 
avoir  quelque  tems  marché  avec  la  fui- 
te &  l'équipage  cfstc  nous  avons  yu  ^  arri- 
va enfin  en  une  petite  ville  peuplée  d'en- 
viron mille  habitant',  q©i  étoit  unfe  des 
meilleures  de  la  dépendance  éi  EKic. 
On  lui  dit  que  c'étoit-là  Tlfle  Bâratana , 
parce  que  le  lieu  s'appelloît  Baratario  ; 
ou  à  caufe  du  peu  que  lui  en  coûtôit  le 
gouvernement ,  Barato ,  fignifiant ,  bon 
marché.  Si- tôt  qu'il  arriva  aux  portes  de 
la  ville  ,  qui  étoit  fermée  de  bonne  mu- 
railles ,  les  habitans  vinrent  le  recevoir 

Ibus  les  armes,  au  fondes  cloches  â^  If 


DE  Don  Quichotte.    i|x 


>*«ftM*MI 


Paroiffe ,  fie  témoignant  teus  de  là  îoie 
&  une  fatis&âion  générale  f  <m  Tenlevi 
en  pompe  con)ime  un  corps  fainr  9  &  on 
ie  porta  fur  les  épaules  à  la  grande  Egli-» 
k;&c  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ^ 
on  lui  Drélb)ta.Ies  deâ  de  la  yillé  avec 
<les  cérémonies  d^nes  du>  fujet  Se  de 
Gaucho  Pança ,  &  il/ut  ainfi  reçu  pour 
Gottvernet»:  perpétuel  de  Flfle  Barata- 
ria,  &  tous  lui  prêtèrent  le  ferment  de 
fidélité.  Uair ,  la  mine  9  la  barbe  épaiflfe^ 
la  taille  grofle  &  racourcie ,  &  l'équipa- 
ge du  nouveau  Gouverneur  furprirent 
tous  ceux  ^ui  ne  fçavoient  rien  de  Taf* 
faire  ;  6c  ceux*mémes  qui  en  avoient  ouï 
parler ,  ne  furent  guère  moins  furpris 
que  les  autres.  Au  fortir  de  TEglife  on 
le  mena  au  lieu  où  fe  rend  la  Juftice  ^  fit 
après  qu'il  fe  6it  affis  éomme  Juge  ibu- 
veraln  ^  l'Intendant  du  Duc  lui  dit  i 
C'eft  ici  ^  Monfeigneur  j  une  coutume 


qu  on  lui  propofe  pour  éprouver  la  bon*  . 
té  de  fon  e(prit  ;  &  par  fa  réponfe  le  peu- 
ple juge  s'il  a  lieu  de  fe  rejouir  ou  de  ' 
*  affliger  de  fa  veiiue. 

Pendant  que Flntendant  parloît,Saii- 
(ho  s'apiufoit  à  confidérei*  quelque  cho* 

G  iv  ^ 
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fe  (^u'on  avoi't  écrit  en  grofles  lettres  fur 
ta  muraille  vis-à-TÎs  de  fa  chaire  ;  &  com- 
me il  ne  fçavoit  pas  lire  ,  il  demanda  ce 
^ue  vouloieht  dire  ces    peintures  qui 
etoient  contre  la  muraille»  Monfèigneur^ 
lui  rëpondit^on  ^  on  a  marqué-Jà  le 
jour  aue  vous  êtes  venu  prendre  poflef- 
lion  ae  cette  lâe,  6c  il  y  a^ainfi  dansTé- 
criteau  :  Aujourd'hui  uljourd un  ttlmois^ 
dt  telle  année  j  le  Seigneur.  Don  Sancho 
Pança  aprispojfejpon  de  cetttipt^puiffc- 
t'ilenjouir  de  longues  années  en  toutes  prof- 
pérîtes.  Et  qui  efl  celui  qu'on  appelle  Don 
Sancho  Pança ,  demanda  Sancho?  C'eft 
votre  Seigneurie ,  Monfeigneur  y  répon- 
dit l'Intendant  j^  &  jamais  d'autre  Pan- 
ça n'a  occupé  la  place  ou  vous  êtes.  Hé 
bien  ,  je  vous  avertis  ,  mon  ami,  dit 
Sancho  >  que  je  ne  prens  point  le  Don  y 
i^  gui  que  ce  fbit  de  ma  race  ne  Ta  ja- 
mais pris  ;  je  m'apelle  Sancho  Pan^a  » 
tout  court,  Pença  s'appelloit^on  aïeul 
&  tous  mes  devanciers  fe  font  appelles 
Pença,  fans  Don  ni  Seigneurie.  Je  m'af- 
fiire  qu'il  y  a  dans  cette  Ifle  autant  de 
Dons  que  de  Pierres ,  mais  patience ,  & 
Dieu  m'entend  ;  &c  fî  ce  Gouvernement 
me  dure  feulement  quatre  jours,  je  pré- 
tens  diffiper  tous  ces  Dons  comme'  au« 
tant  de  mouches  importuneSi  Pour  Thet^ 
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re  9  quoa  me  faflTe  telle  auefiion  ^u'oa 
voucta,  Monfieur  Tlntenaant^  6c je  ^- 
pondrai  le  mieux  qu^il  me  fera  pomble  » 
Tans  me  (bucier  oue  le  peuple  s^en  rëjouif* 
kjOVi  s*çn  attrîfte.  Au  même  inftantea» 
trerent  deux  hommes  dans  TAudience  y 
l'un  vêtu  en  payfan  ^  &  l'autre  qu*on  re- 
coonut  pour  tailleur  d^habits  aux  cifeaux 

?u'U  aveu  à  la  main.  Monfeigneur  le 
rouverneur  ^  dit  le  tailleur ,  moi  &  ce 
laboureur  venons  devant  votre  Seir 
gneurie  pour  le  fait  que  voici  ;  ce  bon 
homme  vint  hier  à  ma  bou  tique  ;  car ,  fauf 
correâion  dé  vous  &C  de  la  compajgnie  « 
}e  fuis  Maître  Tailleur  Juré ,  puifqu'il 
plaît  à  Dieu  »  6c  me  mettant  un  morceau 
de  drap  entre  les  mains,  il  me  dit  :  Mon- 
fieur, y  auroit-il  là  allez  d'étoffe  pour 
nie  faire  un  capuchon  ?  Je  coniidérai  le 
^rap  6t  lui  répondâTqu'ouî.  Il  s'imagi- 
^oit ,  à  ce  que  je  m'imagine^  &  je  penfe 

2ue  je  mMmagine  bien ,  que  j'a vois  peut- 
ïre  quelque  envie  de  lui  dérober  une 
partie  de  ion  drap ,  fondé  firr  fa  malice  ^ 
Sj  furla  mauyaife  opinion  qu'on  a  des 
Tailleurs  ;  &  il  me  dit  que  je  regardaffe 
^^  n'y  avoit  point  de  quoi  en  faire 
"EUX.  Je  vis  bien  la  penfée  du  vieillard, 
.&  je  lui  répondis  qu'oui ,  8c  lui  luivant 
toujours  fon  intention .  me  demanda  & 
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t)n  Wen  pourroît  point  faire  davânt;^. 
Je  dis  toujours  qu'oui  lùfqu'à  ce  que 
nous  convînmes  que  je  fut  en  ferois  <;in(j* 
£t  à  cette  heiire  que  la  befogne  eft  fai- 
te y  8c  que  je  demande  la  façon ,  lui* 
même  me  demande  que  ie  lurpaie  fon 
drap ,  ou  que  je  lur  rende.  Tout  cela 
eft-il  ainfi ,  oon-bomme ,  demanda  San- 
cho  ?  Oui  »  Monfeigneur ,  répondit  le 
pàyfan  j  mais  ordonnez ,  je  vous  jprie  » 
qu'il  vous  montre  les  capuchons  qu'il 
m'a  faits.  O  de  bon  cœur ,  repartit  le 
Tailleur.   II  tira  auffi-tôt  la  main  qu'il 
Àvoit  cachée  deflbus  fon  manteau  ,  & 
fit  voir  cinq  petits  capuchons  au  bout  de$ 
cinq  doigts ,  en  difant  :  Voici  les  capo* 
chons  que  le  bon-homme  m*a  deman- 
dés ,  &  An*  mon  Dieu  &  fur  ma  conf* 
cience ,  îi  je  n'y  ai  employé  toute  Fé- 
tofFe ,  &  qu'on  le  hffc  voir  aux  Experts. 
Tout  le  monde  fe  prit  à  rire  de  voir  ce 
nombre  de  capuchons  y  auilî-bren  que 
^e  la  nouveauté  du  procès.  Pour  San- 
xho  j  il  fîit  quelque  tems  à  rêver,  &  'û 
ditenfiiite  :  Il  me  femble  que  ce  procès* 
lâ  ne'  mérite  pas  qu'on  Texamine  long« 
tems ,  &  il  n'y  faut  pas  tant  de  fe<;on  ; 
)^ordonne  donc  que  le  pay  fan  perdra  Con 
drap,  &  le  tailleur  fa  niqon ,  &  que  les 
capachoDs  feront,  livres  anx   prilbô- 
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iiiers;  &  9^'^^  ^^  ^^^  réplique  pas  da« 
vaQtage.  Tous  les  affiftans  rirent  de  la 
Sentence ,  &c  eUe  iut  exécutée. 

Après  cela  parurent  deux  vieillard^  p 
lioiit  Ton  avoit  une  groffe  canne  à  la 
main ,  fur  laquelle  il  s'appuyoit  ^  fie  Tai^- 
tre  dit  à  Sancho ,  Monfeijgneiir ,  il  y  z 
quelque  tems  que  )e  orêtai  dix.écus  aor 
à  cet  homme  en  (on  Defoin^,  k  condîtio^ 
jja^'û  me  les  rendroit  à  ma  première  re« 
quifition.  Il  s'eft  paflfé  pluneurs  jours  ^ 
fans  que  je  les  sue  demandés  pour  ne  le. 
pas  embarrailer  ;  triais  comme  j'ai,  vu 
qu'il  ne^ngeoit  point  à  me  payer,  je 
lui.  ai  demandé  mon  argent  plufieiirs 
fois,  &  non-feulement  il.  ne  pie  paie 
p^,  mais  il  nie  k  dette ,  &  dit  <^ue  j[e 
iie  lui  ai  rien  orêté  9  ou  gue  fi  je  l'ai  fait» 
il  me  la  renau.;  triais  'je  n'ai  point  de 
témoin  du  prêt,  &  il  n'en  a  poiqt  dit 
paiement ,  &  je  vous  prie  9  Monfej^^ 
^neur  ^  de  le  faire  jqrer  ;  je  l'en  croirai 
a  fon  ferment  9  &c  s^il  )ure,  je  les  lui 
donne  de  bon  cœur  dès-à*préfent  &  de-^ 
jvaat  Dieu»  Que  répondez- vous  à  celp  ^ 
}>on- homme  ,  dit  Sançbp  ?  McHnfeî» 
gneur  «  répondit  le  vieillard  ^  je  con^fie 
qu'il  m'a  prêti  les  dix  écus  d'or,  &  puir* 
qu'il  s'en  rapporte  i  mon  fermëm>  jei 
4ui&  pi^t  à  iurei;  qtie  je  lés  lui  %ih\tn  oc 
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loyalement  rendus»  Le  Gouverneur 
lui  ordonna  de  lever  la  matn ,  &c  le  vieil- 
lard donna  fa  Canne  à  l'autre ,  comme 
s*il  en  eât  été  embarraiTé ,  mit  la  main 
lur  la  croix  9  comme  c'eft  ta  coutume 
d'Efpagne ,  &  dit  :  J^avoue  gue  î'ai  re- 
^u  les  dix  ëcus  d*or ,  mais  je  ^ure  que  je 
ies  ai  remis  entre  les  mains  de  ce  bon- 
homme  y  &  c  Vft  parce  qu'il  ne  s'en  fou- 
vient  pas,  qu'il  me  les  redemande  de 
tems  en  tems»  Le  %nnâ  Gouverneur 
demanda  au  créancier ,  sM  avoit  quel- 
que  chofe  à  répondre  à  fa  partie,  &  3 
répondit  que  puifqu'il  juroit,  il  falloit 

Îu'il  dît  la  vérité  y  fit  qu'il  te  reconnoif- 
>it  pour  homme  de  bien  &  bon  Chré- 
tien ,  quoiqu'aflfurément  il  ne  fè  fouve* 
lioit  point  d'avoir  été  payé ,  mais  que 
dorénavant  H  ne  lui  demanderoit  plus 
fîeit»  Le  débiteur  reprit  fon  bâton  ,  & 
Sortit  promptement  de  l'audience; 

Sancho  remarquant  que  cet  homme 
s^en  alloit  fans  rien  dire  »  &  admirant  b 
patience  du  demandeur,  fit  quelques  ré* 
flexions  en  lui-même ,  &c  tout  d^un  coup 
fe  mordant  le  bout  du  doigt ,  il  ordon- 
na qu'on  rappelltt  vite  le  vieillard  qui 
s'en  atloit.  On  le.  ramena  aufli-tôt;  & 
d'abord  qu'il  parut  :  Donnez-moi  un 
yetk  votre  canne>  lui  dit  Sancho^  j'en  aï 
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befem*  Lsr  voità ,  Monfeigneur ,  répons 
dit  le  vieillard.  Sancho  la  prit  »  &  la  doa« 
nant  à  Taiitre  vieillard  :  Allez,  bon-horo» 
me  y  lui  dit^il  ,  vou$  êtes  payé  mainte«> 
nant.  Quoi  moi  I  Monfeigneur ,  répondit 
le  pauvre  hemme  9  eftce  que  cette  can- 
ne vaut  dix  écus  d^or  ?  Oui  9  oui  »  repli* 
Qua  le  Gouverneur ,  elle  les  vaut  »  ou  je 
ittis  le  plus  grand  fot  qui  vive  ^  Sc  oa 
verra  tout-à-l'heure  fi  je  m^entens  ea 
&it  de  Gouvernement  ;  qu^on  rompe  la 
canne  ^  ajouta  t-il.  La  canne  fiit  rom« 
pue  ;  &c  il  en  fortit  en  mêine»tem$  di:| 
écus  d'or.  Il  n^  ^ut  pas  un  des  affiftans 
qui  ne  regardât  Moniieur  le  Gouver- 
neur comme  an  nouveau  Salomon ,  & 
on  lui  demanda  comment  il  avoit  con« 
iitt  q^e  Ie$  écus  d'or  étcnent  dans  b  .can- 
ne î  Ceft  9  dit-il ,  pour  avoir  vu  que  ce» 
^i  qui  la  portent ,  Tavoit  mife  fans  né«v 
cefité  entre  les  mains  de  fa  partie  pen« 
dant  qu'il  îuroit ,  &  qu'il  Tavoit  reprife 
*^^6c  ;  fie  que  cela  lui  avoir  fait  croif 
re  y  qu'il  n'auroît  pas  juré  fî  affimative* 
^^ent  une  cbofe  que  l'autre  dénioit,  s'il 
»  ayoit  été  ainiî  aiTuré  de  fon  affaire  ; 
91'il  falloir  auffi  croire  que  les  Juges^ 
tout  ignorans  qu'il  pyment  être  fon| 
guidés  par  la  main  de  Dieu^  outre  qu*i| 
avoit.  ouï-<Uce  autrefois  4  fon,  Curé 
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cfhofe  feittblable,  Çc  qu'il  âvoitld  ftlé- 
tnoire  ii  bonne  que  s'il  n'oubtioit  point 
cjuelquefois  les  chpfes ,  il  n'en  perdrait 
jamais  pas  une.  Les  vieillards  s'en  aller 
yent ,  l'un  ))ien  content  y  &  l'autre  con* 
fiis  :  &  celui  qui  avoit  charge  "d'éccirç 
les  paroles. &  les  faits  de  Sancho,  ne 
fçavoît  plus ,  après  l'avoir  bien  exami- 
Jié  ^  s'il  en  devoit  parler  comme  d*ua 
'^u ,  ou  comme  d'un  homme  fage. 
'  Ce  procès  vuidé,  on  vit  entrer  une 
femme  qui  tiroit  de  toute  fa  force  U9 
liomme  vêtu  en  laboureur ,  &  qui  avoit 
la  mine  d'être  fort  à  fon  aife.  'Juftice  ', 
**écrioit-elle ,  Monfcigneur  le  Couver* 
«leur  ;  jùftice ,  &c  fi  on  ne  me  ta  fa^it  en 
terre  y  je  l'irai  dèmatider  au  4Cîel.  Ce 
4néchant  homme  m^a  trouvé  au  milieu 
d'un  champ ,  &  a  fait  de  -moi  tout  ce 
^'il  a  voulu  ,  comme  fi  j'euffe  été  un 
torchon  de  cuifine  ;  malheureufe  que  je 
fuis  il  m'a  volé  ce  que  j'avois  défendu 
depuis  vingt-trois.ans  en  <^a ,  contre  les 
Mores  Se  les  Chrétiens  ,  contre  les  gens 
du  pays ,  &  les  étrangers.  J-avors  tou<» 
jours  demeuré  ferme  comme  un  roc  >& 
auffi  entière  que  la  Salamandre  dans  le 
|èu  ;  &  maintenant  &lloit-il  que  ce  ma* 
lotru,  ayecces  mains  fales  oc  vilaines, 
^riat  flétrir  un  bouquet  cpxe  j'avois  4 
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chèrement  gardé  ?  Ceft  à  fçavoîr  y  dit 
Sancho,  fi  ce  galant  a  les  mains  nettef 
on  fales  ;  &  fe  tournant  vers  le  Tabou- 
reur  ^  il  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  jk 
répondre  k  la  plainte  de  cette  femme* 
Monfeigneur  ,  répond  le  miféraBle  touc 
troublé»  je  fuis  un  jiauvre  berger  qui 
garde  ici  près  du  bétail^  &  ce  matin  je 
lortois  de  ce  bourg,  où  j*étois  venu  ven^ 
dre,  fauf  correftion ,  quatre  pourceaux 
que  l'ai  donnés  à  bon  marché  y  afin  dç 
payer  la  taille  ;  &  comme  je  m'en  re« 
tournois  au  village ,  Tai  trouvé  cette 
bonne  Dame  en  mon  chemin,  &le  dia* 
ble  .qui  fe  mêle  de  tout,  n'a  point  eu  dt 
patience.  Enfin  je  n'ai  point  fait  le  dîfli« 
cile,  ni  elle  la  renchérie;  majs,  Mon* 
feigneur ,  je  lui  ai  bien  payé  ce  mi'it  hU 
loit.  Cependant  elle  ne  s'en  m  point 
contentée  ,  &  cette  enragée  m'a  pris  par 
le  bras ,  fit  m'a  traîné  jufqu'ici  ;  &c  pui; 
elle  dit  à  cette  heure  que  ]e  l'ai  forcée  ; 
mais  mardi ,  elle  en  a  menti ,  faux  com- 
me le  diable ,  &  ydrlà  toute.  la  vérit^ 
fans  qu'il'  en  manque  une  miette.  A vea> 
vous  quelque  argent  fur  vous  ,  mop 
ami ,  demanda  le  Gouverneur  ?  Mon- 
feigneur, répondit*ilj  j'ai  environ  une 
vingtaine  dTecus  dans  une  bourfè.  Don- 
nez votre  bourfe  telle  qu'elle  eft  à  lu 
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plaignante,  répliqua  le  Gouverneur.  Le 
miférable  tout  tremblant  ^  la  tira  de 
fon  <ein ,  &  la  donna.  La  femme  la  prit, 
&  priant  Dieu  pour  la  fantë  du  corps  &C 
de  Tame  de  Moniteur  le  Gouverneur, 
qui  avoit  ain(i  pitié  dc*s  pauvres  orphe- 
Imes  ,  forttt  bien  îoyeufe  de  Taudience. 
A  peine  étoit  -  elle  dehors  que  Sancho 
dit  au  berger,  qui  étoit  déjà  tout  tride 
de  voir  en  aler  Ta  bourfe.  Mon  ami, 
courez  après  cette  femme ,  &  lui  ôrez 
la  bourli^,  de  gré  ou  de  force ,  &  me  Ta* 
menez  ici.  Le  berger  ne  fe  le  tic  pas  dire 
deux  fois;  il  partit  comme  un  éclair 
pour  exécuter  les  ordres  du  Gouver^ 
neur  ;  &  pendant  que  les  fpeâiateurs 
étoienr  en  fu^pens ,  attendant  le  îuge« 
ment  de  cette  affaire  ,  le  berger  &  la 
femme  revinrent ,  fe  tenant  faifis  l'un 
l'autre  pour  ne  (e  pas  laifler  échapper; 
elle  fa  jupe  retroufTée  ,  &  tenant  fa 
l^ourie  entre  les  jambes ,  &  lui  faifant 
tous  fes  eiFirts  pour  Tarracher  ;  mais  il 
n'y  avoit  pas  moyen ,  tant  cette  femme 
la  défendoit  bien.  Cependant  elle  crioit 
de  toute  fa  force  Jufiiccj/ufticâ;  voyez  § 
Monfieur  le  Gouverneur  »  voyez  Pef- 
fronterie  de  ce  pitaut ,  qui  au  milieu  de 
la  rue  &  devant  tout  le  monde ,  me  veul 
iprendre  la  bourfe  que  vous  m*avex  iâit 
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bailler.  Et  vous  Ta-t-il  ôtée ,  démanda 

Sandbo  ?  Oteë  \  rq>Tit  la  femme  ,  it 

m'arracherott  plutârt  la  vie  ;  ha  !  il  i'a 

bien  trouvée  ,  lafotte;  ma  foi ,  non  p^ 

dix  autres  comme  lui ,  le  pauvre  bdî^ 

tre  qu'il  eft  ;  c^eft  pour  fon  nez  ;  tenez  ^ 

Monfieur  5  ni  marteaux  ,'  ni  tenailles  , 

ni  feu  ni  fiamnfiè  ne  me  férpient  pas 

lâcher  prife  j  non  pas  les  griffes  ides  lions  ^ 

î^î  quand  on  me  hacheroit  en  morceaux. 

Monfeigneur  ,   elle  a  raifon  ,  dit  le 

payfan  ;  je  confeiTe  que  je  n'en  puis 

plus,  &  qu'elle  eft  plus  fprté  que  moi  , 

^  en  même-tems  il  la  lai(&  aller.  O 

moBtrcz^moi  -cette  bourfe  f  ma  mie  ^ 

dit  lors  le  Gouverneur.  La  femme  la 

aoima  auffi-tôt ,  &  Sancho  Payant  pri- 

^6  )  la  rendit  au  laboureur  ,  diûint  à  la( 

femme  :  Ma  chère  amie ,  fi  vous  vous 

«lez  défendue  ce  matin  de  cet  homme 

*vec  autant  de  coueage  &  de  force  qu^ 

vous  venez  de,  défendre  la  bouffe  y  dix 

nommes  enfemSle.  n'auraient.  pa$  ;été 

capables  de  vous  forcer.  Adieu,  tirez 

ï*y^  >  &  de  votre  Vie  n'approchez  de 

^ette  Ifle  de  plus  de  fix  Heuçs  à  la  ronde  « 

lous  peine  de  deux  cens  coups  de  fouet* 

yuoi  !  vous  êtes  encordât?  allons  tout* 

^i  heure ,  Madame: la  coureufe  »  &  qu^ 

)e  ne  vous  le  dife  pas.  (Uvàntage.  la 
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bonne  Dame  fort  étonnée  ,  s'en  alla  I2 
tête  baiflëe  ^  &  aflfez  mal  contente  :  Et 
le  Gouverneur  dit  au  payfan  :  mon  arai^ 
retirez-vous  à  votre  village  avec  votre 
argent  ;  &  donnez- vous  garde  une  au* 
trefois  de  vous  réjouir  avec  per^nne» 
£  vous  ne  voulez  le  perdre  ,  oc  quelque 
chofe  de  plus.  Le  bon  homme  le  remer« 
çia  le  mieuxqu'il  put ,  &'s'en  alla  9  &  tout 
le  monde  demeura  en  admiration  des  ju« 
gemens  du  nouveau  Gouverneur ,  que 
îon  hiftorien  ne  manqua  pas  d'envoyer 
promptement  au  Duc  1  qui  les  attenaoit 
avec  impatience.  Allons  retrouver. Don 
Quichotte  9  que  nous  avons  laiifé  tout 
troublé  des  plaintes  d'Âltifidore, 


CH'ÀP  ITR  E    XLVL 

i^c  C étrange  avcniun  fui  arriva^  à  Don 
Quichotte ,  pendant  qtiil  rivoUà  Ca^ 
mour  £Altifidore, 

NO  US  avons  laîflTé  le  grand  Don 
Quichotte  lottt  troublé  en  lui-mê- 
me des  fentimens  amoureux  que  lui 
avoit  témoignés  la  jeune  Altifidore.  Il 
Vétoit  mis  au  lit  avec  la  même  inquié- 
Ittde  que  s'il  dût  re^  un  aâroat  j^  oc  \% 
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teflbttvénir  de  fon  bas  déchiré  fe  )o^ 
gnant  aux  peniées  tumultueufès  qui  IV 

Sitqient ,  il  lui  fîit  inipoffibte  de  pren» 
re  un  moment  de  repo$.  Cependant 
le  foleil  ayant ,  avec  fa  vîteiTe  ordinai- 
re/parcouru  le  tour  de  la  terre  y  rame>- 
na  le  jour  &  reparut  fur  l'horifon  ;  Sc 
notre  vigilant  Cnevalier  fe  jettant  auffi* 
tôt  hors  du  lit ,  s'habilla  &  prit  fes  boN 
tes  de  campagne  pour  cacher  la  déchf« 
r^re  àfi  (on  bas  :  Il  mit  fur  (es  épaules 
i&n  manteau  d'écarlate  ^  &  fur  fa  tête 
une  toque  de  velours  verd ,  garnie  de 
paflëmens  d'argent ,  fans  oublier  fa  bon- 
ne épée  avec  ion  large  baudrier  de  buf» 
fie^  &.  tenant  à  la  main  fbn  rofaire^ 
qu'il  portoit  toujours  fur  (bi  ^  il  s'en 
alla  gravement  vers  la  Sale  où  le  Duc 
&  la  Duchefle  étoient  déjà  en  état  de  le 
recevoir.  Comme  il  paffoît  par  une  gal- 
lerie ,  il  trouva  Alti^dore  0(  fa  compa* 
gne ,  qui  apparemment  Tattendoîentf  au 
paflage.  Si-tôt  qu^Altifidore  apperçut  lè 
Chevalier,  elle  feignit  de  tomber  en 
foibleflfe ,  &  fe  laiflfa  aller  entre  les  bras 
de  fon  amie ,  qui  la  délaflapromptement 
pour  lui  donner  de  Tair.  Alors  Don 
Quichotte  s'approcha  des  Dames,  8c 
fans  s'émouvoir  beaucoup  :  Ce  ne  fera 
mai  dit*U  I  nous  ff ayQiv  dVsiù  pH^ 
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cèdent  dç  femblables  açcidens.  Vous  en 
içavez^dooc  plus  que  moi ,  répartit  la 
conipagne  >  car  \e  n'en  fçai  rien  du  tout  ; 
&  À^tindore  eft  la  fille  du  monde  qui 
fe  portoit  le  mieux ,  &  depuis  que  }e  la 
connois  je  ne  l'ai  encore  jamais   oui 

Îlaindre  de  quoi  que  ce  Toit  au  monde. 
)ieu  raaudiue  tout  ce  qu'il  y  a  de  Çhe- 
:valiers  errans  fur  la  terre ,  s'ils  font  tous 
jauffi  ingrats  &  auffi  di(courtois  que  je 
me  l'imagine.  Pour  l'amour  de  Dieu 
6tez-vou»  d'ici  ^  Seigneur  Don  Qui- 
chotte ,  la  pauvre  fille  ne  reprendra 
^oint  (es  efjjrits  tant  que  vous  y  ferez. 
Je  vous  prie  ,  Mademoifelle  ,  répondit 
t)on  Quichotte ,  faites  mettre  cette  nuit 
un  luth  en  ma  chambre  j  que  je  tâche 
de  confoler  un  peu  cette  pauvre  Demoi- 
felle  ;  car  dans  les  commencemens  de  l'a- 
mour  c'eft  un  remède  fouverain  que  de 
faire  voir  que  ce  n'eft  qu'abus  &  qu'er- 
reur. I^ideiTusiL  s'en  zmt  y  de  peur  que 
quelqu'un  ne  l'apperqu;  en  ce  lieu ,  & 
avec  des  filles^- A  peine  iiit-il  parti, 
qu'Âltifidore  qui  n'attendoit  que  cela  i 
revint  à  elle  ,  ôc  dit  à  fa  compagne  :  II 
ne  faudra  pas  manquer  ^  ma  fœur,  ^e 
donner  à  Don  Quichotte  le  luth  qu'il 
idemande  :  il  veut  fans  dout«  nous  don- 
«i^rde  la  mufique ,  $c  Dieu  fçéiit  (i  elle  (^ 
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bornie.  En  même  temps  elles  allèrent 
dire  à  la  Ducheilê  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver,  laquelle  ravie  d'avoir  occafion  de 
fe  bien  divertir ,  concerta  fur  le  champ^* 
avec  le  Duc  une  plaifanterie  pour  rire 
aux  dépens  de  leur  hôte.  En  attendant 
la  nuit  ils  s'entretinrent  avec  lui  >  &  Te 
trouvèrent  admirablement  bien  de  fa 
converfation  ;  &  ils  envoyèrent  le  mê- 
me jour  un  Page  à  Thérefe  Pança ,  pou# 
lui   portier  la  lettre  de'  (on  mari ,  avec 
un  paquet  de  bardes  qu'il  avoit  laiflë 
pour  elle  ,  lui  ordonnant  de  pretndre 
bien  garde  à  tout  ce  qui  fe  paiTeroiti 
pour  leur  en  faire  un  ftdële  rapport.  Sur 
'  Jes  onze  heures  du  foir  Don  Quichotte 
fe  retirant  dans  fa  chamble,  trouva  une 
viole  fur  fa  table ,  il  l'accorda ,  &  ou- 
vrit la  fenêtre ,  &  s'appercevant  qu'il 
y  avoit  quelqu*un  dans  le  jardin  ,  il 
chanta  d'une  voix  un  peu  enrouée  ^ 
mais  aifez  jufte  6c  méthodic^e  ,  la  chan* 
fon  qui  fuit ,  &c  qu'il  avoit  compofét 
le  jour  même. 

r  amour  tfi  tozi^ours  dangereux 
Pour  une  créature  oifiye  ; 
Il  vient  bithtât  d  tout  iPun  efprit  pas 

reffeux  . 
£t  c\fi4â  qu^il  allume  uaefiammt  plm 
jjùye. 
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Mais  quand  on  <fi  dhs  le  matin 
HEf  tout  U  jour  bien .  ocçufée  ^ 
Il  rode  vainement  &  fe  retire  enfin.  9 
,  j'rquvant  de  touscçds  la  place  fans  entri^ 

C^lle  que  Pan  voit  afpirer 
^Au^façres  nctuds  du  mariage^ 
Poit  de  Chonnéteté  fans  ujfefe  parer  l 
Çefi  tout  fin  ortume^nt  .^  &  ç^efi  fin 
app0^age. 

*  .      *  *• 

Jamais. Us  Chevaliers  errans 
^JU^ont  fait  aucun  cas  des  coquettes  i 
jp^  non  plus  q^eux  les  fages  Courtifaft$ 
^4?  .veulent .  ipoufer  que  des  filles  d^* 
.    crettes. 

Jl  eft  certain  Amour  marchand^ 
IQt^an  acheté  au  prix  de  la  bourfç  j 
'Mais  à  peine  efi-il  ni  qi^onle  voit  aH 

couchant  i 
ïïl  y^  fi^  un  pançhant  ^  &  finît  tôt  fi 

courfi» 

'V  Amour  ^  le  hàs^ard  produit  ; 
Auffi  légèrement  s'efface  j 
J/n  infiant  le  fait  naître  9  un  autre  k 

détruit  >  • 

^£^1  le  cctîtr  en^tonferve  à  peine  quelqiA 
trace,» 
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Oitonfajfc  uti  tnât  deffus  un  iraÙM 
il  fera  prcjque  impercepdbU  ; 
Et  comme  unfful  vijage  efipdm  dans  mê 
portrait^ 

VntcturpUin  £un  objtt^à  fauin  ta 
mjenfiUe,  ^^ 

Dttldnic  dans  mon  cJpHi 
Eft  fi  profondimeni  gravie  , 
£t  mon  cœur  à  tel  point  Fefiime  ^  té 
chérit^  ^ 

£«  confiance  dans  un  Amani 
^j^  une  yàrtu  fans  partiliesj 
J^amourn'ejl  tien  fans  eUe^  ^  nU  ndl 

^    agrément j^ 
*^  c'tfieiu  qui  fait  éclater  ces  merveilUsi 

f 

vi?^^!?^°"«  "'««  P«»  plutôt  aches 
Alùfidore  &  quantité  d'autres  écoii! 

2  «n  balcon  ao-dcffus  dé  fa  tête ,  le 
»rait  de  plus  de  cent  clochettes;  &  tout . 
^  coup  on  fecoua  fur  fa  fenêtre  urt 

SSi  ^'JS*'".  <^e  ch»»  «Pii  «voient 
*w«  petites  foanettes  attachées  i  ^ 


JT 
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2ueue.  Le  miaulement  de  ces  animaux^ 
C  le  hniît  des  bonnettes  firent  ^n  fi  teN 
rible  tintamarre.^  que  ceux  qui  avcâeirt 
înyencé  le  tour  ne  lâifferent  pas  d'en  êtt^ . 
furpris.  Don  Quichotte,  en  ht  ef&ayé) 
^  le  malheur  voulut  que  trots  ou  quatije 
de  ces  animaux  épouvantés  ^titrèrent 
dans  fa  chambre ,  x>ù  courant  de  côté  & 
d  autre ,  &  toujours  criant  ,^on  eût  M 
que  c'étoît.i^e  légiqn  <ie.  Niables*  *  Us 
i^eignîrent  Jiçs  çbaodelle;^  9 ,  &.  renverfe- 
rent  tout  ce  qu'ils  trouyereat,  çt^erchant 
4le  tous  cÇt^sà  çTéchappet^  &  .éviter  le 
'  bruit  qu'ils  faifoient  eux-mêmes  en  cou- 
rant avec  leurs  fonnettes.  Pendant  cela 
les  fomwBttjBS  ne  çeflroient;d<l.féronDer, 
,  il  bien  que  ceux  qui  i^'étoient  pas  inf- 
çruits'.deh  i^ade^^n  éto^ent  tout 
étonnés,  &  ne  fcayoîènt  ce  que  ce  pou- 
jiroit  être.  Enfin  î>on  Quichotte  itut  Té- 
'  pée  à  la  main ,  &  ruant  a  droite  &  à^ao- 
i|he  des^raraaçim^  Scdés  eftocadesi 

ii  fe.fliitàcriçr  à  pleine  tête  :  Sortes  ma- 
ins, enchanteurs  ^  Portez  canailles  mau- 
dites^, vous  avez  araire  à  Don  Qui- 
chotte de  \g:  Manche ,  contre  qui  tous 
V06  charines  font  inutiles.  De-là  cou- 
fiMit  aprè^  l^$  çliats  qui  fautoient  .par  la 
çbai^brei^  &  qi^'îl  diftingnoit  à  leurs  yeux 
^ïf^Q^^M^  Âll^s  attaqua  ck  le$pe«u;- 

fuivit 
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[u'ivit  fi  vivement  qu'îi  les  obligea  et  fe 
jetter  par  la  fenêtre.  II  li'çn  refta  qu'un 
feulam  trop  preffë  des  coups  &''cles 
cris  de  Don  Quichotte ,  &  pcut^tre 
bleifê^lui  iâfitaau  vifagè.  Se  sy  attacbl 
avec  les  ongles  6c  les  dents  ,  de  telle 
Totté  ^*il  te  fit  crier  dé  toute  fa  force. 
Le  Duc  ijui  devina  ce  que  ce  pouvoit 
être  /.  jr  counit  auifi-tôt  avec  quantité 
de  génsVSjc'de  la  lumière  ;  6c  ayant  ou* 
vertlajpipite  de  la  chambre  avec  une 
înaitrè(ie-cl^9  ils  virent  le  pauvre  Ca« 
valiér  oui  failbit  tous  fes  eflbrts  pou? 
&ire  lâcher  prife  au  chat  ;  niais  fans  en 
pouvbirv^îr à  bout«  L«  Duc  alla  pour 
k  fecburir  ,  mais  Don 'Quichotte  lui 
cria: Que  pèribnhe  ne  s'en  mêle ,  je  vous 
prie  ^;c)tt'on  me  laiiTe  faire  ;  je  fuis  ravi 
deletenîr  entré  mes  mains ,  ce  dëmon  ^ 
et  forcîerj  cet  éirchanteur ,  &  je  lui  veux 
apprendre  ce  que  c'eft  que  Don  Qui- 
chotte de  là  Manche^  Cependant  le  chat 
qui  ne.s*étonnoit  point  pour  le  bruit ,  ne 
ferroi^  que  ptos  forr^,  &  ne  céffoit  de 
gronder,  comme  pour  défendre  fa  proie  : 
ïnais  enfin  le  Duc  l'arracha  ^  &  le  jctta 
par  la  fenêtre.  Don  Ouichotte  demeura 
lanriànt  &  déchiré  ;  oc  encore  plus  irri- 
té de  ce  .qu'en  lui  ôtant  des  mains  ce 
yeillaque  d'enchanteur,  on  lui  avoit 6té 
TomIF.  H 
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te  plaifir  d*efi  triompher;  Oa  fît  vite  w 

frotter  une  efpécë  dbi^tsrit;  &  labâj 
e  Altiiidorey  ellà-m^e  'avec  f^'s  bWl 
ciies  mains,  apDlfi|ua dç^ /emplâtres fd^ 
les  ble^ures  duXjhevalier  9  lui  ailaiù  tout 
bas  :  Toute  cette  âcheufe  avèîieiirei 
cruel  &  ingrat  Chevalier ,  eBtiefàM^ 
ment  -de  fa  ^cruatité  que  tu-  as  pôi^  te 
Dames;  &  jepne  Dieu  que  tonïxuyer 
ôubKe  tle  6e  donner  tes  1  C9U[>i  ^6  ^Qfet 
fu'il  ^.promis ,  afin  me  tuife!^|^ifff/}^^ 
mais  jouir  des  embrallemefiJr'de  ^oier^ 
Dulcinée ,  au  moins  pendaqt^poe  je ^er^ 
pu  monde,  moi  qui  t^idore«  Atoitt  îîela, 
Don -Qurpbdtte  ne  rdpoi|<^'îijue;d'«ii 
pik)fbnd  Toujinr  y  &  ■  s'alla  :  mettre  aîtf/lit» 
Afpr es  avoir  remercié  Je.  Duc  Sr-Ï^'ï)u»; 
chefle ,  non  p!bur  la  picur  qu'il  wde  cet* 
te  canaille  d'enchanteurs  déguiië^;  maif 
pour  Tafeâion  qu'ils  lui  àvoiënt  té* 
jfmi^nëe  ,  en  le  voulant  iècourir.  Le 
Dite  &  la  Duchefle  le  laiOèrénc  ièpo^ 
i(èr ,  «fit  ft  retinerent  bien  fôchés  du  nm*^ 
vnis  fuccès  de  lebrjrfaiiamerie  ,  quii^Ui* 
geà  Don  Quichotte  de  earder.  cin<l  <^ 
nx  tours  ïe  lit  fie  la  cbamme.  H  laï  ani' 
va  dans  ce  tems-li  ^ne  avéntuit  un  pc« 
plus  pUiâmte;  Mab  il  iaut  reitiettre  ii 
«ne  autre  ieis  '4  la  racoiseer*  Il  «eft  tems 
^  netourâer  iSancho ,  que  nous  trimya- 
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ans  aflez  efntaTtaffëdans  fon  Gouvcr- 
iemcht  j  kiaîs  plus  agréable  que  jamais 

.*        "     '*■**•.*■, 
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Sult^Ju  'Gifuvtrmmemt  du   grand, 
.!'.;;'  Saacho  Pdn^a.      / 

*  -  .  •  ■       '    .  ' 

L-AptrïÈNÇE'^dîe»  o«^         San- 
tho  dkns  un  rnagnifique  Palais ,  où 
il  trouva  fe  couvert  mis  dans  une  grau* 
de  falc  richement  meublée.  SUtôt  qu'il 
«itieptré;-  quantité  de  haut-bois  &  d'^^». 
très. iftff rumens  fonnçrent  dçs  airs- de 
^jornifa^te  'pendant   qu*on   fervjt   le 
dîner  ;  6c  quatre  Pages^  vinrent  lui  .don* 
ner  i  laver  j  ceqtfil  reçut  avec;  wie  gra- 
vité aie  Gouverneur,.  La  invifique  ceUa , 
&Sandid  fe  mit  à'tablè.feiH ,  car  il  n'y 
avc«t^^^^ïn  couvert,  Un  homme  qu'pii 
reconnut  bien^tôt  après  pour  Médecin^ 
fe  vint  mettre  debout ,  à  côté  de  lui., 
tenaht  &  la  main  une  petite  bagqetre  de 
l>aleitie  ;  &  en  même  tems  otr  leya  Wfi 
nape  qui   côuvroit  cniantit4  4e  plats 
chargés  de  fruits  &  de  diverfes  fortes 
âe  viandçs.  jC^lui  qiù  fervoit  d'Aimô- 
nier^  zy^xktfmh  bénédiâioo^  un  Page 
mit  fur  Sâncfao  ui^  ferviette  toute  bor- 
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dée  de  point  :  &.  leMiiWd'HÔ 
devant  lui  un  plat  de  friitts/il»  fÇfitlj 
peur  y  porta  atrffi-tôt  la'Jiuin;V;tittfs 
ii*en eut  prefqutt  p^s  goûté jiuei'ft^ 
decin  baiifa  fa  baguette  V  S^^^^ 
prôjnptenaent,;  Le  Maffrë  d^j^^^ip^^ 
en  mÔmc^tems  un  autre -iia^ï^j; 
comme  le  Gouvenirar  en  vô\Jc^1^ 
ter  »  la  baguette  portai  dei^^^^^^ 
le  deffervit  avise'  1^  mêmsivf<i^i^}^ 
^uel'autre.  Sançhbjfôf  t  é^oijnë^flè  ceè 
cérémonie ,  &  regardant  tpuî1^nîifo4^ 
demanda  ce  que  c'étolt  aire  c^jâ';  ^lS  c 
:11e  dînoit  dans  rifle  q\jfSLVt<^Us'j^èn 
Monfeigneur  9  répondit  le  Medêatty<)il| 
Tie-inange  ica  que  félon  U  j»)ùtlinie'  dèr 
autres  l3es^<>ùjl  y- a  des.Go^veiiieiirî* 
Je  fuis  Médecin j  Mbnfeîraetfr ^.ftoûi 
•vous  rendre  fejrvâGe  ,;*&  }e  l&s  gagé  dàfî^l 
cette  lue  pour  être  celui  du  AÎouvep- 
neur  ;c'eft  moi  qui  ai  foin  de  f^'{dfiiéf 
•& /beaucoup:  plus  que  de  la  ijai^/uie  ^ 
étudiant -poiir  cela  jour  fit  Atiit ,  *  $£;  ta** 
chant  de  bien  coniioltre  fon  teitipératn* 
ment  y  pour  f^avoir  coifiment  >é  "le  dbis 
^aiter  quind  il  tonibe  malade  ;  &  c^eftf 
principalement  pour  ce  fujet  qfue  je  me 
trouve  toujours  à  fes  repas  pour  rèm< 
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'ai  àîr  ôter  ^{>}at  de  fruits  »  parce  qu'il 
çfl trophntttiâe » ^ raufre  viakidc  pobr 
être  extrëmelrtient  chaude  &  trop  aooii* 
danre  eu  épiteries  ,  qui  font  cortofives 
Se  excitent  i  la  foif  ;  car, celui  qui  boit 
beaucoup  9  QOhCvme  &  étouffé  l'humidi* 
té  TadîcÂle^ qui  eft  le  principe  delà  vie. 
De  cette fa^on  ',  répliqua  Santho  ^  il  n'y 
a  pas  de  danger  que  }e  tmngt  de  ces  per- 
drix qui.  ne  font  que  rôties.  Non  pas , 
s'il  vous*  pl^îc ,  Monfeigneur  ,  repartit 
le  Médecin  :  Dieu  vouj  en  préferve ,  & 
moi  de  le  fbuiFrir.  Pourquoi ,  dit  San«» 
cho  ?  Parce  que  notre  grand  Maître  Hjr* 
pocraies  ,  la  lutniere  ae  la  Médecine  ^ 
dît^nsfes  Aj)horifmes:  Omnh  fatura^ 
tiq  m^la^  pcrdicufh  auttmptjfima^  c'eft-i- 
»  dirift ,  que. toute  réplétion eft  mauvais- 
w  <ê  >  &  celle  qui  vient  des  perdrix  eft 
»  la  pire  de  toutes;  <<  Puifqii'amfi  eft  ,  dit 
Sanchp.,  que  Monfieurle  Médecin  voie 
donc  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  manger ,  ce 
qui  m*eft  bon  ou  mauvais  ,  &  qu'après 
il  me  laifte  faire ,  fans  Jouer  aihn  de  fa 
baguette  fur  les  plats  ;.  car  je  meurs  de 
faim-  après  tout ,  &  n'en  déplaife  à  la 
Médecine ,  c'eft  me  vouloir  faire  mou- 
ttr  5  que  de  m'empêcher  de  manger. 
Votre  excellence'  a  raifon  »  répondit  le 
Médecin  y  auffi  fuis^^je.  d'avis  qu'on  ôte 
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lies  kperè^x,  pafce.qu^  cVft  tme  1PÛ 
de  teneftrè  &c  mëUncàfiqde-^.Poot 
veau  de  ]ait^.  s^if  li^^oit  point  t:ôti 
mariné,  on  en  ppurroit  goûter;  ma 
de  cette  forte  te  ne  vous  le  cààfeî 
pas.  Pour  ce  grand  plat-là  y  dit  Sattchi 
qui  fiinie ,  &'  qui  »  fi  je  iie  me  tvoinpe  i^i 
un  potpoorri,  il  ne.apit  pas  y  avoir 
danger;:  car  ces  pots  pourris  étant  &Si 
de  toute  forte  de.viaades,  )e  néfi^au* 
rois  manquer  d'en  trouver  quelqu'une 
dui  foit  bonne  pour  mon  tûomac^^bfit^ 
m  le  Médecin  ;  cfeft  une  grande  er- 
reur que  ces  pots  pourris  9  il  n'y  a  pas 
de  plus  dangereufe  ni  plus  groffiere 
viande  au  monde  ;  il  âut  lailTer  cela^aux 
Chanoines 9  aux  Cordeliers,  Se  pour  les 
noces  des  payfàns ,  qui  digéreroieat  les 
pierres  ;  &  pour  Meflîeurs  les  Gouver- 
neurs on  ne  leur  doit  ièrvir  que .  des 
viandes  délicates  &  fans  aflàifonoe- 
ment.  Et  la  raifon  eneft,  que  les  méde- 
cines fîmples  font  toujours  meilleures 
que  lesxompofées  ;.  dans  les  fimples  on 
ne  peut  errer ,  dans  les  compofées  beau- 
coup 9  à  caufe  de  la  quantité  àc$  chofes 
qui  les  compofent  9  oc  qui  ea  altèrent 
la  qualité.  Mais  pour  Hieure ,  ce  que  doit 
manger  fon  Excellence  pour  entretenir 
fie  corroborer  fa  fànté«  c'eft  une  dou* 
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aine  ^é  tîar'vei»  4*<ùlHîes  avec*  queU 
|ue$  légier:f$. .  Md^Ç^  de  i;<>àfl$ ,  qui  font 
imirs^les  poui?  fi^  paUriee  i  &  lui  few 
pat  faire  .iin^  ciig(eftî0n  <ongrumte« 
^ancho  ayant-  icouté  tout  ce  diftovrii  » 
k  voyant  ^^)e  le  Mëdec'm  ne  parloît 
?hsy  le  renverià  dans  fa  cbaîfe»  &  con- 
Kdérani .  àtienHvemeQt    Moofi^îlr    k 
Doreur  y  H  li|î  dtfmaiiada  froîdetnent 
comment  il  s'app^Uolt ,  $c  <)à  H  avait 
fait  tks  é^des.  Monfieur,  tépoodit-tt^ 
on  m'appelle  le  Dodeur  Pedro  Rezio 
de  .^ero  ^  &  Je  fuis  natif  d'un  village 
qu'on  nomme  Tirteafjoera ,  qui  ^  en* 
tre  Caraquel  &:  Âlmodobar  du  champ  »^ 
en  tirant  fur  ta  droite ,  &  j*ai'pris  le  bon- 
Tveidê  Dodeur  dans  FUniverfité  d'Of* 
^ooe.  J'en  fuis  bien  aife ,  dit  Sancho ,  Se 
regardant  le  M^^decin  avec  des  yeux 
plein;  de  colère  :  Eh  bien  9  Monfieur  le 
Dofteur  Pedro  Rezio  de  mal  Aguero  , 
natif  die  Tarteidfuera ,  entre  Caraquel  6e 
Almodobar ,  vuid^-i9oi  :  tout-à*rheure 
^e  la  chambre  ;  (mon  je  jure  que  fi  je 
pretK^une  corde  ^  je  vous  étranglerai  fur 
)e  cl^p  ^  3VÇÇ  lout  autant  de  Méde- 
cins qu'il  y  çn  a  dans  Hile ,  au  moins  de 
ceui  qu^  y^  connoitrai  -|»our  ignorans  ; 
car  p^our:ceux  qui  font  fçawaiis  Se  dif» 
^t«ivi  i<  les.  hoPQif  &  jç  lesieâinK!^  EsU 
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Sancho  ^  fort  é^nné  dé  ia,iM»|VsdIe  ^  | 
(  les  autres  ne  ie  paroiflaht  pastàôîns  ) 
dit  à  ^Intendant  :  Ceqii'il  fmt^fkivc  j 
Moniieur  Flntendant ,  touce-à^'heure  9 
&  fans  perdre  de  teim^.c'eft  H&  jîîetfte  le 
Doâeur  Rèzîo  dans  un  cûl.dè  bafiè  fôl-J 
fe  j  les  fers  aux  pieds  .&  âux.maiiqr^^  cari 
fi  quelqu'un  à  deifein  d'entreprendre 
fur  ma  vie ,  ce  ne  peut  être  que  lui:,  qui 
a  déjàaflrez  fait  voir  qu'il  me  votUoit  rai-  1 
re  mourir  de  £dm.  Kme  femblëa^y 
Monfeignenr,  ditleMaîtred'iioteU'que 
▼ous  ne  devez  rien  manger d^tQUC  ce  | 
que  voilà  t:Car  ce&nt  d^  préfens'faîts^ 
par  des  Religieuiès  ,  6c  âWdinaiîre  le 
diable  eft  derrière  la  croix»  Vous  n'a- 
vez pas  tout  lé  tort  ^  r^épondit  Sancho  ^ 
pour  rjieure  qu'on  me  donne  feule- 
ment un  quartier  de  pain  &  un' plat  de 
vaiiin ,  cm  ne  iê  fera  pas  avifé  de  les  ^m- 
•poifonner  :  car  après  tout ,  je  iie  puis 
me.pafler  de  manger;  &  puiiqù'il  faut 
k  pnéparer  à  la  faatatUe^  il  efi  bon  de  & 
nourrir ,  car  c'«flrlapanfe  qui*  ibuticnt  le 
«œur  y  &  non  pas  le  coeur  la  pahfe* 
¥otts  1  Secrétaîne^  fimes  réponfe  i  Mon- 
^s^fneiir  le  Duc  ,  &  manaez-ltd  qu*on 
.fera  twt  ce  m^  ordomie  fans  man* 
quer  à  rien*  N  oubliez  pasde  faine  mes 
i)$âle"awm4  M«damç  la  Duchefle^  & 
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de  Iiti  mander 49e  je  U  prie  d^  fe  fout 
venir  d'envoyer  ,.|^arvnhomm^  exprès  « 
ma  lettirè  ,  ;OC  '^e  paquet  d«  li^rdes  à 
Théxèfe  Pai>^  ,,iiif  feront  4  quelle  mç 
feraplaîfir  9  oc  4^U£  ..iè  mç  donncfài  Thon- 
neur  de  lui  .écrirçlefmiettx  qu*il  me  fe* 
rapolËble.  ÎFbiirr^z  encore  d^5  votre 
lettc^  des  b^îfe-inaii^,  de  Jna  ps^n  pour 
Monfeigneur    P^cm  (Quichotte    de   la 
Manche ,  afii>  qu'il  ypie  qye  je  ne  Aiis 
pas  un  bgrat.  .Vous  jouterez  tout  ce 
que  you$  jagérez  à  f^opojs  en  habile 
Secf étaâre  ^   Cependant ,  ajoiiu  - 1  -  il , 
qa'ondefferve  ces  Viaudes ,  &:qu*on  me 
^onne  à  manger^  ^.on  verra  enfuite  fi 
je  me  foucie  d'^ôuf  9  ni  d'enchan- 
teurs .  jQi  d'ailaffins;  Comme  il  fiche^ 
voit  de  parler  ^  entra  un  Page  qui  lui 
dit  :  Monfeigiteur  9  il  y  ;a  un  payurn  qui 
demanda  à  parler  i  votre  Seigneurie 
Bour.  une  affaire  d'in^pprtanc^.  O  pardi  ^ 
<^csgeii$  d'â0air£S  Contbiet^impQi^tans, 
repfttit  Sançho  \  eft^-r  il  pjpffibk  qu'iM 
^em  ^  fots  qu'il^  fï^  voient  p;»s  bien 

Sve  ce  n'eft  pas  l'heurç  de  venir  p^Ier 
.^aâaires  ?  Je;  crois  qu'ils  s^imaginent 
rnous  autres  Godv^meiirs  &c  Gens 
Ju&ice^ne  fommes  pas £aits  comme 
1»  tltrjçs^  ^  qu«  npiv  Sommes  d^$ 
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hommes  de  fer  ou  de  î»^TbreV<ïuî  n*a| 
vons .  pas  bèfoîn'  de-  èép6sr.  Ges- .  Mel 
fieurs-là  ii^e  hnternefit  ,  au  jjouf  di 
compte  ;  &  fi  ce  Ooùvernemçrit  conl 
tînue  encore  quelqup  tems  ^  ce  que  j( 
ne  crois  pas,  ^epouètoîs  bien  faire  don 
lier  les  étrivieres'à:  quelqu'un  de  cej 
èlaideùfs.  Qù*on  âtllè  bourtint  dire  ai 
^yfeft  4u'^  entre  :  m^  qu'on  pkmi 
gardé  auparavant  fi  eé  n'eft  point  xxti  de 
ces  éfpions  dont  offme'mphaceVOifep, 
Monfeigneuf  ,  repartît  te  Pàge,^  -  pour 
celui-là ,  fi  jède  me  trompé ,  il:cll-fon 
comme  le  bon  jbuf.  Il  n*y  à  rien^  crain- 
dre j  Monfeigneur,  stjouta  Kïntén^nt, 
pendant  que  nopis  foitamè^ idfou^. Vy 
auroit-it  pas  moyen  •/  Maître  d'Hôtel  j  dît 
$ancho>  pendant  que  le  Dofteur  Hezîo 
n^y^eft  pas,  qiie  je  m^ngeajftè quelque 
chofe ,  quand  ce  ne  fèroît  mruiî  Mor- 
ceau de  patn  &'uri  oighoh  r  Nou?  ré- 
parerons çc  foîr  i  (bupcr ,  le  défeiit'du 
dîner  *  Mohféigneur ,  répondît.  le*^î- 
Ire  d*H^tel ,  &  vous  ferea  fatisfait*  j^cu 
le  veuille  ,  repartit  Sancho.  Sur  cela 
entra  le  laboureur  qu'on  jugea  à  fa!  mi- 
ne un  fort  .boii*:homme  oc  aflfez  fimpiè. 
Il  demanda  d  abord  en  entrant  :  Qui 
cft'Ce.qûi  eft ici,  Menfeigneur lé  Crou* 
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vêrneut  ?  Et  ^uî  eft-ce  qui  doit  Fêtre  ^ 
rOTonâit  le  Secrétaire ,  fi  ce  n'eft  ce  qui 
eft-là  ajE^*  ^^  ^***  dèmande'pardon  ,  dit 
le  laéôureur  5  &  fè  jettant  ï  genoux 
devant  lui ,  il  lui  demanda  fa  main  à 
baifèn  Sancho  la  reftila^  &  lui  dit  de 
fe  lever ,  &  cl«  dire  ptonrrptement  tout 
ce -qu'il  avoit  à  dire.  Le  laboureur  fe  le- 
va, '&dît  :  Moitfeîgrieur ,  je.fuis  tabou* 
feur  ,  né  natif  de  Mtiguef-Turra  >  un  vil- 
lage: c)ui  eft  à  déuk  lieues  de  Ctudad- 
Teal.  Voici  un  autre  Tirteafiiera  ,  dît 
Sanchb.  9  cfonfmuez  >  bon^-homme  ,  '  je . 
f^aî  bien  ce.qoex:'eft  queMiguet-lTurf», 
je  n'içn  fiiis  j&as  -fort  éloigné.    •  *   ' 

Vzlhite  t&  y}AonkigntviT\  pourfiiî- 
vit  le  payfan  >  que  pat  la  miféricorde  de 
I>ieu  fç  fuis  marié  en  fatre  de  la  feinte 
Eglife  Catholique,  A poftotique  Se  Ro- 
maine ;  j'ai  deufx  enfimsau  Collège ,  dont 
Je  cadet  étudie  pour  êtte  Bâche  lier ,  & 
l-Mné'poùr  être' Licencié.  Je  fûts  veuf^ 
parce  que  ma  femme  eft  morte;  ou 
pour  mieux  dire,  parce  qu'un  méchant 
Médecin ,  fauf  corfeâiôn ,  Ta  mée  en 
hï  baitlant  une  médecine  ,  pendant 
(}u*eHe  étoît  enceinte;.  &  fi  Dieiieât 
voulu  qu'elle  eût  accolicinf  d'un*  gar- 
çon y j'avois  dcfieinde  te  i^re écudict 
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{K>iir  être  Doâeur. ,  afin  qufii  ne  portât 

.  point  d'enyie  à  fes  frer.es  y  te  Bà^heli^f 

,.  &  le  Licencié.  Si  bien  donc  bon^hohi- 

me,  dit  le  Gouverneur^  que  fi,  vçkrer 

femme  ne  s'étoit  point  laifle  moitrk^ 
.  ou  qa*on  «e  Peut'  point  tuée  i  vous  ne 

ierieis  pis  vêuïi<  Non  ^  Mànfeigneur;^ 

Êour  tout  certain^  répondit  le  payl^ii» 
on 9 bon»  noui  en  avons  tôutaulpiig^ 
de  r;iutre>.  repartit  Sancho  ;  achevez 
inon  amt.9.car  il  èft  plus  heure  de-dor- 
.  inir  qi^  d^*  parier  <£aflËiire&.  Je  di^yW^n 
bon.  Seigi\$.ur>;xdQtinu^  le^jb^urjeur, 
\  qu'uà  demes.  êhfain»V  <^^^tû  miJ^^  Bi^ 
.\chcHerr»  s'êft  aiçoia^c^  .daiiS'.i^ 
VÎlIagê  d:Mé  )eù|ïe  6i\f  %  ^  qx^èn  a^mme 
Ciai{%V?erlèrini.iîQatd'Ajp(dré  PerJerinV 

3ui  eft  Un  rlc^/i^iboûreur  ^£t  çé  nom 
e  l'édèrin;n'i^ft  pcûiitvîe.flibfii^  deU  &<• 
mille  ;  :inais. parce  qu'ils  ^^t  -  touf -para* 
.fynquw  ,  .&  :p0\ir  fendre  ie'inpd^^^^ 

bonnie !foi'v  ee  n*^  pas.4an^' r^iifiwr^ 
car:  la.  iehiii^  /  Per^ef'Hie-  eft  unis  "«vr^ 
p^Ie;  ^^<H)t  ;  ijiiand  on  la  r«^ 

'  a£be  ;  .c»;  n'-eâ:'  p»^  ile  même  du  (p^é 
gftMch^v  t^arc«  ^que  kf  €^ite  thp\^  rliû 
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peofê  de  •  pzv^às  trous  fur  lé  .vifage  r 
mais  ÔA.  dit  que  cda  n'cft  rien  y  &  que 
ce  font  iiHtant  de  fépulchres  ojr  s'enfë» 
▼ebflent  les  coeurs  des  Tes  Amans..  Elle 
n'a  point  le  nèz  trop  long ,  au  contraire 
il  eft  nnpçtît  rétrouifë  ,  &  il  y*  a  trois 
Iboits  doigts  d^el^cè  jusqu'à  h  bouche  ^ 
qu'eBe  a^  1^ t 'Keo  fendue  «  •&  les  lèvres 
auffi  petke»  qu'on  en  pliUIe  voir;  Sc 
s'il  ne  lui  maixquoit  point  une  douzaine 
de  dents  ^  eBe.ieroit  belle  en  perfèâiori» 
J'oufal^ois  dé  voqs  tfire  la  beauté  (fe  fes  * 
lèvres ,  :^  par  ma  feiie  lui  êtifbis  grand . 
tort.  Ç*cft  bien  la  jàus  belle,  couleur 
qu'on  ait  jamais: vue  ^  (k  peut-être. la 
ropîns  icpfnffnufl:e  ;.  eUç  ne  Ie%  a  poinr' 
rou£e$.  comme  les  jautres^  mais  d'uiie 
comear  jà^pée  /où  ily  a  du  bteu  &  di» 
vcrdy  &  wi.violet  qui.: tire  /iSr  celui 
des  figues  qui  fdBt  <rop  mejures.  Je  vott$  * 
deinàndîç.  éaccure  v  M^feignè^  le  .Gou«- 
vemeur.,  fr)ehi'amiifeaififiàféiikire& 
^  TOUS  colleter  ^p^'rle  menu  les-  beau** 
tés  de  cette.  fSlè  >  «laîs  ç'eft  ^^  je  Vti* 
se.  fteienec  tout  ce  oue  vous-roudrec  p 
ditSimdhû,  }V«»ea&z  ces  peintures., 
&  fi  î^avpk  «àiné  9  9e  laeHtrottRrenois  pas 
de  meî&eur  defiert  que  le  «poitrak  ique 
VQut  &îmi.  Il  eft  i  voire .  Tervke  '& 
moi  anffi>  Mcéfei^cair .».  r^artàt  le  jbi* 


mmmm^mmmmmtt» 


184  H  I  S  T'6,1  à  E;  - 


r*     I    II  ig*  ,1 


V 


èoureiH;;  màis'untems;vier|dra  quibfeft 
pas  venu.  Je  dis,  Mpnfeigne»r,.queffjc 
poiivoîs  peindre  fa  bonne  •  min?  îc'  la 
taille  ,  vous  en  feriez  ravit  roaus  j*y  fuis 
«mbàrraffée  parce  qu'eik  éfl  iîxc>ittj)çe 
&  fi  ramaffée  qtie  les  g^oux  lui,  tou- 
chent ail  menton  i  m%\%[  on  V^it  Ken  1 
q^ie  fi  elle  pouvôît  fe  lever  toute  drôke , 
'^te  toiicheroît  de  la  tête  au  plaijdîer. 
£lle  aurçit  dëfà  donné  la  imaiii.  à  mon 
Bachelier,  fans.ûu'eU^.»«.l^  peijt^éten- 
•  dçe  ^  p^rce  iqu'cfle  a  tçs  nerfs,  tout  re- 
/tké$:^àveç"'to.i^  ce  nbnobâânt^ 

on  voit  bien  r  à  Tes  ongTes  ^reCQurBés, 
^'etle  ta  fort  bien  cômpbfééé  Voilà  qui 
"éâ  bien ,  mon  ami,  ditSanchovni^is^i* 
•lés  votre  compte  que  yous  noys  T^yez 
peinte  depuis  la  tête  jufqu'àiii  «ieds: 
^u*e.ft-'ce  -  donc  ^  que.  vôu$  demanda 
\  Cette  heure  ?*  venons  au  fait  fans,  tour- 
ner: tatît  autour  dû  pot  ^-fic  £ins'^ire 
•toutes. ces, peintures.    . 
-.   Je  voudrois  V  s^iF  v0u«. plaît ,  Monfeî- 
^euT,  fi  c'eft  votre  platfif  &  bont»^vo- 
Jonte ,  ^ue  ventre  Excellence  me  donnât 
.  une  lettre  pour  le  père  de  mabruë^  où 
vou^  le  fuppliertez  de.  trouver  bon  qu'on 
•achève  ce  mariage,  puifciûe»  notis  fom- 
snes^auffi  ridées  l'un  que  rauire,  Srqtie 
'tK>6^ea£àn5  n'ont  liçn  à  fe  itfcocberi 


DE  l>oN  Quichotte.     i8ç 


■*■'•■ 


car  pour  lie  vQiis  rkn  cacher  $  Mon- 
fietir  le  GQùvèrneur ,  mon  fils  eft  démo*  ' 
niacle  ^  Se  éficore  hier  le  malin  efpritle 
toumiema  par  trois  ou  quatre  fois, ,  i 
dire  «  d'où  veaex-vous  ?-,  &  pour  avoir 
tombé  dans  leféix  ,il  à  leyîfage  tout  re- 
tiré cotJbhfi€:fi  c'çtoât  un  morceau  de  par- 
chemm  brûIë  ,  &  les  yeux  cpi  lui  pieu» 
rent  ni  dIus  ni  moins  que  s'il  a^pit  une 
foufce  aans  la  tête.  Avec  tout  cela  il  eft 
du  meilleur  naturel  du  monde ,  ôc  n'ë- 
toit  qu'il  iè  veiaoïtre  par  terre ,  .&  qu'il 
fe  déchiré  lui-même  à* force,  de  £aups  ^  ^ 
ce  ferqit  un  Ange.  Souhaitez-vous  au- 
tre  chofe  ^  bon-hbmme  ,  demanda  San- 
chtf  }  Oui ,  Monfergneur ,  )'aurôis  bien 
encore  quelque  chofe  à  demander ,  re'» 
pli^a  Iç  payfan;  mais  je  n'ofe  le  di- 
re de  peur  de  vous  déplaire  ;  maïs 
vaille  que  vaille ,  puifque  je  l'ai  fur  le 
cœut ,  fi  faut-il  que  je  m'en  décharge. 
Je  voudrois  donc  bien  ,  Monfeigneur  , 
^e  vous  euffiéz  l^  bonté  de  me  donner 
^^  ou  fix  cens,  écus  pour  le  mariage 
«e  mon  Bachelier ,  &  pour  lui  aider  à  fe 
"lettre  en  ménage  ,   j'entens  pour  fe 
weuBler  ;  parce  gu'enfin  il  faut  qu'ils 
Rivent  chez  eux  laiis  dépendre  Tun  ni 
'attti'e  de  Ja- fantaiiie  d'un  beau-pere. 
y<>X€2lfi  vous  avçz  atttre  chofe  à  à%\ 
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mander  9  duSan<:bo^  ne-craî^êzpôm^ 
;&'  cfiie  honte  ne  yoiis  fistlTe  pas  domma» 
gç.  Nénni  ^  Monfeij^éur,  je  n'ai|^us  Vièn 
à'demfandef)  réponditle  kbciuretrr.. Il 
n'eut  pfts achèvera  parole^  que  leGôu- 
verneur  fe  leva  :  bruj^aetBent  >  &  pre- 
oant  la  chaife  rut^laqttèHe^tKétolt  affis  : 
Je  jure  Dieu  ^  dit-il  totite  en&rie  »  doiiblè 
vèiliaque  ^  malotru  de  payfsm ,  que  fi 
m  né  forstoute-à-Pheure  de  ma  préfen- 
ce  ,  je  te  cafle  la  tête.  Voyez  un  pieu  ce 
belitrè  j  ce  peintre  de  Belzebut ,  qui  me 
vient  demandef  ef&ontémeht  ûx  cens 
écus  9  comme  il  demanderoit  iix  blancs  > 
&  où  veux- tu  que  je  le»  prenne ,  ^is^ 
Iburdaut  ^  quand  je  les  aiirois  ^  pour- 

Îuoi  te  les  aonnerois-je  ,  double  etour- 
f  ?  Vraiment  je  'me  foucie  bien  que 
tu  fois  de  Miguel -Turra  »  ou  d'ail- 
leurs »  ni  qu*il  y  ait  des  Perlerins  au 
monde*  Hors  a  ici  encore  une  fois, 
&  ne  fois  jamais  afiez  hardi  pour  tV 

Ïréfenter ,  ou  je  jure  par  la  vie  et 
>uc  y  Monfeigneur  ,  <iue  je  te  cafleraè 
bras  &c  jambes.  Tu  n*es  point  de  Mi- 
guel-Turra  y  m^  quelque  narquois 
que  Tenfer  envoie  ici  pour  me  tenter» 
fl  n'y  a  pas  vingtrquatre  heures  <pe  je 
fuis  ici  Gouverneur  »  &  tu  veui^  ((ue 
3'die  Û3L,  cens  écus  à  te  donner»  Mort 
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de^nià'yié  I  it  me  prend iantai^e.d^  ce 
/autér  i^  deux  pieds  fur.  le  ventre  »  Sc 
de  t'arr^cheF .  lés  eiHiraillef •  lie  Mâiltrft 
d'h&cel  fît  figne  au  laboureur  de  fe  re- 
tirer /&  il  s'en  allàla  tête  baâe  ^faifaot 
feniiblant  .d'a^fo^  grand  peur  que  le 
GcHiv^tneuF  n'exicuiât  (et  menaces; 
car  lie  cotnpagndn  }ouoU  admirable-^ 
ment  Ton  râte«  Sancha  eut  bien  de  la 
peine  à  s'amaifer  des  difcours  du  la* 
Doiureur  &  de  Ton  impertinente  deman* 
de  :  mais  laiifons-lut  ronger  {on  frein  ^ 
&c  retournons  à  Don  Quichotte ,  que 
nous  avons  latiTë  couvert  d^emplâtres  y 
&c  en  fi  mauvais  état ,  qu'il  fut  plus  de 
huit  jours  à  guérir.  Pendant  ce  tems-là 
il  lui  arriva  ce  que  nous  allons  voir  dan$ 
le  Chapitre  fuivant ,  car  Benengely  n'a 
pas  voulu  le  raconter  en  celui-cu 


CHAPITRE  XLVIII. 

jDe  ce  qui  arrivn  à  Don  Quichotte  avec  la: 
Dame  Rodrigue  »  avec  (T autres  chofes 
au£t  admirables. 

'  « 

LE  pauvre  Chevalier  trifte  &c  m^lan* 
colique  de  s'être  vi»  ain&  maltrai- 
tédans  une  occaiion  oà  il  y  avoit  fi  peu 
ik  gloire  à  acquérir  »  fut  Six  joues  £uis 


•  »    .  • 


i88  H  j  s  T  O  I  HE 

fortîf  de  la  chambre;.  &  une .buît  ctJSw- 
we  il  faifoit  réflexion -fiitfts  difgraces, 

*  6c  aux  perféciuioriçd*Alrifidore,y  il  en- 
tendit ouvjrir  <a. porté  ,  &  U.$^imà£dna 
iuiH-tôi  que  c'etoît,  Tanioûfeiife.  De- 
moifelle  iqgi  venpit  dpnner  un'aiTatità 
..  ion  honnêtétéy &\tâcher  djê^ra^^ 
foi  qu^îl  avoit  (ofemnellemeçt  juréie^  fa 
Pâme  Dulcinëêdà  Tobofo.  Non ,  s'é- 

'  cria-t-il  aiTez  haut  pour  être  entendu  , 
non  là  plus  grande  beauté  àe  la  terre  ne 
fijauroit  e.f&cer  dans  moA  cœur  -  eielle 
que  l'amour  y  a  fi  &ien  gravée ,  Non  , 
non ,  aimable  objet  de  mes  ydeiixy  Pa- 

.  me  fouverainedé  mesjpenfôes ,  eti  quel- 
gue  état  que  vous  puiuiez  être  ou  trans- 
u>rmée  en  défagréable  pay  fâhne^  ouem- 
ployée  à  un  travail  vil  cf*  pénible  ,  ou 
loit  que  Merlin  pu  Montefino$  vous  re- 
tienne &vou$  caché  à  ma  vue ,  enchau' 
tée  ou  libre; ,  ma  confiance  eft  toujours 
inébranlable  i  àbfeiîte  &  préf^^re  vous 
êtes  toujours  à  moi  9  &  je  fuis  toujours  à 

-  vous.  Avant  dit  ces  paroles ,  il  fe  leva 
debout  UiT  Ton  lit ,  s'ènveloppant  tout  le 
corps  d'une  couverture  dé  latin  jaune» 
un  de  Tes  bas  lui  fervant  de  bonnet ,  te 
vifage  parfemé  d'emplâtres ^  &.la  bigo- 
telle  fur  fa  mouftache  ;  &  peur  dire  la 

yérité  ^  rçifemblant  proprement  à  ug 


!udn({m  courtle'fnafiiu^eà.En  cet  état 
tint  lès^-yeux  atcachés^da  èâ'té  de  la  po 
tcv^^onf<jni*îl  cibyôit  Voir  entrer  la  de 
lente  Abifîdbrét  ii  appi^i^ui  Une  yénër 
blè'featfôfï.e  ç^uv«rt«^'wii  vbHè  blanc 
tout,'  ^flé  »  ^  6  long^  i  qu*!!-  Iqi  cache 
toûf  lé  ct>rps  i  depuis;  la  tête  îufqu'ai 
plé^.  Elle,  tenoU  d'une  main  un  bout  < 
cifàrKleUer,  fiç  poHoît Paùtriê  ao  deyan 
afiA;  que  .^^  lumi^itrâ  :  lie  lui  donnât  p 
dafis  les^yëUx^  iur  WTO^is'elle.avôit  < 

bdifeitent  &  à  p^  Comptés'  cômine 
«Ihî  Vât^fé- iot  dés  "^^^^  Qi 

chatte  }à  cônfià^ra  du  lil^u  où .  il  étc 
comme  enientîneUe;  {kobifeirvant  fa  d 
marche  lerité  ^ibn  filence ,  &  (on  hab 
Icment  ^  Pritr#flte  5  il  Ja  j)rh  pour  w 
forrifcTjs^,'  ^ùî  venôit  exercer  fur  lui  { 
maléfices  Se  £?$  charmes  9  &  ileut  vi 
re(!0nrs^'att  remède  des  Chrétiens;  C 

I^eÀdahtcetté  femi^  s*avariç6itVets  (< 
itf  &  comme  eHe  enfut  aflez'prochi 
elle  leva  les  yeux»  Se  vit  Pon  Q^chc 
te  en  Fétat  où  il  étôit ,  qui  faifoit  • 
grands  lignes  de  cfoix  ;  Se  fi  le  Chev 
lier  fut  étonné  de  voir  une  ligure  fi  e 
traordinaîre  5  cette  femme  fut  -  encc 
pbs  efirayée  de  voir  celk  du  Chevalin 
gm  i^mbiôit  n^voir  rien  d^bumaiii. 
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^fnte  Vî^rg5  /  qu*€ft-cè"  qae  je  vois , 
c«i- t-clle  ?  .Delâ^  fiir^f ife^  gu'eHe  eyti  la 
iChan^elie  hn  tomba  dfei  inàîi» ^*  jBr.s'é- 
.  teignit  ;  &  çoirup^  ;  <He  voijiu  fe  î&ùver 

3«  longs'  replis  de-foii  vôUé^.^  tDiilw 
«lle^jïiéme  tout  de  ^fôn  Iphg.  Xc;.9fùît 


ou'ette  fitv  &è  les  t^iebres  ;re3bjubléiw 


:  feisy ^. iPÇ -dire  •4î^i\tu'és^''^  tH 
ihe  dtniandes  ?.  Si  tu  eis.  Uhé^a)tie  en^^ei* 
ne,  tu  n'sBi'qu^à  ie  dké/|e  femî^^    te 

•  ibylager  tout  ée^  que  tu  peùx^rfcfedre 
d'îiri  boi;i -Catholique;  car  je  ftns-i^^ 

.  .  lien ,  je.  préns  pilait  à  f^k^^^^  k 

. .  tout  le  nioîidè^  C'èft  iuffi  pour  *cèîia^  que 

•  jemè  fuis  mi^;dâti$  IX!^iê'de  V 
valeirîç  errante;,  dont  la*profeflf6tf  & 
Te^encite  s'éfêndent  ju^û!i  .ioQt|?er 
Içs.suiies  du  purgatoire.  lÀ  pauvre  I^a^ 
|ne  qui  s'ettbeiidit  eonîurêr  d^  la  ferte , 
]Mea  par -fâ  propre  frayeur,  de  celle  de 
î^n  Omchmte ,  &  rëpôndit  d'une  Voix 
bgtffis  &  tiifté  :  Seignf  ur  Don  Quichot- 
te ^  au  -luoins  il  c'eft  vous ,  je  ne  fins  ni 

.  vifiod^  ni  fantôme ,  ni  une  anîç  du  pur- 
ioipe^  rcomiue  vous  i'avez  penle  :  Je 
is.'Bcodrîgiie  :^  Daifte  d%onineur  de 


^r^ 


Madame  la  Ducheife  >  qui  vteos  ki  voùâ 
chercher  pour  vousj^çaander  du  fe^ 
cours  dans  une  afBi^îpn  ^  de  celle  à  quoi 
vousicavez  remëdier»  Dîtes-moi  fran** 
chemçnt ,  Madàine  Rodfigtte  9  répartit 
Don.  (^chottc  5  n'êtes -voûis  point  ici 

P^^:.RMÇ^^^^^/  ^'^^^^^^  ?  Si  cela  eft  » 
voui  "perdrez  irotpe  fems;  la  beauté  de 
Madame  Dulcinée  du  lohôlo  c^e&  fi 
bien  emparée  d^  moj.^  qu*«Ileitxe  rend 
fourd  ic  infeniible  à  toutes  les  •  prières 
de  cette  nature.  En  un  mot >  -Madame 
Rodrigue.,  pourvu  que  ce  lie  foit  point 
«n  mé^ge  d'amour ,  yous  n'ayez  qu'à, 
aller  aUuttier votre  chandelle,  &  revenir 
auffiri^t.:  nous  verrons  ce  que  c'eft  que 
votre  aflfaîre,  6c  i^ûs  y  donnerons  Ieî5 
ren^édek  néc^flàires* .Qui  moi!  Mon- 
sieur le  Çhe^^^té^VHnnie^^^^^  dé  la  ^s^Tt 
de  quéfejn'autre  !  Vous  mé  çonnoifTez 
nialy  dit  la  Dàme.Rodriçue ,  je  nefilis 
pôim  encore  &  vieille  mû  défigurée ^ 

Îouf  m'amiifcr  à  ce  mérier-là  :  je  fois^ 
)iett  (nérci*  bien  (aine,  &  ')!ai.toiiief 
nies'dèntis',  nors  qael^|ies-lmes -qui  n^ 
font  tombées  de  nuxions  dan$  ce  payç- 
<}  9  où  elles  ibnt  fort  ordinaires  ;  &  unis 
quelque  accident  comme  cela  ,  }e;l«s. 
aurois  tou^s.  Mais  attendez ,  je  «veiiB 
i^rie ,  je  m'en  vais  t^etîr  de.  h  àimiere^ 
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&dahs  un  moment  je  fuis  à' vous  :  Sc 
puis  je  vous  conterai  mes  ennuis  »  com« 
mé  à  celui  qui  G^dk  remidier  à  tous  les 
déplaifos  du  monde.  Elle  ibrtit  en  dl- 
fant  Cth  ;  &t  Don  Quithotte  penfant  à 
cehç  aventure ,  dont  îl  né  iTçayoît  jpoint 
lé  fujet^  $'all?  figurer  de  lî-^trairiges  cho- 
fcs  9  qu'il  ne  ft  cru^  point  eji  luretc  mal- 
gré tdûtje.s  fes  réfolutions ,  &  la  vertu 
■  que  promcttoîrl'age  dé  la,  DameRodri- 

Siie,  Eh  !  qui  fçait^  difoît-il  ,'iS  rennemi 
Q.  genre  numaiti  né 'me  tedd  point  ici 
dcs'pieges^  &  fi  pàrfes  dattgereufesadrefi 
ies  ii  ne  me  fera  point  tomber  âv^c  cetj 
tfi^Dùegne.dans-  les  précipices  <;^è  jVi  it 
fbuvent  évités  ?  Quellç  bonte>ç>ur  moij 
Sç  quel  affronta  l^Tlfeire  dé'Èukinée j 
fi  cette  vîeflle  fenfime  allpîj  tqioniphei 
dVné,  fidélité  y  que.  l^eis  PrinçèlTes . ,  le^ 
Impératrices  &  les  plusp^fintes  ^eau^ 
tés  du  inondé  n'ont  /euleméntipù  ébran] 
ier  ?  Non ,  non >  à  jou ta!^t*il^  en  4è  (embla* 
blés  pccafiohs ,  il  ixYi'rien  de  fî  péril- 
leux que  de  faire  téte^à  Tennenoi  «  oc  on 
^ne  peut  yàirtcre  que  par  h  jfiiite.  Gepen^ 
jâaht  ^  difoit-U  encore  »  je  fuis  bien  in- 
'  jufte  de  feire  ce  tort  à  là  fagei^  de  Mai 
:dbime  Rodrigue  :  T  à-t-tî  apparence 
;qîu*ûne  Dame  fi  vénérable ,  avec  ce  Ion; 
^rOile^  6>n  yifage  ridé'^  &  fes  lunettes^ 

puifl^ 
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puifle  nourrir  dans  Ton  cœur,  des  penfées 
.déshonnétes  9  &  former  des  defleiïis  fi 
contraires  à  la  vertu  ?  Et  moi-même^ 
qu'ai-îe  à  craindre  de  tant  de  chofes  qui 
iinpoient  nécefiairement  du  refpeâ ,  ou 
qm  nc^  peuvent  donner  qde  du  dégoût? 
Mais  tout  d'un  coup  i  confidérant  la 
grandeur  du  péril  y  te  la  honte. qu'il  y 
auroit  d'être  vaincu ,  &  prenant  fa  réfo- 
lution  :  Il  n'y  a  point  de  Duègne ,  cria-t-il^ 
qui  né  foit  impertinente ,  &  point  de 
femme  qui  né  (oit  à  craindre  ;  &  il  n'y  a 
point  de  moyen  dont  le  démon  ne  fe  ier« 
ve  pour  faire  trébucher  l'homme.  En^ 
adievant  de  parler  ,  il  fe  levé  brufque« 
ment  du  Ht ,  en  intention  d'aller  bari-er 
fa  porte  ft  6c  en  rjefufer  l'entrée  à  la  Dame 
Rodrigue;  maiis  elle  étoit  déjà  prête 
d'entfer*;  éc  comme  elle  vit  de  plus  près 
Don  Qutchbtte^  étx  Tétat  que  nous  l'a** 
vons  dépeint ,  elle  iê.  retira  deux  pas  en 
arrière  en  difantzY  a^t-il  iûrete  ici,  Sqh. 
gn^ur  Don  Quichotte  ?  car  ^  e  ne  f^is  cm; 

?[ué  )e  jdois  penfef  à  vous  voir  deboutv 
e  vous  demande  la  même  chofe ,  Ma» 
dame  Rodrigue  9  repartit  Don  Quichot-  . 
te ,  &  ie  voudrois  bien  être  afTuré  fi  ofi 
ne  me  fera  point  de  violence  ?  De  qui,  6c  - 
à  qui  demande2"Vous  (ureté  9  Seigneur    . 
Chjcvalier,  répliqua  la  Dame  Rodrigue^. . 
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c'eft  à  vous  ,  Se  de  vous-même ,  tépon^ 
4it  Don  Quichotte ,  parce  qu'enfin  je 
ne  fuis  point  de  bronze  ^  &  vous  n'en' 
êtes  pas  non  plus  ;  Se  cette  heure  éft  un 
peu  uifpeflie ,  fur-tout  dans  une  chambre 
éloignée  de  tout  le  monde  >  &  auffi  fe-^ 
crette  que  la  caverne  où  la  perfide  Enée 
jouit  de  la  beauté  &  de  la  fôibleiTe  delà 
malheur eufe  Didon.  Néanmoins  àonm 
nez- moi  la  main ,  Madame  ,  car  après 
tout ,  )e  ip*en  fie  à  ces  marques  d'hon- 
liieur  que  vous  portez ,  Ik  ne  veux  point 
d*aums  afifurances  que  ma  fidélité  Se 
ma  difcrétion.  II  lui  onrit  en  méme-tems 
la  main ,  &  Madame  Rodrigue  lui  don^ 
]>a  la  fienne  galamment  6c  de  bonne 
grâce. 

Cid-Hamet  jure  en  cet  endroit ,  qu'il 
auroit  donné  ae  bon  cœur  la  meilleure 
vefte  qu'il  eût  y  pour  voir  la  gentille 
contenance  du  Chevalier  &  de  la  Da- 
me >  &  Tair  galant  dont  ils  marchèrent 
depuis  la  porte  jufqu'au  lit.  Don  Qui- 
•çhotte  fe  recoucha  ^  &fe  couvrît  tout  le 
.vifage,  &  Madame  Rodrigue  s'affit  dans 
une  chaife  au  chevet  du  lit  ^  fans  quit- 
ter Ces  hmettes  ni  fa  bougie ,  &  ayant 
demeuré  tous  deux  quelque  tems  iàns 
parler ,  Don  Quichotte  dit  enfin  :  Vous 
pouvez  maintenant^  Madame  Rodrigus 
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décharger  librement  votre  cceur  ,  6c 
jzi'apprendre  le  fujet  de  vos  ennuis  ;  je 
vous  donnerai  toute  l'attention  nécef- 
ùlte  »  &  je  vous  offi-e  enfuite  tout  le  fe- 
cours  que   vous  devez  attendre  d'un 
cœur  généreux  &  charitable.  J'en  fuis 
bien  perfuadée  ^  répondit  la  Dame  Ro«- 
drigue»  auffi  je  n'attendois  pas  moins  de 
votre  courtoifie  &  de  la  gentillefle  de 
votre  air ,  qu'une  réponfe  u  chrétienne* 
Or ,  Monfieur  le  Chevalier  ,  f|uoique 
vous  me  voyiez  ici  affife  dans  cette  chai- 
fe  f  &  au  milieu  du  Rx>yaume  d'Arra- 
gon  f  en  habit  de  miférable  Suivante  6c 
dans  le  mépris  9  je  ne  laifle  pas  d'être 
née  dans  les  Afturies  d' Aviedo  9  &  d'une 
des  meilleures  races  de  toutes^  celles 
qui  font  en  cette  Province  ;  mais  mon 
père  &  ma  mère  »  qui  par  leur  mauvais  ' 
ménage  s'appai|vrirent  de  bonne  heure  ^ 
fans  £çavoir  pourquoi  ni  comment  ^  m'a« 
menèrent  4  Madnd  9  où  pourne  pouvoir 
mieux  faire  y  ils  me  mirent  chez  une  gran- 
de Dame  9  en  qualité  de  fille  de  eham« 
bre  9  pour  travailler  en  ouvrage  :  Et  afin 
[lie  vous  le  fçachiez  9  Seigneur  I}on 
Quichotte  9  pour  ourler  &  pour  blan«« 
tiàr  9  je  n'en  cède  à  perfonne.  Mon  pe« 
re  &  m?  mère  fe  retirèrent  après  m'a- 
yoîr  rnik  en  condition;  &  de-la  à  peu  de 
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rems  ils  fortîrent  de  ce  monde  pour  al« 
kr  en  paradis  ;  car  ils  étoient  bons  Chré* 
tiens.  Je  demeurai  donc  orpheline  9  fans 
autres  biens  que  les  miférables  gages 
qu'on  donne  en  ces  fortes  de  conditions, 
oc  dans  ce  tems-^là  un  Ecuyer  de  la  mai** 
fon  s'amouracha  de  moi ,  fans  que  j'y 
fongeàile.  Cétoit  un  homme  dé]ï  avan- 
cé en  âge ,  mais  de  belle  taille  &  it 
bonne  repréfentatipn ,  &  nobl^  comme 
le  Roi  )  car  II  Àôit  Montagnard*  Nos 
amoucs  ne  purent  être  û  fecrettei  que 
ma  raaitrefie  n'en  eut  connoifiànce ,  & 
pour  empêcher  les  contes  9  eile  nous  tna« 
ria  en  face  de  noine  Mère  fainte  Eglife 
Catholiq;ue  ;  &  de  notre  mariage  na- 
quit une  izlle  pour  achever  nos  mal^ 
heurs  ;  non.  pas  que  j'en  mourufle  >  car 
j'accouchai,  Dieu  merci  heureu(èment, 
mais  mon  pauvre  marL^  Dieu  veuille 
avoir  fon  ame  ^  ne  la  fit  pas  longue  de* 
puis  ;  il  mourut  d'une  frayeur  qu'il  eiit^ 
&  dont  vous  ferez  tout  ëtonnë  vous- 
même  ,  fi  j  ai  le  loifir  de  vous  la  racon^ 
ter.  En  cet  endroit  la  bonne  Rodrigue 
fe  prit  à  pleurer  amèrement ,  &  dit  4 
Don  Quichotte  :  Pardonnez*moi ,  Mon«- 
fieur  le  Che  valier,je  n'en  fuis  point  la  mâh 
trèfle ,  &c  je  ne  me  reflbuviens  jamais  de 
ce  malheur  fans  pleurer  ;  mon  Dieu  > 
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quM  avoit  bonne  mine  y  quand  il  me^ 
noit  ma  maitreffe  en  croupe  fur  une  bel- 
le mule  plus  noire  que  du  geais  !  car  dans 
Ce  tems-là  on  n'avoit  point  de  caroflfe 
ni  de  chaife,  comme  on  a  préfentement , 
Se  les  Dames  alloient  en  croupe  avec 
leurs  Ecuyers  ;  pour  ceci  9  au  moins  ne 
dois*)e  pas  oublier  de  le  dire ,  afin  de 
faire  Voir  combien  mon  mari  étoit  ci* 
vil ,  &  bien  né ,  &  exaâ  en  toutes  cho- 
fes.  Comme  le  pauvre  homme  entroit 
un  jour  à  Madrid ,  dans  la  rué  faint  Jac- 
que  qui  eft  fbrt  étroite ,  il  vit  venir  un 
Prévôt  de  Couf  avec  deux  Archers.  Il 
tourna  auffi-tôt  bride  »  témoignant  qu'il 
vouloit  raccompagner  ;  mais  ma  mai- 
trefle  qui  étoit  en  croupe ,  lui  difoit  tout 
bas  :  Que  faites- vous  aonc  habile  hom- 
me  ?  ne  fçavez»vous  pas  bien  où  je 
veux  aller  ?  Le  Prévôt  qui  voulut  faire 
le  civil ,  retint  la  bride  ae  (on  cheval  9 
&  dit  à  mon  mari  :  Continuez  votre  che- 
min, Monfieur»  c'eft  à  moi  à  accompd<- 
gner  Madame  Caffiide ,  qui  étoit  le  nom 
de  ma.  maîtreiTe.  Mais  pour  tout  cela 
mon  mari ,  le  chapeau  à  la  main,  ne  laif- 
foit  pas  de  s'opiniâtrer  à  fuivre  Mon- 
fieur  le  Prévôt.  Ce  que  voyant  ma  maî- 
trefle ,  elle  tira  de  fon  étui  une  groffe 
aiguillç  de  tête ,  ou  bien  ,  je  perue  un 
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poinçon  ^  &  pleine  de  colère  elle  le  four- 
ra  dans  le  corps  de  mon  pauvre  mari  ;  de 
force  que  ce  mifërable  en  jettant  un 
grand  cri ,  &  fe  démenant ,  s*en  alla  à 
..terre  avec  Madame  Caffilde.  Deux  la- 
ijuais  qu'elle  avoir  vinrent  vite  pour  la 
relever,  le  Prévôt  &  les  Archers  y  ac- 
coururent auffi  ,  &  toyte  la  porte  de 
Guadalajara  en  fut  émue  ^  je  veux  dire, 
le  peuple  qui  s'y  trouva.  Ma  maîtreffc 
s'en  retourna  à  pied ,  &  mon  mari  s'en 
alla  chez  un  Chirurgien  ,  difant  qu'il 
avoit  le  ventre  percé  dapart  en  part.  On 
ne  parla  plus  dans  Madrid  que  de  la  ci- 
vilité de  mon  mari ,  &  tous  les  enfans  le 
couroieni  par  les  rues  ^  mais  pour  cela  & 
parce  qu'il  avoit  la  vue  un  peu  courte , 
ma  maîtrefTe  lui  donna  fon  congé ,  dont 
il  eut  tant  d'ennui ,  que  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  fût-là  la  caufe  de  fa  mort»  Il  ne 
fut  pas  fi-tôt  mort,  que  je  demeurai  veu- 
ve ,  abandonnée,  &  chargée  d'une  fille, 
^ui  alloit  croifTant  en  beauté  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  Finalement ,  com- 
me j'étois  en  réputation  de  travailler 
admirablement  à  l'aiguille ,  Madame  la 
Duchefle  >  qui  étoit  nouvellement  ma- 
riée avec  Monfeigneur  le  Duc  ,  m'a- 
mena avec  ellfî  en  Arragon  &  ma  fille 
auifi.  Les  jours  allant  Se  venant^  ma  fil* 
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le  crut ,  Se  avec  toute  la  beauté  du  mon* 
'dé  ;  elle  chante  comme  une  calandre  y 
danfe  comme  la  penfée  y  Se  faute  com* 
me  une  perdue ,  Scelle  lit  Se  écrit  com- 
me un  ange ,  Se  compte  comme  un  ban» 
quier.  Je  ne  dis  rien  ae  fa  propreté ,  l'eau 
qui  court  n'eft  pas  plus  nette ,  Se  elle  a  , 
à  cette  heure,  (i  je  m'en  fouviens  bien , 
feize  ans  ,  cinq  mois  2^  Se  trois  jours  , 
^elques  heures  plus  ou  moins. 
.    De  cette  petite  créature ,  dont  je  vous 
parle,  devint  amoureux  le  fils  d'un  riche 
laboureur ,  qui  tient  ici  près  une  ferme 
de  Monfeigneur  le  Duc.  ËfFeâivement 
je  ne  fçaurois  bien  dire  comment  cela 
«'eft  fait  :  mais  enfin  il  l'a  fi  bien  tour- 
née Se  virée ,  qu'ils  en  font  venus  bien 
avant;  Se  fous  promefiè  del'époufer,  il 
a  abufé  de  la  pauvre  créature  ,  Se  au- 
jourd'hui il  ne  veut  pas  lui  tenir  paro- 
le. Et  encore  que  Monfieur  le  Duc  le 
Apache  bien  ,  parce  que  je  m'en  fuis 
plainte  à  lui ,  non  une  fois  ,  mais  plu- 
lieurs ,  Se  que  je  l'ai  fupplié  de  comman* 
der  que  ce  garçon  fe  marie  avec  ma 
fille ,  il  hit  la  fôurde  oreille  ,  à  peine 
veut-il  fouflPrir  que  je  lui  en  parle  ;  Se  à 
caufe  que  le  laboureur,  qui  eft  fort  ri- 
che lui  prête  de  l'argent  ,  Se  lui  fert 
quelquefois  de  caution ,  il  ne  veut  pas 
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le  défobUger  en  la  moindre  chofe* . 

Or  te  voudrois  donc  ,  Monsieur  le 
Cheyaiier ,  que  vous  priffiez  le  fait  & 
caufe  desna  nlle,  &  foit  par  prières  ou 
par  les  armes ,  que  yous.fiffiez  réparer 
le  tort  qu'on  lui  fait  ^  puifqu'à  ce  qu'on 
dit  par-tout  ici ,  vous  ét6s  venu  au  mon- 
de pour  redreâer  les  torts  &  défendre 
les  mlférables.  Jettez  >  s^il  vous  plaît  ^ 
les  yeux  fur  l'orphelinage  de  ma  pau- 
vre fille  j  fur  fa  jeunefTe ,  fa  gentillefie  j 
&  toutes  les  autres  bonnes  qualités 
qu'elle  a  ;  car  fur  mon  honneur  6c  fur 
ma  confcience  ,  .de  toutes  les  Demoi- 
felles  que  Madame  a  â  fà  fuite  »  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  en  approche  ;  Se  cel- 
le qu'on  appelle  Akifidort ,  qui  fait  tant 
la  nne ,  &  qui  fe  dit  la  plus  jolie  &  la 
plus  gaillarde  de  toutes ,  ma  foi  elle  n'en 
approche  pas  de  deux  lieues  loin.  Voyez- 
vous  ,  Seigneur  Don  Quichotte ,  tout 
ce  qui  reluit  n'efl  pas  or  »  &  cette  belle 
Âltifidore  a  plus  de  vanité  quedei)eau- 
té  ,  &  fent  plutôt?  fon  éventée  qu'un 
efprit  bien  fage  »  fans  compter  qu'elle 
n'efl  pas  trop  faine  ;  elle  a  l'haleine  fi 
forte  qu'on  ne  fçauroit  durer  auprès 
d^elIe ,  auffi'bien  que  Madame  la  Du- 

chefTeT  qui ;  mais  il  ne  faut  rien 

dire  >  parce  que ,  comme  on  dit  >  les  m\h 
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railles* parlent.  Qu*eft-ce  donc  qu'a 
Madame  la  Ducheflë ,  demanda  Don 
Quichotte  ?  je  vous  conjure  par  tout 
ce  que  vous  avez,  jamais  aimé ,  de  me 
le  dire ,  Madame  Rodrigue.  Ô  !  après 
cela  9  je  ne  fçaurois  vous  le  refufer ,  ré» 
pondit  la  Demoifelle;  voyez-vous ,  Mon* 
iieur  le  Chevalier ,  la  beauté  de  Mada- 
me la  Duchefle ,  ce  teint  fi  fleuri  qu'on 
diroit  que  c'eft  une  lame  d'épée  bien 
fourbie  ;  ces  joues  qui  femblent  de  lait 
&  de  -vermillon ,  &  cet  air  dont  elle 
marche  comme  fi  elle  portoit  la  fanté 

f Partout,  dédaignant pref^ue  de  toucher 
a  terre ,  c'eft  Dieu  merci ,  à  deux  fon- 
taines ,  qu'elle  en  eft  redevable  «  à  deux 
cautères  qu'elle  a  aux  jambes  ^  par  où 
coulent  toutes  les  n^uvaifes  humeurs 
dont  les  Médecins  difent  qu'elle  eft  rem-> 
plie.  Bon  Dieu ,  que  dites- vous  là ,  Madar 
me  Rodrigue^s'écria  DonQuichotte  !  eft* 
il  poifible  ?  eft  il  poffible  oue  Madame  la 
Duchefle  ait  de  femblables  égouts  ?  ea 
vérité ,  je  ne  l'aurois  jamais  cru ,  quand 
tous  les  Capucins  me  l'auroient  dit;  mais 
puifque  vous  le  dites  ,  fe  n'en  doute 
plus  :  cependant  je  fuis  perfuadé  que 
des  fontaines  qui  ont  leurs  fources  en 
de  tels  endroits  ,  doivent  plutôt  ré^ 
pandre  de  Tambre  Mquide  que  d^aii^ 
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très  humeurs  :  &  tout  de  bon.  je  com- 
mence à  croire  maintenant  que  ces  for- 
tes  de  fontaines  font  admirables  pour 
la  fantë.  Don  Quichotte  n*avoic  pas 
achevé  de  parler ,  que  tout  dun  coup 
la  porte  de  là  chambre  s'ouvrit  avec 

Îrand  bruit ,  &  la  frayeur  oui  faifît  la 
)ame  Rodrigue  y  Payant  fait  tomber 
avec  fa  chandelle  9  ils  demeurèrent  en  té- 
nèbres. En  méme-tems  la  pauvre  Dame 
fe  fentit  prendre  à  la  gorge  par  des  mains 
qui   la   ferrèrent  fi    vigoureufement  , 
qu'elle  ne  pouvoit  refpirer  ;  &  une  autre 
^  main  lui   ayant  défait  fés  robes ,  une 
^  quatrième  lui  déchargea  tant  de  coups 
de  pantouffle ,  que  c'étoit  pitié.  Don 
Quichotte ,  tout  charitable  qu'il  étoit , 
ne  fe  remua  pas  de  fon  lit ,  fongeant  en 
filence  ce  que  ce  pouvoit  être  que  cette 
aventure ,  oc  craignant  pour  lui-même 
l'orage  qu'il  entendoit  fondre  fur  la  dé- 
faftreufe  Rodrigue.   Le  bon  Chevalier 
ne  craignoit  pas  fans  raifon.  Après  que 
les  fantômes  invifibles  eurent  bien  fati-* 
gué  la  Duègne 9  qui  n'ofoit  fe  plaindre, 
ils  fe  jetterent  fur  lui ,  Se  lui  ayant  ôté 
la  couverture  dont  il  étoit  enveloppé  , 
le  pincèrent  &  le  nazarderent  avec  tant 
de  hâte  &  fi  cruellement ,  qu'il  ne  put 
/empêcher  de  fe  défendre  a  coups  de 
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poing,  &  le  combat  ayant  duré  près  de 
demi-heure  ,  6c  toujours  dans  un  filence 
admirable  y  les  fantômes  s'évanouirent. 
La  Dame  Rodrigue  fe  releva  &  reprit 
fa  jupe  &  Ton  voilé ,  &  gémiflant  dou- 
loureufement  de  fa  difgrace  ,  s'en  alla 
fans  rien  dire  à  Don  Quichotte.  Pour 
lui  il  demeura  dans  fon  nt,  trifte  &  më« 
lancolique  ,  &  fi  fatigué  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  remuer,  6c  avec  tout  cela ,  mou-' 
rant  d'envie  de  fçavoir  qui  étoît  l'en- 
chanteur qui  revoit  mis  en  cet  état. 
Nous  verrons  cela  une  autre  fois;  il 
Êiut  retourner  à  Sancho,  comme  l'or- 
dre de  l'hiftoire  le  demande.   ^ 
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CHAPITRE    XLIX. 

D^  ce  qui  arriva  à  Sancbo  Pança^  €n 
faifant  la  vifuc  de  fin  Ifle. 

NOvs  avons  laiffé  notre  grand  Gou- 
verneur fort  en  colère  contre  le 
narquois  de  payfan ,  qui  inftruitjpar  l'Iri- 
tendant,  félon  les  ordres  du  Duc,  fe 
moquoit  de  lui ,  comme  nous  avons  vu. 
:  Cependant  tout  groffier  qu'il  étoit ,  il  lie 
laiflbit  pas  de  leur  tenir  tête  à  tous ,  &c 
ne  paroiflbit  même  pas  trop  embarraiTé. 
Je  conînois  bien  à  préfent  ^  dit-il  à  ceux 
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qui  ëtoient  dans  la  chambre ,  parmi  les- 
quels étoit  encore  Pedro  Rezio  ,  que 
les  Gouverneurs  &  les  Juges  doivent 
être  de  bronze  pour  rëfifter  aux  impor- 
ninîtés  de  ceux  qui  ont  des  affaires  ,  qui 
desnandent  à  toute  heure  &  en  tout 
tems  qu'on  les  écoute  &  qu'on  les  dé- 
pêche ,  lans  confidérer  que  leur  intérêt; 
oc  qu'il  arrive  ce  qui  pourra  du  refte  ^ 
pourvu  qu'ils  foient  contens ,  it  ne  s'en 
mettent  pas  en  peine.  JBt  fi  un  pauVre 
Juge  ne  le^  écoute  ^  ^  qu'il  ne  les  expé- 
die  promptement^  parcç  qu'il  eft  heure 
de  amer,  ou  qiu'iln'a  pas  loifir  de  don- 
ner audience  ^  lis  en  ditent  le  diable  ,  & 
iie  manqueront  pas  de  médire  de  lui  & 
de  fa  race.  Plaideur ,  mon  ami ,  plaî* 
deur  impertinent ,  ne  te  prefle  pas  û 
fort ,  &  prens  mieux  tes  mefures  I II  y 
a  un  tems  pour  les  afiaîres  9  mon  ami , 
fans  venir  aux  heures  de  dîner  &  de 
dormir.  Nous  fommes  de  chair  Se  d'os 
comme  les  autres  ,  nous  autres  Juges 
fie  Gouverneurs  ;  il  faut  que  nous  doQ« 
nions  à  la  nature  ce  qu'elfe  nous  àt'- 
mande.  Et  pour  moi  en  véf  ité ,  je  ne 
donne  point  trop  à  manger  à  la  mienne  » 
Dieu  merci  &c  a  Monâeiir  le  Doâiedr 
Pedro  Rezio  de  Tirtea^Fuera  9  aue  voilà 
frètent j,  il  veut  tfie^  ùkt  mourir  oe  6ÎA# 
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&  jure  que  c'eft  pour  ma  famté  :  Dîeulai 

lui  donne  pareille ,  à  lui  &  à  toi»  ks  Mé* 

decins  de  ià  forte*  Tous  ceux  qui  con^ 

fioiflbient  Sanchp  Pança ,  étoient  émer^ 

veillés  de  Tentendre  parler  ^  raifonna^ 

blement  ^  Se  ne  fçavôient  plus  que  peiw 

fer  ;  fi  ce  n^eft  que  les  grands  emplois 

&  les  charges  importantes  donnent  quel* 

quefois  des  lumières,  comme. elles  ac* 

cabknt  fouvent   Fefprtt.  Le  Doâeur 

Pedro  Rezio  promit  au  Gouverneur 

de  lui  faire  donner  un  grand  fouper  le 

foir,  dût- il  aller  contre  tous  les  Apho* 

rifmes  d'Hypocrare  ;  &  cela  lui  fit  ou^ 

bRer  foute  Taverfion  qu'il  avoit  contre 

hii.  Le  ibir  verni: ,  qu'il  tui  iembloit  ne 

devoir  jamais  venir ,  on  hii  fervit  uf» 

morceau  de  vacheà  Toignoa  y  avec  deux 

pieds  de  veau ,  un  peu  plus  gros  qu'ib 

ne  dévoient  être.  Le  bon  Gouvemeuv 

les  regarda  avec  >oie ,  &  les  attaqua  avet 

autant  d'appétit  que  fi  c'eût  été  des  pei^ 

drix  &c  des  Êiifans  :  au  milieu  du  repas  '^ 

k  tournant  vers  Pedro  Besio  :  Comme 

vous  voyez ,  Menfieur  le  Doâeur ,  hit 

ditoil  ^  il  ne  fiiut  point  té  mettre  en  pc^ 

ne  dorénavant  de  me  fiûre  ièrvir  des 

chofes  fi  délicates  ;  parce  (jue  ce  fèrôit 

forcer  mon  eftomac  ,  qui  n'y  eft  pas 

accoutumé  ^  &  qui  iè  trouve  fort  Imh 
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ciu  bœuf,  du  lard ,  dès  navets  y  Se  dés 
oignons  ;  Se  fi  par  aventure  on  lui  donne 
^l'autre  viande  de  Cour  ,  il  les  reçoit 
avec  dégoÊt  &c  bien  fouvent .  il  les  re- 
fette.  Ce  n'eft  pas  que  s*il  prend  fkntat- 
«e  au  Maître' d  Hôtel  de  changer  quel- 

Suefeis  9  il  peut  bien  me  donner  de  ces 
oldes ,  ou  pots  pourris  9  qui  plus  ils  {ont 
•^pourris  ,  meilleurs  ils  font  ;  oclà  dedans 
•il  n*a  qu'à  fourrer  tout  .ce  qtfîl  voudra , 

Îourvu  que  ce  foit  des  cnofes  bonnes 
manger  ,  il  me  fera  plaifir ,  &  je  m'en 
Souviendrai  quelcjtie  jour.  Mais  après 
tout  9  que  perfonne  ne  s'avife  de  venir 
iaire  ici  le  moqueur  ;  car  enfin ,  ou  nous 
ibmmes ,  ou  nous  ne  fommes  pas.  Vi- 
vons &  mangeons  tous  en  paix ,  puifque 
quand  Dieu  nous  envoie  le  jour  9  c'eft 
.pour  tout  le  monde.  Pour  moi  9  je  ferai 
-enforte  de  gouverner  cette  lue  9  fans 
iaire  tort  à  perfonne ,  &  f^hs  rien  pren- 
ne à  qui  que  ce  foit  ;  mais  auffi  je  ne 
;veux pas  perdre  mes  droits  9  car  ilfaat 
«ue  tout  le  monde  vive.  Que  chacun  ait 
1  œil  alerte  9  &  qu'on  aille  droit  en  befo- 

Sie  9  autrement  le  diable  eft  aux  vaches  9 
fi  on  me  fâche  9  on  trouvera  à  qui  par- 
tler;&fi  on  ne  m'en  veut  pas  croire 9 
.qu'on  l'eflaie ,  on  verra  de  quel  bois  je 
pe  chaufe.  Monieigoeui:^  dit  le  Maiue 
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d'Hôtel  y.  votre  Seigneurie  a  raifon  ert 
tout  &  par-tout  ;  &  je  vous  répons  auf- 
{\ ,  au  nom  de  tous  les  habitans  de  cette 
lile ,  que  vous  ferez  fervi  &  obéi  ponc-- 
tuellement ,  avec  amour  &  refpeft.  La 
douceur  que  vous  leur  faites  voir  dans 
ces  comniandemens  ,  ne  leur  înfpire 
point  de  penfées  qui  aillent  contre  vo«- 
tre  fervice.  Je  k  crois  ,  repartit  San- 
cho ,  &  ils  feroient  des  extravagans  s'ils 
en  ufoient  autrement.  Je  vous  dis  donc 
encore  une  fois  y  fans  que  j'aie  la  peine 
de  le  redire  davantage ,  que*  je  prëtens 
qu'on  ait  foin  de  moi  &  de  mon  Grifon  t 
en  un  mot,  voilà  de  quoi  il  s'agit  ;  &  de 
cette  façon  nous  ferons  tous  contens; 
Cependant  quand  il  fera  tems  de  faire 
la  ronde  9  qu'on  m'en  avertiflfe  9  parce 
lue  mon  intention  eft  de  purger  cette 
fle  de  toutes  fortes  de  vagabonds  &  de 
fainéans  ;  c^ar  vous  f<^avez ,  mes  amis  9  qu6. 
les  gens  oiiîfs  &  les  batteurs  de  pavé 
font  au%  Etats ,  ce  que  font  aux  abeilleis 
Ie$  frelons ,  qui  mangent  &  diffipent  ce 
qu'elles  amauent  avec  beaucoup  de  tra-^ 
vail.  Je  prétens  protéger  les  laboureurs  ^ 
&  les  getis  de  journée  ;  conferver  les  pn* 
viléges  des  No^es  ;  récompenfer  ceux 
qui  font  de  bonnes  àâions;  &  que  tout 
le  monde  au  daréfpeâ  pour  la  religion  | 
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&  honore  les  gens  d'EgUfe.  Que  ditt 
vous  à  cela  ,  noes  amis  ?  dis-je  bien 
mal ,  &c  ne  nte  rompai-îe  point  la  téf 
inutilement  ?  Vous  dites  n  bien  ,  Mpnfei 
gneur  le  Gouverneur ,  dit  l'Intendant  i 
que  je  fuis  tout  étonné  de  voir  qu'ua 
homme  fans  lettres  &  Tans  aucune  fcien*] 
ce ,  car  je  crois  que  vous  ne  vous  en  pi- 
quez  pomt ,  puifle  dire  de  û  excellentes] 
.  chofes  9  &c  autant  de  fehtences  que  de^ 
paroles.  Et  aifurément  ceux  qui  vous  en«j 
voyerent  ici ,  &  ceux  que  vous  y  trou- 
vez ne  sV  attendoient  pas ,  quelque  opî* 
mon  qu'ils  enflent  de  la  bonté  de  votre 
efprit  ;  aufli  voie-on  tous  les  jours  dès  ,j 
.cbofes nouvelles.  Le  Gouverneur  ayante 
avec  la  permiffion  du  Doâeur  Pedro 
Rezio  f  foupé  aflez  largement  y  (brtit 
pour  faire  la  ronde ,  accompagné  de  l'In- 
tendant, du  Secrétaire,  du  Maître  d'Hô- 
tel, &  de  l'Hiftorien ,  qui  avoit  cIuh^ 
d'écrire  Tes  faits',  quelques  Huiffiers» 
Archers  &  d'autres  ,  ^rkz  pour  Eure 
une  compagnie  raifonnable  ;  lui  mar- 
chant au  milieu  de  tous  avec  le  bâ* 
ton  de  comoiandemeat  à  la  main.  Us 
n'ayoient  pas  encore  vifité  deux  mes, 

au'ils  entendirent  un  cliquetis  d'épées» 
Is  y  coururent  auffi*tôt ,  &  virent  que 
c'étoit  deux  hommes  q^iie  bàttiûeat^  & 
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m  reconnoiflant  que  c'étoit  la  Joftice  , 
s  arrêtèrent  ;  &  Tan  des  deux  cria  :  £ft-ce 
qu'il  faut  fouflnr  qu^cm  vole  ici  publi- 
quemeitt,  &  qae  l'on  aflaffine  au  mi- 
lieu des  rues  ?  Arrêtez- vous ,  homme  de 
bien ,  dit  Sancho ,  &  contez-moi  le  fa- 
jet  de  la  quereUe  ;  c'eft  moi  qui  (ûi$ 
votre    Gouverneur.    Monfeigneuç    le 
Gouverneur,  dit  Tautre,  je  m*en  vais 
vous  le  dire  en  deux  mots.  Vôtre  Ex- 
cellence  (çaura  que  ce  Gennihomme 
vient  de  gagner  dans  une  académie  ici 
près  de  plus  de  mille  réaies  ;  j'en  ai  été 
témoin ,  Se  Dieu  fçait  combien  )'ai  jugé 
de  coups  en  fa  faveur  &  contre  ma  con& 
cience  ;  il  s'eft  levé  avec  fon  gain  9  & 
quand    j'efpérois  qu'il   me   donneroit 
quelques  écus  »  comme  c'eft  la  coutume 
de  faire  un  préfent  aux  gens  de  condi- 
tion  qui  fe  trouvent-là  pour  juger  les 
coups  &  empêcher  les  querelles,  il  a 
fcTré  Ton  argent  9  Se  eft  forti  fans  me  re* 
garder.  J*ai  couru  aprè^  lui  un  peu  en 
colère  de  fon  procédé ,  &  avec  des  pa- 
roles civiles  9  }e  l'ai  prié  de  me  donner 
cinq  Qu  5x  écus»  parce  qu'il  fçait  bien 
que  je  fuis  homme  de  qualité  ^  fans  Offi- 
ce, ni  Bénéfice  9  n'ayant  jamais  rien  ea 
^e  père  ni  de  mère  9  &  ce  ladre-là  ne 
^a  jamais  offert  plus  de  quatre  réalei» 
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Je  vou^  en  his  juge ,  Monfîeur  le  Gow. 
verneur  ,  quelle  honte  &  quelle  vileniei 
Mais  en  bonne  foi ,  (i  vous  n'étie2  pat 
Venu  fi-tôt  je  lui  aurois  bien  hit  rendit 
%^^E^  9  &  lui  aurois  appris  à  fe  moquer 
d'un  homme  d'honneur.  Que  réponde» 
vous  à  cela ,  demanda  Sancho  à  l'autre  ) 
il  répondit  que  tout  ce  que  fon  adver« 
faire  venoit  de  dire  étoit  véritable  y  & 
u'il  n'avoit  pas  voulu  lui  donner  plu^ 
e  quatre  réaies ,  parce  qu'il  lui  en  doi^ 
noit  fouvent;  outre  que,  ajouta-t-il ,  il 
me  femble  que  ceux  qui  demandent» 
doivent  être  civils  &  recevoir  agréable- 
ment ce  qu'on  leur  préfente ,  fans  mar^ 
ch^der  avec  ceux  qui  ont  gagné  »  à 
mtSths  qu'ils  ne  fçachént  auurément 
<}u'ils  aient  pipé.;£tpourl{faire  voir  que 
je  ne  fuis  point  pipeur ,  ni  rien  de  tout 
ce  que  dit  cet  honnête  homme ,  je  n'en 
veux  d'autres  preuves ,  ii  non  que  je  n& 
lui  ai  rien  voulu  donner  ;  car  les  pipeurs , 
font  toujours  tributaires  de  Ceux  qui 
les  voient  tremper ,  &  qui  n'en  veulent 
fien  dire.  Cela  eft  vrai ,  dit  l'Intendant; 
Monfeigneur ,  que  plaît-il  à  votre  Ex- 
eéllence  qu'on  faife  de  ces  deux  hom- 
mes ?  Ce  qu'il  y  a  à  faire  ,  le  voici ,  dit 
Sancho  :  Vous  gagneur  de  bon  ou  mau- 
y9is}^\x,  donnez  loute  à  l'heure  à  votre 
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memi  cent  réaies  ,  &  trente  autres 
fcurles  prifonniers  ;  &  vous  c|ui  n*avez 
pi  OfEce»  ni  Bénéfice,  &  qui  rôdez  la 
ôultpar  cette  Ifie ,  Dieu  fcait  pourquoi  ; 
prenez  ces  cent  réaies  ,  oc  demain  da 
matin  vuidez  d'ici  y  &  n'y  rentrez  de  dix 
ans,  fi  vous  ne  voulez  qu'il  vous  en 
coûte  la  vie  ;  car  je  vous  jure  que  fi  je 
vous  y  trouve  je  vous  pendrai  tout  net 
â  une  belle  potence ,  ou  pour  le  moins  9 
le  bourreau  par  mon  ordre  ;  &c  que  per» 
fonnene  me  réplique,  ou  je  lui  donne- 
rai fur  les  oreilles.  La  Sentence  fut  exé- 
cutée fiir  le  champ ,  autant  qu'elle  put 
l'être,  &  le  Gouverneur  continua  de  la 
forte  ;  ou  je  n'y  aurai  pas  \de  pouvoir  ^ 
ou  j'ôterai  tous  ces  brelans ,  &  il  ne  fiî* 
ta  pas  dit  qu'il  y  ait  des*maifons  de  dé- 
fordre,  tant  que  je  ferai  Gouverneur, 
Pour  cette  académie-là ,  Monfieur ,  dit 
le  Greffier,  il  feroit  mal-aifé  de  l'em- 
pêcher;  c'eft  un  homme  de  grande  qua-« 
lité  qui.donne  à  jouer ,  &  oui  perd  affu- 
rément  beaucoup  plus,  d  argent  dans* 
l*année ,  qu'il  n'en  tire  de  profit.  Mais  j 
Monfeigneur ,  vous  aurez  de  quoi  exer-» 
cer  votre  pouvoir  contre  un  tas  de  gens 
de  moindre  étoffe ,  qui  donnent  à  jouer 
à  tous  venans ,  &  chez  qui  il  fe  fait  mille 
friponneries^  car  les  filoux  ne  (ont  pà« 
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alTez  hardis  pour  exercer  lenr  met 
^hez  ces  gens  de  qualité  ;  &  pt^fifu'ï 
c'eft  une  néceflite  de  fouâfrir  le  jeu  ^ 
vaut  mieux  que  l'on  îoue  chez  les  ga 
cle  condition ,  que  cliex  des  af&nïésl 
qui  ne  font  ce  commerce  que  pour 
vre,  &  où  il  n'y  a  nulle  fureté.  lii  y 
bien  à  dire  à  tout  cela  >  Greffier  ,  repl 
qua  Sancho  ;  mais  nous  y  pen(eron$ 
loifir.  Sur  cela  arriva  un  Archer  qui  trai 
noit  un  jeune  homme  ;  Monfeigneuri 
-dit-i],  ce  jeune  compagnon  venoît  d< 
vers  vous  ;  mais  (i-tôt  qu'il  a  apper< 
que  c'étoit  la  ronde ,  le  drôle  a  enfilé 
venelle,  &  s'eft  mis. à  fuir  de  toute 
force  ;  marque  que  c'eft  quelque  déii 
quant  qui  craint  la  Juftice.  J'ai  court* 
«tprès  lui ,  &  s'il  n'étoit  pas  tombé ,  je  nei 
l'aiirois  jamais  attrape.  Pourquoi  fiiyez*^ 
vous,  mon  ami  »  demanda  Sancho ^1 
Monfeigneur,  répondit  le  jeune  hoii>.' 
me ,  pour  éviter  toutes  les  interrogations 
de  la  Juftice.  De  quel  métier  êtes- vous , 
je  vous  prie  ?  Tiflerand.  Et  qu'eft-ce  que 
vous  tiflez  ?  Des  fers  de  tancé  par  aven- 
ture. Ah ,  ah  >  repartit  Sancho,  vous  êtes 
donc  un  plaifant ,  Se  vous  vous  mêlez  de 
bouflPonner  ?  j'en  fuis  bien  aife  :  &  oiï 
allez-vous  à  l'heure  qu*il  eft  ?  Monfei- 
gneur }  dit-il^  je  m*en  allpis  devant  moi» 
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•t  quoi  Élire,  demanda  Sancho  ?  pren- 
re  1  air  ,  répondit-il.  Et  où  prend-on 
ar  en  cette  Ifle ,  dit  Sancho?  Là  où  il 
Juffle,  Monfeigneur.  C'eft  fort  bien  ré- 
ondre  pour  un  jeune  homme,  dit  San» 
ho,  je  vois  bien  que  vous  en  f<;avez 
«aucoup.  Imaginez-vous ,  Monfîeur  le 
«"antique  c'eft  moi  qui  fuis  l'air  »  que 
'lT*/"^^  en  poupe;  &nue  je  vous 
fiafle  devers  la  prifon.  Oh  lày  ifu\n  ma 
y  mené  toute  à  l'heure;  &  j'amjJêcbe* 
fr  ??  W'il  ne  dorme  cette  nuit  à  l'air  i 
«ffi-bien  n'eft.il  déjà  que  trop  éventé! 
«a>i  Monfeigneur,  dit  le  jeune  hooM 
|« .  vous  me  ferez  aufS  bien  dormif 
™s  la  prifon  ,  comme  je  fuis  Turc.  Et 
|0"«IÎK)i  donc  ne  te  fergi.je  pas  domw 
;"  Prrfou  ,  .mfolbm ,  repartit  Sancho  î 
^•-cc  que  je  n'ai  p«  le  pouvoir  de  t'y 
j«:«  mener ,  &  de  t'en  tiret  quand  il  me 
^>ry  Ma  foi  ^  vous  auriez  cent  feu 
[  ."«•pouvoir,  que  Vao^ne  m'y  (^m% 
??'nt«k)nni^',  réponds  Je  ^une  hommet 
J-omment,  répliqua  Sancho,  onfemn* 

'"ff  "^ï*  «o»  '  qa'on  «e.  l'e/itrame  eii 
pnion  iiu-  Je  champ.  ,  &  qu'il  voie  dé 

l'^^^'l*.  y^^i'f^Vi  fois  le  Waître  aà 
r"  =  &;fi  le  géolier  eft  aflèz  fot  pour  le 

J5  «*»"•,-  je' le- condamne  dès-i» 
P'«enti deux .mille/dikktk  «famea  " 
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Vous  dites  cel^  pour  rire  y  Monfieur^m 
f  artit  le  boufion  »  &  je  défie:  tous  Id 
hommes  du  monde  de  me  faire  dormi 
cette  nuit  en  prifon ,  quand  on  me  àh 
vroit  écorcher.  Es-tu  le  diable ,  dit  Sao< 
cho  en  colère ,  &  as«tu  quelque  efprit 
familier ,  qui  te  vienne  ôter  les  fers  que 
îe  te  vais  cfaire  mettre  ?  Or  ^a  ,  Mon- 
iieur  le  Gouverneur,  dit  le  jeune  bon* 
me  9  parlons  par  railon  y  &  venons  au 
fait: Je  fuppofè  que  votre  Seigneurie 
mVmvoie  en  prifon  ^  qu'on  me  mette 
dans  un  cachot ,  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains  9  6c  au^on  me  garde  à  vue  ;  avec 
tout  cela  9  u  ie  ne  veux  pas  dormir,  & 
que  je  veuille  pafler  toute  la  nuit  les 
yeux  ouverts  ,  eft-ce  que  tout  votte 
pouvoir  fera  capable  de  me  fàîre  dor^ 
mir  ?  Non  aflurémen^,  dit  le  Secrétaire» 
&  le  jeune  homme  a  raifon.  De  forte 
donc ,  ajouta  Sancbo  9  que  vous  ne  vous 
empiécherez  de  dormir  que  pour,  fuivre 
votre  fahtaifie ,  &  nonrjpas  pour  contre* 
venir  à  ma  volonté  ?  TFès'-afllirément, 
Monfieur ,  répondit  le  jeune  homme ,  & 
îe  hé  le  peniè  pas  autrement  ÂUez^vous* 
en  donc,  à  la  oonne-heure ,  dît  Sancbo» 
allez- vous^ep  cher  vous  dormir  i  votre 
«ûfe ,  je  ne  prétens  pas  Fempécher ,  tnai^ 
je  vous  conffiille  ài'avemr  de  ne  vow 
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|»s  jouer  avec  la  Juftice,  car  vouspour^ 
riez  tomber  entre  les  mains  de. quel* 
qu'un  qui  n'entendroit  pas  raillerie  y  & 
qui  vous  caflèroit  la  tête.  Le  jeune  hom« 
me  k  retira ,  &  le  Gouverneur  conti« 
Aua  la  ronde.  Delà  à  quelque  tems  vin* 
rentdeux  Archers  9  amenant  avec  eux  un 
l^une  garcon  fort  beau  &  très-bien  vê^ 
<tt :  Monfeigneur  9  dit  l'un  d'eux,  nous 
^ous  amenons  une  jeune  fille  déguifée. 
On  la  regarda  à  la  lueur  des  lanternes  ^ 
&  on  vit  que  c'étoit  une  fille  qui  pou- 
voir avoir  quinze  à  feize  ans.  Elle  avoic 
ies  cheveux  ramafTës  dans  un  petit  re^ 
2cau  de  fil  d'or  &  de  fine  verte  ,  &  pa^ 
roiffoit  extrêmement  belle.  Oalaconfi*- 
flwade  la  tête  aux  pieds ,  &  on  vit  qu'cl*» 
•e  étoit  habillée  de  brocart  d'or  à  fond 
^ïi,  avec- une  cafaque  de  même  étoffe^ 
fous  laquelle  elle  avoir  un  pourpoint  de 
toile  d'or  à  fond  blanc.  Ses  bas  de  foie 
^toient  bcamats ,  &  fa  jarretière  de  taf- 
*^^as  blanc  ,  bordée  de  franges  d'or  avec 
^^5  perles ,  6c  elle  portoit  des  efcarpins 
blancs  à  la  manière  des  hommes.  Elle 
«avoit point d'épée.,  mais  feulement  un 
l'iche  poignard,  &  aux  doigts  plufieurs 
*^^es  de  prix.  En  un  mot,  cette  fille 
P^nit  belle  à  tout  le  monde  ;  mais  il  ne 
fc  trouva  perfonne/quLla  connût  :  Le$ 
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habitans  de  l'Ifle  même  dirent  qu^ib  xa 
l^a  voient  ce  que  ce  pouvoit  être  ^  &  cetn 
qui  ^toient  informés'  des  tours  qu'on 
vouloit  jouer  à  Sancho  ^  étoient  plus 
étonnés  ^ue  le  refte,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  part  i  cette  aventure  ,  & 
ils  attendoient  tous  à  quoi  cela  abouti- 
foit.  SanchO)  forpris  de  la  beauté  de  cette 
]eune  iiUc  ,  fur  .qui  il  avoir  les  yeux  at- 
tachés ,  lui  demanda  qui  elle  étoit ,  où 
lelte  alloit  %  &  pourquoi  ôn!a  voyoit'aihfi 
4éguifée?  Elle,  baifant  <k>ucément  les 

Î>eux  9  répondit  avec  une  honte  tnodefte: 
e>  ne  fçaurois ,  Monfieur  ^  dire  devant 
tant  de  gens  une  chbfe  qu'il  m'iitiporfe 
&  fort  qu'dle  foit  fecrette.  Je  puis  feule- 
ment vous  affurcr  que  je  ne  fuis  point  un 
Voleur,  &  que  je  n'ai  nul  mauvais  def- 
^eîn ,  mais  une  fille  malheureufe  y  que  la 
jaloufie  force  à  faire  cette  aâion  contré 
la  bienféance.  L'Inteàdant  entendant 
<ela  dit  à  SancBo:  Monfeigneur  le  Gou^ 
verneur ,  ordonne^'  à  tous  ces  gens  de 
s'éloigner ,  afin  ^  cette*  Dame  puifTe 
dire  librement  ce  qu^il  hii  plaira.  Ils  fe 
retirèrent  par  Tordît  du  Gouverneur  y 
avec  qui  il  ne  demeura  que  l'Intendant, 
ie  Maître  dHôtel,  &1e  Secrétaire ,  &  U 
ieune  fiUe  :  leur  parla  ainfi  :  Meffieurs , 
le.  fins  filie  de  Pedco  Petffs  Maxoca 

le 
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le  krmiet  des  laines  de  cette  Ville  f  q^ 
a  accoutumé  de  ycntr  fouveet  che» 
mon  père.  Qu'eft-^ce  «pie  vdus  dkes-4à  ^ 
Mademoiièlle  5  dit  ilntefidartt  ï  Cela  fe 
contredît  en  tout  :  je  connois  £»rt  Pedro 
fttès\  &  je  fixais  bien  qu'il  n'a  point  dis 
tout  d*enfans  :  outre  qu'après  avoir  dit 
que  vous  êtts  (à  fille ,  vous  dites  encore 
qu'il  va  (auvent  chez  votre  père;  cela 
n'a  pas  de  raifon.  Je  i'avois  déjà  remar^ 
que  »  <£t  Sancho.  Meffieors  ^  je  vous  de« 
mande  pardon  ,  continua  la  [eune  fille  , 
je  fuis  fi  troublée  ^e  )t  ne  Içais  ce  que 
je  dis  ;  mats  la  venté  eft  que  je  fiiis  .fille 
de  Don  Diego  de  la  Lana ,  que  tout  le 
monde  connçHt  bien.  Encore  moins,  dit 
rintendant ,  je  connois  bien  le  Seigneur 
Don  Diego  de  la  Lana:  c'eft  un  Gentil* 
homme  de  qualité  &  fort  riche ,  qui  a 
un  fils  Se  une  fille  ;  &  dépuis  qu  il  eft 
^euf  y  il  n'y  a  personne  en  toute  cette 
Ville  qui  ie  puifle  vanter  d'avoir  vu  (a 
fiUeauvifage,  tant  il  la  tient  ferrée»  quoi-» 
que  cependant  le  bruit  commun  dife 

Javelle  efl  eitrémement  belle.    Vous 
ites  vrai  9  Monfieur  ^  répondit  la  De<«^ 
moirelle  :  c'eft  moi'-méme  qui  fuis  cette  < 
fille ,  &c  fi  te  bruit  de  ma  beauté  eft  vrai 
ou  faux  9  vous  en  pouvez  juger  ,  puifque  ^ 
vous  m'av^  vue«  EQdî&ntcela»lapau«' 
Tomm  K 
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vre  fille  fe  prit  à  pleurer  de  toute  fa  far- 
ce :  &  le  Secrétaire  dit  à  Tlnteodant  à 
rôreîlie  :  il  faut  qu'il  foit  arrivé  quelque 
cbofe  d^extraordinaire  à  cette  Deraoi- 
felle  9  i^our  être  fortîe  de  fa  œaifon  en 
cet  .équipage ,  &  à  une  telle  heure.  Il  y 

\  a  apparence  »  répondit  l'Intendant  ;  il  eft 
aifé  d'en  juger  à  fes;  larmes.  Sanchq 
confola  le  mieux  qu'il  put  cette  belle 
affligée ,  la  priant  de  lui  dire ,  fans  crainte , 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  qu'elle  étoit  par- 
mi les  amis ,  qui  feroient  toutes  chofes 
de  bon  cœur  pour  lui  .donner  fatisfac- 

.  tion.  Il  y  a  dix  ans ,  Meffieurs  y  .di^elle, 
qui  eft  le  tems  que  ma  mère  eft  morte , 
^e.mon  père  me  retient  enfermée,  & 
on  nous  dit  la  Méfie  dans  une  chapfeile 
àe  la  maifon.  Depuis  ce  tems*là  je  n'ai 
vu  d'homme  aue  mon  père ,  ,un  frère 
que  î'ai ,  &  Pedro  Pérès ,  le  fermier  que 
je  difois  qui  étoit  mon  père ,  afin  de  ne 
pas  nommer  le  mien.  Cette  folitude  fi 
Feflferrée»  &  ia  défenfe  de  ibrtir  de  la 
maifon,  pas  même  poUr  aller  à  l'Eglife, 
m'affligeoh  au  dernier  point,  &]e  mou- 
rois  d'énvîe  de  voir  le  monde,  ou  pour 

#k  moins  le  lieu  où  je  fuis  née  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  eut  là  rien  de  fi  dés- 
honnête»  Quand  j'cntendois  parler  de 
courfeS'de  taureaux  >  de  jeux  de  cartes 
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&  de  comédies ,  je  demandoîs  à  moii  frè- 
te,  qui  eft  plus  jeune  que  moi  d'un  an, 
ce  que  c'étoit  que  tout  cela ,  &;  il  me  le 
jifoit  le  mieux  qu'il  pouvoit  ;  6c  ceU  re«' 
^oubk  l'envie  que  )'avois  d'y  aller.  .En» 
$0  pour  abréger ,  je  priai  mon  frère ,  & 
plût  à  Dieu  que  je  ne  lui  en  éufTe  jamais 
îait  la  prière  ••..«  En  cet  endroit  la  pau* 
yre  fille  fe  remit  à  pleurer  ».  de  lorte 

Îiu'elleJeur  fit  à  tous  grande  compaffion» 
.ttfqu'ici  il  n'y  a  point  lieu  de  s'affliger» 
dit  l'Intendant  f  raflurezrvous  »  Made-^ 
moifelle  ^  Se  continuez;  vous  devez  tout 
efpérer  de  Monfieur  le  Gouverneur.  Je 
o'ai  prefque  plus  rien  à  vous  dire ,  ré- 
pondit la  Demoifellè  ;  mais  j'ai  beau« 
<H)i|p.  à  pleurer  de  mon  imprudence  8c 
de  .ma  curiofité.  Le  Maître  d'Hôtgl  qui 
avoit  été  frappé. tout  d'un  coup  de  la 
b^até  de  cette  jeune  fille  9  ne  ceiToit  de 
la.çpnfidérer;  oc  ne  la  regardant  plus 
4v^  indiflFérence  9  il  craignoit  morteI« 
Uinent  que  le  frqe^  de  fa  trifteiTe ,  ne 
f]|it  auffi  grand  que  le  témoignoient  fes 
/oupirs  &  (es  larmes.  Et  appréhendant 
fuNtout  d'y  trouver  quelque  chofe  qui 
ioitéreflat  ks  ientimens  qu'il  avoit  pour 
elle,  il  ne  fçavoit  s'il.devoit  fouhaiter 
d'entendre  le  refre  de  l'aventure.  Le 
QouyerQç^r  fe  dérefpéroit  de  ce  qu'elle 
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était  fi  long-tems  à  raconter  fon  HiftoH 
ve  ;  &  il  mi  dit  de  finir  promptement» 
quHt  ëtoît  déjà  tard ,  Se  qiiM:  y  aToît  en* 
core  bien  des  quartiers  à  roif.  Jjsl  fzu^ 
vre  fitte ,  d'mie  voix  mal  aStirée  ^^  méf- 
iée de  foupirs  &  de  fanglots.     Voici 
donc  9  dit-elle ,  la  véxkabh  faiftoire  ék 
cette  malheureufe  Ibrtie.    J^avois  prié 
mon  frère  de  me  prêter  un  de  fes  habits^ 
&  que  nous  allàffions  enfefnble  ncur 
promener  pafr  la  Viile  ^  pendant  que  tuon 
père  dormiroit.  Mon  frère ,  împortuaé- 
de  mes  prières,^  m'a  donné  tantôt  iôn^ 
habit  y  &  a  pris  le  mieti  qut  ki  fiedf  à 
merveille ,  ot  on  le  prendr^t  penar  1» 
plus  belle  fille  du  monde.  Il  y  a>eni^ofi: 
une  heure  que  noui  fommes^  forti»  de  Ëi 
maifon ,  &  après  avoir  bien  coun»  par- 
la VUle,  comme  nous  nous  en  reve-^ 
nions ,  nous  av(Mis  vu  venir  une  grande 
trou|}e  de  gens  j  &:  moo  ârere  ma*  dit  : 
Ma  tœur ,  il  &ui  que  ce  ibi^là  la  ronée-; 
tâche  de  me  (uivre  ^  Se  fuyons  le  plus 
^Ite  que  nous  pourrons ,  afin  que  nous  ne 
fèyons  poinn  reconnus ,  car  on  en  poun- 
roit  mal  parler.  Il  s*eft  mis  à  fiiir  auffi* 
tdt  9  mais  û  fort  qu'on  eût  dit  qu'il  vé^ 
loit.  Pour  moi ,  je  n'ai  pas  été  loin  y^ear 

Sfuis  tombée  de  la  peur  que  j'àvois: 
en  méme-tems  eu  arrivé  cet  homme^^ 
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qui  m'a  amenée  ici ,  où  )  ai  la  honte  de 

Saroître  perdue  d'honneur  devant  tant 
e  gens«  Et  ne  vous  eft-il  aflurément 
arrivé  que  cela  ,  demanda  Sancho  ? 
N'y  a-t*il  foint  de  )aloufie  )  comme 
vous  difîez  d'abord  »  ou  qiielqu'autre 
chofe  mil  vous  ait  fait  Tortur  de  chez 
vous}  Il  ne  m'cft  rien  arrivé  Que  cela^ 
Dieu  merci,  &  rien  ne  m'a  nie  fortir 
que  le  defiein  de  voir  le  monde  f  &  tout 
au  plus  les  xiies  de  cette  Ville  mie  ie 
n  avols  jamais  vues*  Tout  ce  qu  avoif 
dit  la  jeune  Demoirelle ,  fut  confirma 
par  fini  ârere  ,  qu'un  des  Archers  ve^ 
noît  d'amener ,  après  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à  l'attraper.  Le  jeune  garçon 
étbit  en  déshabillé  de  femme  avec  une 
fimarie  ou  robe  de  chambre  ,  &  par- 
deflus  une  manteline  de  damas  bleu^ 
bordée  d!une  dentelle  d'or  :  il  n'avoit 
point  de  voile  iiur  la  tête,  ni  rien  qui  le 
Çarât.que  ies  propres  cheveux,  qui 
étoient  d'un  beau  blond  9  &C  naturelîe- 
meot  înCés  :  &  U  ne  parut  pas  moins 
beau  que  fa  fœur  l'ava&t  dit.  Le  Gou- 
verneur ,  l'Intendant ,  &  le  Maître  d'Hô«* 
tfà  s'écartèrent  un  peu  du  refte  de  la. 
troupe,  £c  ayant  demandé  au  jeune  gar« 
Çon,  fans  que  fa  fœur  l'entendit.,  pour* 
quoi  îl  étQÎt  en  cet  équip^^e  ?  Il  répondit 
.    •  K  iii 
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tout  ce  qu*av<>it  déjà  dît  fa  foeur ,  &  avec 
la  même  naïveté  &  la  niémé  honte  *:  ce 
qui  donna  bien  de  lajoié  zSi  Maître  d'hôr 
tel,  qur  prênôrc  déjà 'grand  intérêt  aux 
âftions  de  cette  jeune  Dcmoifené.  Voi- 
ci^ dit  le  Gourerneur^  au  frère  &c  à  la 
fœur,  un  trait  de  jeûnes  gens;  &  iln*é^ 
toit  pas  befoin  de  tant  fe  lamenter  ^  & 
tant  foupirer  poitr  en  faire  le  conte; 
Etoit-il  n  difficile  de  dîrc  :  Nous  fomnie^ 
un  tel  &  une  telle ,  quîétionsfbrtis  de  là 
inaîfbn  pour  nous  promener,  fans  autre 
defTein  ;  &r.feulément  par  curiofrtë  ?  Et  à 
quoi  bon  tous  ceâ  gémiflemens  &  tous 
ces  pleurs  ?  Meflîeurs,  vous  avezrar- 
fbn  9  je  vous  demande  pardon,  répondit 
la  jeune  fille ,  mais  dans  le  trouble  oè  je 
fois  ,  je  n*ai  pu  avoir  aflfez  de  force  pour 
réremr  mes  larmes.  Il  n*y  a  rien  de  per- 
du ,  dk  Sancho ,  allons  >  venez  avecnoils^ 
nous  vous  remenerons  dans  la  maifon 
de  votre  père  ;  &  peut-être .  ne  votas 
aui'a^t-il  pasf  trouvé  i  éâve  ;  mats  une 
autre  fois  n'ayez  pas  tant  d'envie  àt 
voir  le  monde;  une  jeune  fille  doit  avoir 
la  jambe  rompue  ;  la  poule  &  la  femme 
fe  perdent  pour  vouloir  trotter,  &  celfe' 
qui  a  envie  de  voit ,  a  aiifS  envié  <Fé« 
trt  vue.  Le  frère  &  la  fœur  remercie» 
reot  le  Gouverneur  de  la  bonté-  qvNt 
avoit  die  les  vouloir  remener  ;  fie  ils 
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Î rirent  tous  le  chemin  de  la  maifon  de 
>on  Diego  de  Lana  »  qui  n*étq^t  pas  éloi- 
gnée. Quand  ils  furent  arrivés  »  le  jeune 
garçon  jetta  une  petite  pierre  contre 
une  fenêtre  »  &c  auffitôt  defcendit  une 
fervante  qui.  leur  vint  ouvrir  la  poste. 
Us  entrèrent ,  après  avoir  fait  un  coin* 
pliment  à  Moniieur  le  Gouverneur  ,  &c 
à  fa  troupe  qui  continuèrent,  ia  ronde , 
s  entretenant  de  la  gentilleiTe  du  frère 
&c  de  la  fœur ,  &c  de  l'envie  qu'a  voient 
ces  pauvres  enfans  de  voir  le  monde  de 
nuit ,  &c  fans  fortir  du  village-  Le  Maî- 
tre d'Hôtel  étoit  devenu  fi  amoureux  « 
pendant  les  deux  heures  au  plus  qu'il 
avoir  vu  la  jeune  fille  ,  qu'il  réfolut  de 
la  faire  demander  à  fon  père  dès.  le  len« 
.  demain.,  ne  doutant  point  qu'on  rie  la 
lui  accordât ,  étam  un  des  principaux 
domeftiques  du  Duc.  Sancho  fit  auili  $ 
dans  fa  tête  9  le  deflein  de  marier  le 
jeune  garçon  avec  fa  petite  Sancha  9  fe 
réfolvant  4  l'efFeâuer  quand  il  feroit  tenus, 
perfuadé  de  refte  qu'il  n^  a  point  de 
parti  au  deflus  de  la  fille  d!un  Gou- 
verneur. Comme  il  étoit  déjà  tard ,  la 
ronde  finit ,  &  le  Gouvernement  finif- 
fant  au  bout  de  deux  jours ,  tous  les 
defleinsde  Sancho  s'en  allèrent  en  fu- 
mée, comme  noiis  verrons  ci-après. 

Kiv       ^ 
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CHAPITRE    L. 

Des  Enchanteurs  qmfouetunni  la  Danu 
Rodrimu ,  &  qui  igraHgntnne  Dan 
Quicàoite,      -  . 

PO U t  éclatrcir  ce  myilere  it  &ue 
fcavoir  que  dans  ie  teim  que  ta  Da- 
me Kodrigue  le  kva  pour  aller  i  la 
chambre  de  Don  Quichotte  $  une  de  fes 
compagnes ,  qui  etoit  couchée  auprès 
d'elle ,  Tentendît  lever.  Er  comme  tou- 
tes les  Du^nes  font  curièufes ,  &  veu* 
lent  tout  r<;avoir ,  celle»ci  fuiyit  pas  à 
pas  la  Dame  Rodrigue ,  &c  i*ayant  vue 
entrer  dans  la  chambre  de  notre  Cheya- 
lier,  elle  ne  manqua  pas ,  fuivant  la  bon- 
ne  coutume  qu*ont  auifi  les  Duègnes 
d'éire  grandes  rapporteufes ,  d'aller  aaffi- 
tôt  dire  à  la  DueneATe ,  que  la  Dame  Ro« 
drigue  ëtoit  avec  Don  Quichotte.  La 
Duchefle  le  dit  au  Duc ,  8c  le  Duc  ayant 
témoigné  de  la  curioficé  de  fcavoir  ce 
que  ce  pouvoir  erre ,  elle  prit  Akifidore 
avec  elle  ,  &c  s*en  alla  tout  doucement 
écouter  à  la  porte.  L'infortunée  Rodri^ 

Sue  parloit  aifez  haut  pour  être  enten-^ 
ue  I  &  la  Duchefle  oc  Mtifidore  nVff 
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perdirent  ^s  une  parole.  Mais  quand  ce. 
vint  à  parler  des  fontaines  de  la  Du<^ 
chefle  9  &  de  Tbaleine  d*Âltifidore ,  ni 
Tune  ni  l'autre  ne  le  purent  foufFrir  ; 
elles  enfoncèrent  rudemem  la  porte,  6c 
traitèrent  Don  Quichotte  &  Rodrigue 
de  la  manière  que  nous  avons  vu.  La 
Duchefle  s'en  alla  en  méme-tems  faire 
Thiftoire  au  Duc  ;  &  après  avoir  bien  ri  ^ 
ils  penferent  encore  à   de   nouveaux 
moyens  de  fe  divertir  de  leur  hôte.  Oa 
dénécha  auffi  dans  le  même  tems  un  ex* 
près  à  Thërèfe  Pan<;a,  femme  de  San« 
cho ,  avec  une  lettre  de  lui ,  une  autre  de 
la  DuçheiTe^  &  une  chaîne  de  corail  dont 
elle  lui  faiibit  prëfent*  On  ehpifît  pour 
cela  un  laquais  qui  avoit  de  Tefprit  t  ^ 
c*éu>it  le  mêmt  oui  avoit  fait  ie  perfonr 
nage  de  Dulcinée  dans  le  tems  qu'on 
/bflgeoit  aux  moyens  de  lad^/ènchanter. 
Il  s'en  alla  après  avoir  été  bien  inftruit 
par  le  Duc  dfe  ce  qu*il  avoit  à  faire  ;  &c 
comme  il  fut  à  l'entrée  du  village ,  il  de- 
manda à  des  femmes  qui  lavoient  da 
ling^  j  &  elles  ne  pou  voient  lui  dire,  s'il  y 
avoit  dans  le  village  ur^e  femme  appel* 
lée  Tbërèfe  Pança ,  femme  d'un  certain 
Sancho  Psinça  ^  qui  feryoit  d'Ecuy  çr  à  un 
Chevalier  appelle  Don  Quichotte  de  la 
Manche»  A  ceue  denumoé  &  leva  un^ 
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jeune  créature  quilavoit  aveclesautrest 
&  elle  dît  au  Page  :  cette  Thérèfe-  Pati^ 
ça  eft  ma  itiere^  Monfieur;  ceS^ncho  ^ 
c'eft  mon  père  y  &  ce  Chevalier  eft  no^ 
tre  Maître.  Bon  ,  dit  le  Page  venez  » 
donc  avec  mot,  là  belle  Aile,  &  me  far- 
tés parler  à  votre  mère ,  car  j'at  une  let- 
tre &  un  [préfent  i  lui  donner  de  la  paît 
de  votre  pétt.  Je  le  veux  de  bon  coeur,. 
Monfieur  y  tépônAt  ta  jeune  fitle,  & 
ïaiffant  le  linge  qu'eltèr  hVok  à  (k  Voî* 
iîne ,  (ans  fe  chàufler ,  tant  elle  aVoit 
hatè»  elle  marcha  gaHlardément  devant 
le  Page ,  eh  hii  dnant  :  Venez ,  Mon^^ 
fieiir ,  venez  ,  notre  rtraifbn  eft  à  ren- 
trée du  village ,  &  ma  inere  y  eft;  elle 
eft  bien  en  peîné ,  parce  qu'H  y  a^  long^ 
tems  qu'elle  n'a  eu  delnioûveîtes  de  mon 
jiere.  Et  bien,  bien ,  repartit  le  Page  ^ 

Je' lui  en  apporte  de  fi  bonnes  ,  qu'elles 
a  confoleront  bientôt.  «  Enfin  Ta  pente 
Saticha  fit  tant  par  fés  fauts,  tantôt  dan^ 
fknt,  tantôt  courant,  qu'elle  arrivai 
larmaifôn;^  &dfe  fi  loin  qu'elle  crût  pou* 
voîrj  être  entendue  :  Softer  ,  ma  me** 
f&^fQTtcz  ,  s'écriait -elte  ;  yoidi  un 
Mo^[îeur  qui  apporte-une  tettre  d'eNnon 
j^ere  y  &  d'autres'' chofès  qui  vous  ré- 
jouiront. Au  cri  delafillejThérèféfor- 
tït  avec  fa  quenoii^ille  ^  vêtue  d'uneeotte 


DE  Don  Quichotte.     217 

Inine  9  fi  -courte  .qi|*elle  n'allçit  pa^  à  la 
vmùé  de  Tes  jambes.  C'étok  une  fem- 
me qui  avoit  quelque  quarante  aps , 
mais  robofie  &  agiilante  »  &c-  d'une  hu- 
meur gaiilarde.  Qu'eft-ce  donc  que  ce- 
la, Sancha ,  dtt-elle  à  fa  fUIe  ;  qui  eft  ce 
Monfieur4à  ?  Ceft  le  trè$-humble  Ter* 
viteur  de  Madame  Thérèfe  Panca  y  ré- 
pondit le  Page.  En  difant  cela  il  le  jetta 
a  bas  9  &  mettant  .un  eenoux  en  terre 
devant.  Madame  Thérèfe  »  il  lui  dit  : 
Que  j'aie 'l'honneur  de  vogs  baifer  la 
main  ^  m^  très*honorée  Dame  »  comme 
i  J'unique  &  légitime  époufe  du  Sei- 
gneur Don  Sancho  Pança  ^  Gouverneur 
Souverain  de  l'Ifle  Barataria.  Et  fi  »  fi , 
Monfieur ,  levez-vous  je  youi  en  prie  ^ 
dit: Thérèfe  9  je  ne  fuis  point  une  Mada- 
me/mais  une  pauvre  payfanne^  fille 
d'im  bûcheron  9  femme  d^un  Ecuyer  er- 
rant 9  &c  non  point  d'un  Gouverneur- 
Vôtre  Seigneurie  ,  repartit  le  Page  «  eft 
la  très -digne  femme  d'un  très -digne 
Gouverneur  9  ôc  pour  preuve  de  cela  ^ 
Madame  9  lifez  9  s'il  vous  plaît  9  cette 
lettre^  &  recevez  ce  pré^mt.  Il  lui  don- 
na eji  même-  tems  une  lettre  9  &  lui  hiit 
au  cou  la  chaii>e  de  corail  9  dont  les 
grains  étoient  garnis  d'or.  Cette  lettre^^. 
i^outa-t-il  y  ed  de  Monfieur  te  Gouyerr 
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neur ,  &  cette  autre  que  voici  a^ec  la 
chaîne ,  c'eft  Madame  la  Ducbefie  qui 
vous  renvoie. 

Jamais  Thérèfe  ne  fut  ^lus  fmpnfSf 
ni  fa  fille  plus  joyeufe*  Par  ma  fi ,  <fir  la 
petite  9  vous  verres  mie  Monfieur  Don 
Quichotte  9  notre  Maître  ,  a  donne  à 
mon  père  le  Gouvernement  qu'tt  Itti 
avoir  n  fouvent  promis*  Vous  avea  râi^ 
ion ,  Mademoifelle  9  répondit  le  I^e  ^ 
c^eft  à  la  confidération  du  Seigneur  lion 
Quichotte  9  que  le  Seigneur  Sancho  eft 
Gouverneur  d^  Plfle  Barataria  ^  comme 
VOUS' verrez  par  cette  lettre.  Lifet-la- 
moi'  donc  ,  taon  Gemilhomnie  ,  dit 
Théréfe  ;  je  fixais  bien  filer ,  mais  )e  ne 
A^ais  pas  lire.  Vraiment^tiimoinoniluS) 
ajouta  Sancha  ;  mais  attendes ,  j^^tlu* 
verai  bien  qui  la  lira  f  ou  Mon6eur  le 
Curé  9  ou  le  Bachelier  Samfon  Caivat 
co  9  qui  feront  l^en^aifes  d'appriendre  dd 
Il  bonnes  nouvelles  de  mon  père.  11  n'ejl 
pas  befcMA  de  élire  venir  peffomte  yàii 
le  Page  ;  je  ne  feài-  point  filer,  mais  je 
Aè  lame  pas  de  Ravoir  lire  &c  écrire.  Il 
la  lut  donc  telle  que  Sancho  rârvoit  fait 
voir  k  la  Ducheffe  ;  &  pttfitant  celle 
qu'elle  éaivoit  à  Thérèfe  i  il  lut  ce  qtii 

VOICf. 
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jimU  Tkirifc ,  Us  bonnes  quaiiiis  Je 
Sancho  9  votre  mari  ^  Stfo^  grand  t/vrit 
ni  ont  obligé  Redemander p^r  lui  â  Mon* 
fieurlejyuc^  Gouvernement  d^ne  Ifle  de 
pliifienrs  qme  nous  Avons^  Tapprens  qu'il 
gouverne  comme  s^  il  n^avoit Jamais  fait  au» 
tre  ckoji^  dont  jefiiis  fort  content e^  &  Mon* 
fiturle  Duc  neji  luge  point  de  loueV  Dieu 
du  bon  choix  qu^Uafait  ;  car  >  comme  vous 
fçfve^  >  Madame  Thétife  i  il  ny  a  rien  fi 
i^^cUe  au  monde  que  de  trouver  un  bon 
Gouverneur ,  &  Dieu  veuUle  me  rendre 
ea^  bonne  que  Sancho.  Ce  Page  voua 
rendra  de  ma  part  une  chaîne  de  Corail^ 
dont  les  grains  font  garnis  d'or.  Je  vou^ 
drois  9  ma  ehere  amie^  qUe  ce  fut  autarie 
de  perles  orieneales  ^  nuùi  ^ui  dorme  du 
feu  ^  ne  voudrpit  pas  te  voir  morte  ifef* 
père  qu^il  i^endra  un  eems  que  nous  noui 
conuoiirons  davantage  ^  &  que  nousnouâ 
vtrrons.  Je  me  recommande  à  la  pétiez 
Saneha ,  dités^lui  de  mu  part  qu*elle  fi 
tienne  en  Joie  9  &  que  je  Ut  marierai  à  un 
grand  Seignetir  >  lorfqà^elle  y  penfera  U 
uioins*  On  nia  du  ici  que  vous  avez  dans- 
vos  quare)ers  une  betleejpece  de  glandai  eu* 
veyt^^fnen  deux  douzaines  ^  k  préjhnt  ma 
fera  eonfidirdtle  ^venant  de  vous^,&  ^rik 
vt^-moi  bien  au  long  de  votre  fautif  Jà 
tétat  où  n>u$  éeesy&  de  tous  ce^uji  ihm$ 
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regarde  ^  &  fi  VOUS  avc[  Moin  de  ftuU 
qut  ckofi  y  tous  n^avei  qiia  le  dire ,  vous 
fereîfervie  àyoint  notnmL  Dieu  vous 
tienne  en  fa  garde*  De  notre  maifon  un  tel. 
Jour,  f^otrebonmanùty  ^vousaimebien^ 
La  DUeheffe. 

m 

'  Et  bon  Dieu  !  s*ëcria  Tfaéréfe  9  Is 
bonne  Dame  qoe  voilà  y  &  qu-'elle  eft 
humble  !  je  prie  Dieu  au'on  m'enterre 
avec  de  telles  Dames,  oc  non  pas  avec 
celles  de  notre  village  »  qui  parce  qu'èl^ 
les  font  Dames ,  ne  veul^it  feulement 

i)as  que  le  vent  les  touche  t  &  vont  i 
*Eglife  ,  pimpantes  comme  fi  c'étoit 
ides  Reines*  Slles-  croirotent  fe  Êiire 
gi^nd  tort  6  elles  regard<Ment  une  pay* 
lanqe ,  &  voilà  Madame  la  Duchefle  qui 
m'appelie  fon  amie ,  &  me  trake  com>* 
sne  fi  j'étois  fa  pareille  :  que  je  la  puif* 
fe  voir  auffi  haute  élevée  çomme.le 
plus  haut  ctocher  de  la  Manche.  Pour 
cequi  eft  du  ghnd  qu'elle  me  demande > 
vous  lui  direz .  Monfieur  »  qbe  je  lui  en 
-enyoyerai  un  aemi-botilèau',  &c  ellever- 
la  elle-toéme  s'H  eft  beau  &  gros.  Pour 
rheure>  Sancha  ayezfoîn  de  ce  Mon<- 
fieur,  &  qu'on  traitcTfon  cheval  çoâiine 
lôinmême  :  cherche  des  œufs- dam  l'é- 
lable  y  ^  coupe  dix  l^rd  f  6c  le  usdtoos 
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romme  un  Prince.  Sa  mine  &  tes  noiF-^ 
velles  qn'il  nous 'apporte  méritent  bie« 
qu*on  Itti  hfk  bonne  chère  ;  en  atten- 
dant ,  ]e  m'en  vais  dire  la  joie  que  nom^ 
avons ,  à  nos  Voifines ,  à  Monfieur  fe 
Curé ,  &  à  Maître  Nicolas  le  Barbier^ 

Îii  font  tant  des  amis  de  ton  père» 
Hez ,  mar  mère ,  répondit  la  petite  ,  jt 
ferai  tout  ce.  qu'il  faut.  Mais  dites  donèy 
vous  me  baallerez  la  moitié  de  votre 
coHier  au  moins:  car  te  ne  penfe. pa* 
qoe  Madame  l'a  P'ucliene  foit  aflez  mal 
apprifè  pour  Tenvoyer  î  vous  feule,  ft 
fera  bien  tout  entier  pour  toi, 'ma  fille  ^, 
dîtThérèfe';  ma  fille  laiffe-te-moi  por- 
ter quelques  jours ,  car  cehi  me  réjouit. 
Vous,  vous  réjouirez  bien  davanta^e'^. 
tftle  Page,  quand  je^vous  ferai  voir^ 
le  paquet  que  j'ai  dans  cette 'valîfe ,  qui 
cft  un  habit  d'étoffe  verte,  que  Monneur 
fe  Gouverneur  a  porté  feulement  une 
fois*  à  ta  chafTe,  &  il  l'envoie  tout  en^ 
tier  à-  Mademoifellè  Sancha;   Le  bon 
Dieu  béniffe  mon  père ,  dit  la  petite 
Sâncfra ,  &  celui  qur  m'a  apporté  le  pré- 
fènt.  Thérèfe  fortît incontinent  dechez 
elle  le  colRer  dé  coirâil  au  cou ,  &  lès  let- 
tres à  fa  main  ,  &  rèncontrarit  par'  haf- 
lard  le  Cur^  &  Samfon  Carrafco  v  ellfc 
fe  mît  à  darfer  &  à  iauter ,  en  dîfentt: 
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JEn  bonne  foi;  c'eftà-préfent  que  nous 
n'avqns  plus  de  pauvres  paTe.n$  ,  nous 
avons  notre  çart   des  Gouverneirtens 
auffi-bien  que  lés  autres;  &  qu'elles  y 
viennent  à  cette  heure  nous  méprifer  » 
les  Demoifelles  de  village  ,  elles  trou- 
verpnt  à  qui  parler.  QMcUcs.fories  Cent' 
.cje^donc  que  ceci  r  Tnérèfe  y  dit  le  Cu- 
ré '?  «foii  vient,  cette  grând^  joîè  »  & 
2 gel  papier  ayez-vous  fi  ?  il  n^y  a  jiutre 
>|îè,  répondit  Th^rèfe ,  finôn  que  voi- 
tk  dès  lettres  de  Duchefles  &  de  Gou- 
«yerpèurs  ^  &  locliâpelèt^que j^ai  au  £ou^ 
eil  d^  fin  corait,  les  grains,  font  de  bon 
or  y  oc  je  fuif  GouYerneufe.  Nous  vou^ 
entendrons  quand  il  plaira  à  Dieu  ^  dit 
Carrafco  ^  mais^pout  l'heure  il  n'y  apas 
moyen  de  devmeré  Vous  TaUez  voir 
topt-à-Pheure  ,  repartit  Thérèfe  j  fifee 
ietilement  ces. lettres.  Le'Curé  les  lu^t 
tout  haut  9  &  lui  Se  Samfon  ^toient  en- 
core plus  étonnés  qùWparaypnt  9  ^ 
Il  y  pou  voient  rîeh^cor^prphdré.  Car- 
rafcQ  demanda  qui  avoit  apporté  ces 
lettres  ?  Venez- vous-en  a  la  malien, 
.dît^  Thér^fe ,  &  vous  verrez  le  Mcffiiger 
qm  eit  un  jeune  homme  plus  beau  que 
le  jour  ,.&  qulm*apporte  bien  d'autres 

}>ré(ens.  Le,  Curé  prît  le  Chapelet  y  & 
e  coniidéra  crois  ou  quatre  fois^  6ç«  re- 
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conooipiaQt  ^u'il  ëfiott  bon  Se  de  t^rix , 

il  ne  pouvoit  revenir  de  (on  étonn»- 

ment.  Far  Thabit  que  je  porte  »  s'écfia- 

ûl  I  je  n'y  comprends  rien  :  le  préfenc 

eftboa  &  deconfëqaence  ;  &  voici  une 

Duchefle  qui  demande  du  gland  par  fa 

letire ,  comme  (î  c'étoit  une  chofe  rare  ^ 

&c  qu'elle  n'en  eût  jamais  vu.  EiFeâive^ 

ment  cela  eft  bizarre  «  dit  Carrafco  : 

msus  allons  voir  le  Ménager  f  nous  ap» 

prendrons  ce-^ue  cela  veut  dire.  Ils  s'en 

allèrent  avec  Thétèfe ,  qu'on  eût  dit  que 

la  joie  avoit  rendu  folle  f  aux  plaifantes 

choies  Qu'elle  teur  difoir.  Ils  virent^ea 

entrant  le  Page  qui  cribloit  de  Tavoine 

pour  Ton  cheval^  fit  la  petite  Sancha 

^i  coupoic  du  jambon  pour  en  faire 

une  omelette*  Le  Page  leur  parut  de 

lionne  mine  &  en  bon  équipage ,  & 

^'éeant  falués  les  uns  &  les  autres ,  Car«* 

rafco  lui  demanda  des  nouvelles  de  Dos 

Quichotte  9  St  dé  Sancho  ,  difant  ^ue 

^es  lettres  qu'ils  venoient  de  lire ,  né  tai^ 

fuient  que  les  embarraflfer,  &c  qu'ils  n'ea- 

tepdoient  rien   au  Gouvernement  de 

Sancho  ^  &  fur- tout  â  cette  lile  qu'on  lui 

avoit  donnée  ^  puifque  toutes  celles  de 

1%  Méditerranée  appartiennent  au.  Roi 

|^Efpagne«  Meflieurs,  répondit  le  Page  ^ 

il  n'y  arien  de  plus  vr^iq^e  le  Seigneur 
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Sancho  eft  Gouverneur  ^  inaîs«q[ue  ce 
foit  d'une  Ifleou  d'autre  chofe  y  je  n'éii 
dirai  rien  :  en  un  mot ,  c^eft  une  Ville 
de  plus  de  mille  habitans.  Pour  ce  qui 
eft  du  gland  que  Madame  la  DucheflTe 
demande  à  une  payfanne  9  il  ne  faut  point 
$'en  étonner ,  .elle  n'eft  pas-orgueilleufe, 
.&  je  Tai  vu  une  fois  emprunter  un  pei- 
gne d'une  de  iès  voiiïnès.  Les  Dames 
d'Ârragon  ,  de  quelque  qualité  qu'elles 
.  fôient,  ne  font  pas  tant  de  façon  que  les 
Dames  de  Caftitle,  &  elles  vivent  bien 
plus  familièrement  avec  tout  le  monde* 
Comme  ils  difcpuroient  ainfi,  la  petite 
Sancha  arriva  avec  des  œufs  dans  le  de* 
vant  de  fa  rolpe ,  &  dit  au  Page  :  Dites- 
inqi  ,  Monfieur ,  Monfieur  mon  père 
a<t-il  fes  chauffes  attachées  avec  des 
.  aiguillettes  »  depijis   qu'il  eft  Gouver- 
neur? Je  n'y  ai  pa^pris  garde,  répon- 
dait le  Page,  mais  il  n  en  faut  pas  douter. 
£h  bon  Dieu  !  continua  Sancjia  9  que  je 
ferai  aife  de  voir  mon  pefe  avec  des 
chauftes  retrouftees  »   )e  l'ai    toujours 
demandé  à  Dieu ,  depuis  que  je  fuis  au 
inqnde*  Allez  ,  alleiz ,  vous  l'y  verrez 
bien-tôt  ^  répondit   le  Ps^e  ^  &c  fi  le 
Gouvernement  dure   feulement  deux 
jfiois ,  vous  le  verrez  aufli  matxfher  avec 
impitrafol  &  4es  lunettes*  Le  Çuze  & 
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k  Bachelier  voyoient  lien  que  le  Page 
k  maquoit  ée  la  tnere  &  de  la  fille; 
niais  ils  ne  fçavoient  que  juger  ,  après 
la  riche  chaîne  &  l'habit  de  chafle  que 
Thérèfe  leur  avoit  déjà  montré.  Cepen* 
^t  its  rioient  de  bon  cœur  de  la  iîm- 
plieité  de  Sancha.  Mais  ce  fut  bien  pis 
qoand  Thérèfe  vint  dire  :  Or  ça ,  Mon- 
neur  le-  Curé ,  ne  fçave^^vous  point  ici 
quelqu'un  qui  aille  à  Madrid  ou  à  Tolè- 
de^ parce  que  je  toudrois  faire  acheter 
un  vertugacîn  à  la  mode  pour  moi  :  car , 
en  bpcine  ^  foi ,  je  veux  honorer  le  Gou- 
vernement de  mon  mari  en  tout  ce  que 
jepwrrti ,  &fr  je  me  fiche,  je  m'en  irai 
à  la  Couf  >  &  j'aurai  un  carroiTe  comme 
les  aiilres  :  une  femme  qui  a  fon  mari 
Gouveriteur  »  éft  bien  en  état  d'en  avoir 
un<  Hé  plût  k  Dieu ,  ma  mère ,  ajouta 
Sanchà,  que  ce  fût toutà-l'heure, quand 
ceux  qui  me  verroient  dedans ,  devroient 
<Hîe  :  Regardez^tà  donc^,  la  fille  de  ce 
payfan  j  comme  elle  s'étend  dans  ce  car^ 
'ofle  ;  ne  dîroit-on  pas  que  c'efl  la  Pa« 
peffe  learine  ?  Maïs  qu'ils  en  enragent, 
s'ils  veulent ,  &  qu'ils  en  difent  ce  qu'ils 
voudront ,  je  me  moqite  de  toutes  leurs 
taufeVies*,  pourvu  que  j'aille  à  mon  àife. 
N'aî-je  pas  raifbn  j  ma  mcre  ?  Vraiment 
<MttamafiUe^  répondit  îliérère  »  &  mon 
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mari  me  V^.  toujours  bien  ait  9  qoe  nos 
verrioas  venir  le  bon  teins  »  iuH|ii'àni 
TOUT  un  jour  Comtefle.  Cela  ne  ùàt  ea 
cot9  que  commencer  à  venir  ;  mais  i 
u*yjL  (jue  de  commencer,  &  comme  fa 
OUI  dire  k  ton  père  ^-qui  i^aic  plus  d< 
proverbes  qu^un  Doâeur  :  Si  on  ce  don 
ne  la  vache  ^  çours*y  y^ce  avec  la  cerdej 
fi  on  te  donne  un  Gouverneinçi)ty  prends 
le-raoi  tout-à-l'heure  ;  £((  iS  on  te  donn« 
un  Comté  ji  ne  IjS  Ifiâe  pas  échapper  :  ce 
aui  eft  bon  à  prendre  eft  bon  à  rendre  ; 
oc  quand,  la  fortune  efl:  à  la  pprte  9  il  ùuC 
lui  ouvrir  ,  fans  .la  faire  attendre*  Et 
qu'ils  difent ,  s'ils  veulent ,  quaiidils  loe 
verront  pafler  :  le  lévrier  s'eO  bien  re- 
fait, j'ai  vu  quM  ayoit  le  ventre  :bien 
plat  ;  qu'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra, 
dit  Sancha  ,  que  ^  m'importe  9  pourvu 
que  je  dîne? 

En  vérité,  4it  le  Curé,,  voyaiit  aioii 
parler  la  mère  &  la  fille ,  je  crois  que 
toute  cette  xace  de  Pgnq^eft  yenueaa 
monde  le  ventre  farci  de  proverbes  ;  j^ 
n'en  ai  encore  pas  ,vu  un  feul  qui  n'en 
dife  toujours  une  douzaine.  Il  ât  vrai  ^ 
dit  le  rage ,  qu'ils  ne  ccH^t^nt  guère  à 
Moniteur  le  Gouverneur,  \\  en.enrafie 
de  toutes  forces  «  tant  de  bond  que  de 
volée  j.  $c  ii  i\V:»  rien:  q^i  divertiiTe 
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avantage  Motiireuf  le  Duc  Se  Madame 
Duchefle.  Monfieur ,  dit  Carrafco  au 
age^  dites-moi  ^  je  tous  prie  férieuCb- 
lent^ce  q»e  c'cft  que  ce  Gouvernp* 
lent  de  Sancfao ,  &  quelle  Ducbeilè  il 
eut  y  avoir  au  motme  qui  ëaive  i  ù, 
anmt  &  lai  envoie  des  préfens  }  Car 
|\]oiqtte  nous  voyons  ks  prëfen^Sc  les 
ettres,tKMisne  içan^ons  qu'en  croire^  fi-^ 
ton  c}\ie  c'eft  wie  de  ces  chofes  extraor** 
linaires  qui  arrivent  toujours  au  Sei- 
(ueur  Doa  Quichotte ,  &  qu^il  croit 
pn  fe  font  par  ctu:hantement.  Pour  ce 
mi  dit  de  moi  ^  Meffieurs  >  répondit  le 
-  a^e  ^  tout  ce  que  ;e  vous  puis  cfire  ^  c*eft 
]aon  m'a  térieufement  envoyé  ici  avec 
:es  lettres  8e  ces  préfens  ;  que  le  Sei^ 
{neur  Sancfao  Pança  eft  effeâivement  ' 
^^oaveroou'  »  &  que  Monfienr  le  Duc 
iBon  Miutre  lui  a  àoni^  ce  Gouverne- 
tneaty  où  il  Êiit  aflurémem  des  mer* 
veilles  :  s'il  y  a  de  rcnchamement  à  ce- 
la, c'eft  à  vous  à  Fetamine»»  pour  moi  je 
i^'eo  £çaîs  pas  davantage;^  Caa  peut  être 
ainfi  f  repartit  Carrafco  ;  mais  vous  me 
permettrez  bien  d'en  douter.  Tant  qu'il 
vous  plaira: ,  dit  le  Ps^e ,  vous  êtes  le 
n^^tre  y  mais  je  vous  aï  dit  )a  vérité  :,  âc 
fi  vous  voulez  venir  avec  moi  ;  vous  le 
Ntnez  de  vos  propres  yeux»  Moi  y  moi , 
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yixàî  9  crlaSancha  i  prenez-moi  ettcrm- 
pe  fur  votre  monture ,  Monfieur,  je  ferai 
Sien  aife  d'aller  voir  Monfieur  mon  pe- 
re|.  Les  filles  des  Gouverneurs ,  repartit 
le  Page  ,  ne  doivent  .point  aller  ainfi 
feules ,  mais  en  carrofle  ou  en  litière  y 
avec  Quantité  de  gens  qui  les  accompa- 
gnent«H]olà, vraiment  oui ,  ditSancha  j 
j'irai  auffi-bien  fur  une  jument ,  que 
dans  un  carroflFe  :  vraiment  vous  l'avez 
bien  trouvée  votre  délicate.  Tais-toi , 
petite ,  dit  Tiiérèfe  à  fa  fille  ^  tu  ne  içais 
ce  que  tu  dis ,  &  ce  Monfieur  a  raifon  : 
il  y  a  tems  &  tems ,  quand  c'étoit  San? 
chô^  c'étoit  la  petite  oancha,  &  quand 
c'eft  le  Gouverneur,  c'eft  Mademoifel- 
le  ;  &  qu'il  t'en  fouvienne.  Madame 
Thérèïè  dit  fort  bien ,  ajouta  le  Page  ; 
mais  qu'on  me  donne  9  je  vous  prie  9  un 
morceau  à  manger,  &  que  je  m'en  aille, 
car  je  prétens  être  de  retour  ce  foie. 
Monfieur ,  dit  le  Curé ,  vous  viendrez  9 
s'^il  vous  plaît  9  faire  pénitence  chez  moi, 
Madame-  Thérèfe  a  plus  de  bonne'  vo- 
lonté que  de  moyen  de  bien  traiter:un 
homme  de  votre  forte^  Le  Page  le  rer 
m^cia  d'abord,  mai»  il  fe  rendit  à  la 
fin  ;  &  le  Curé  fiit.bien  aife  de  le  poi^ 
voirtenij;  en  particulier  pour  apprenr 
die  àg  véritaoles  houvcUes  de  Dos 
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Quichotte  &  de  Sancho.  Le  Bachelier 
Carrafco  offrit  à  Thérèfe  d'écrire  (ti 
réponfes  ,  mais  elle  ne  voulut  poiot  qu'il 
{e  mêlât  de  (es  affaires ,  le  connoifl^t; 
pour  uii  moqueur  ;  &:  elle  s'adrefla  à  uii 
enfant  de  chœur  ,  qui  écrivit  les  deux: 
lettres ,  Tune  pour  la  DucheiTe  j  l'autre 
pour  Sanchp ,  qu'elle  diâa  elie-méme« 


CHAPITRELI. 

Suitt  du  Gouvernement  de  Sancha 

Pança, 

LE  Maître  d'Hôtel  ,•  comme  nou$ 
avons  vu  9  étoit  charmé  de  la  fille 
ée  Diego  de  la  Lana  ^  &  à  tel  point  qu'il 
en  pafla  la  nuit  fans  dormir  ^  toujours 
occupé  à  pen fer  à  la  beauté  de  cette  De- 
moifelle.  Pour  l'Intendant ,  il  Temployà 
à  icrire  au  Duc  tout  ce  que  faifoit  &  dî« 
ibit'Sancho.  Le  jour  venu  ,  Monfieurîé 
Gouverneur  fe  leva  ;  &  de  l'ordonnan- 
ce de  Pedro  Rezio  ,  on  le  fit  déjeuner 
d'un  peu  de  cohferve ,  &  d'un  verrfe 
d'eau  fraîche ,  Ce  que  Sancho  eût  donné 
de  bon  cœur  pour  un  quartier  de  paiii 
bis.  Mais  enfini^yan^as  à  chbifir  ,  il 
fit  jfKiblant'^iRre  courent  de  ce  qu'oh 
Uiiwonnoit.   Le   Médecin  iui   àjimt 
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qoe  matmct  p€^  /  &  des  cho(ès  déli- 
cates ,  réveille  Vti^it  ;  ce  qui  eft  né- 
ceffâire  i^cea«  qtit  font  dans  les  char* 

Ees  d'importance  ^  où  ron  a  bien  p!u$ 
efoin  de  préfence  d'efprit  j  qise  des 
focces  dV'Com.  Avec  ces  beawt  rai* 
Ibnnemcns ,  Sancte  mourut'  de  ù&nip 
&  fmodiflbir  e»  C&ti  km^fic  le  Goa ver- 
tiement  &  céltiî  qei  le  lui  avoit  domié* 
B  ne  laifla  pas  cependant  de  donner 
av^iKre  ce  jour -là  ;  &  le  prâkuer 


€f4  propoia  cette  queftioa  :  Nl^hlêh 
ghenr  , .  une  grande  rivière .  lépstî^  fsn 
éeax  les  terres*  d  an  même  ^gneut  : 
je  fiipplie  vorre  Excellence  dém^écra- 
ter  avec  attention ,  car  le  fiiic  eft^<fim« 
portance  ,  Se  un  pe»  difficile.  ^  ce6 
tè  rivière  il  y  a  un  pont  y  4  pn  d« 
bouts  duquel  eft  une  potence  »  &  toot 
auprès  une  petite  maifon  ^  ou  il  y  a  d*or* 
£naire  quatre^  Juges  établis  pour  faire 
eUerver  la  Loi  du  Seigneur  de  b  terre  9 
dont  voilà  la  teneur  :  Tota  Kommt  pi 
i^oudra  pajftr  iun  bout  à  tautn  dt  u 
pont ,  doit  pnmUnmcnt  y  aMntut  par 
forment  iPoà  il  rUnt ,  &  oà  tl  va  :  S*U 
éStla  vérité ,  qiic^n  le  laiffe pnjjir y& iil 
jurefaujtemtnty  qiCil  foit  pendu  fans  rl^ 
mi0onau  p^r/«  Cette  loi  étant  fçue  de 

tout 


■«NtaÉ^i 


DE  Don  QyiCHOTTE.     zl( 


immmm 


tout  le  monde ,  ceux  qui  A  prëfentoient 
pour  pafler  étoient  trttettoges^  :  on  Tes 
Êiifôit  jurer  )  s'ik  difoient  vrai  ^  on  les 
laifibit  pafler  libr^roentt  Uii  Jour  il  ar-i 
riva,  qu'après   avoie  |>rtt  k  ferment 
d'un  homme,  U  dit  ^n-il  venott  d^m 
certain'  endroit ,  &c  qufii  dlok  mourir 
à  cette  potence*  Xes  7uges  examinèrent 
ce  que  venoîttie  dite  cet  homme ,  &  ils 
dflbieftt:  fi  xions  le  laiflbns  aller ,  il  fait 
un  Éiiix  ferment ,  &  ûiivant  la  Loi  il 
doit  moivir  ;  msHS  fi  nous  le  Êiifons' 
pendre  »  il  aura  dit  vrai  «  &  par  la  mê- 
me Loi  oh  doit  le  laiifer  païïier.   On 
vous  demande  9  Monfeigneur  9  ce  que 
les  Juges  doivent  faire  d^  cet  homme  ; 
car  ils  en  doutent  encore  à  préfent ,  fans 
pouvoir  fe  déterminer  ;  ayant  appris 
par  le  bruit  public  combiei^  vous  êtes 
clairvoyant  dans  les  matières  les  plus 
difficiles ,  ils  m*ont  envdyé  vers  vous  ^ 
Monfeigneur  9  pour  vous  fupplier  de  « 
dire  votre  fentiment  fur  une  chofe  fi 
embarraflfante.    Pour  vous  dire  vrai  , 
répondit  Sancho  »  ceux  qui  vous  en- 
voient là  y  auroient  bien  pu  s'en  pai^ 
fer  ;  je  ne  fuis  ^^as  fi  fubtil  qu'ils  petv* 
ient  9  &  ce  qui  paroît  un  homme  au  de«        '^ 
hors  9  njeft  bien  fouvent  qu'une  bête  au  f 

4edans  :  néanmoins  dites-moi  enoorer 
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une  fois  votre  queftion.,  que  je  tâche  de 
ta  bien  entendre  y  peut-être  qu'à  force 
de  vifer  nous  donnerons  au  but  L'au«< 
ire  reconimen<^a  la  queftiôn ,  &  la  pro« 
pofa  le  plifj  dairei^ent  qu'il  put ,  fie  San* 
cho  ayant  un  peu  rêvé  :  cet  homme-U 
left  un  peu  embarraflant  >  dit-il^  que  ne 

ÏaiToit-il  d'un  autre  côte  ?  U  me  ikm* 
le  f  pourtant  ^  continua-t-il ,  qu'on  peut 
éclaircir  cejia  en  deux  mots ,  &c  yoîci 
comment  :  Cet  homme  jure  ^u'il  va 
mourir  à  cette  potence  ,&  s'il  ]^  meurt  ^ 
il  a  dit  vrai  ;  of ,  en  difant  vrai,  par  la 
Loi  on  doit  le  làifler  pafler  le  pont  ;.  & 
û  on  ne  {e  pend  point  ^  il  a  menti ,  fie  il 
doit  être  pendu ,  n'eft-ce  pas  cela?  Vous 
Tentendez  admjrablement  ^  Monfèi^ 
gneur  ,  répondis  l'étranger  ,.  &C  voili 
entièrement  le  faite  Vôici  donc  ce  ^'il 
faut  faire:  9  dit  Sancho  p  il  faut  laaiTer 
pafler  la  partie.de  Thomme  qui  a  dit 
vrai^  6c  pendre  celle  am  a. menti;  de 
cette  forte  la  loi  fera  plemement  accom« 
plie  jufques  à  un  «>ot   Mais  Mon&i^ 

Sneur,  repartit  rëtrangèr  >.  U  fâudroit 
onc  fëparer  cel  homine  en  dmz  p^ 
ties ,  te  cela  ne  fe  pouvant  faire  (ans 
qu'il  meure  ,  la  quolion  ne.  fera,  pas 
yuidëe.  Ecoutez  .  Monfieur  ^  repli* 
qua  Sancho >  ce  panant  que  vous,  dites f 

OU  je  fuji  uafotj  ou  il  y  a  ^tant  de  ra^ 
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ion  de  le  laiffer  vivre  que  de  le  faire 
mourir ,  parte  que  fi  le  menfonge  le 
cotvdamne  •  la  vérité  le.  &uve  :  ainfi 
donc  9  je  uiis  cl*avis  que  vous  difiez  à 
ces  Meffieurs  qui  vous  ont  envoyé ,  que 
puisqu'il  eft  auffi  raifonnable   de  l'ab* 
foudre  que  de  le  condamner,  ils  le  laif- 
fent  aller  ;  car  on  loue  toujours  plus  les 
Juges  d'être  doux   que  n'être  rigou- 
reux» Et  cela  f  je  le  fignerois  de  ma 
main ,  fi  je  fçavois  figner  ;  &  je  veux  bien 
vous  apprendre  que  je  ne  le  dis  pas  de 
ma  léte ,  mais  je  me  fuis  fouvenu  d'une 
chofe,  que  Monfeigneur  Don  Quichot- 
te me  dit  entre  phifîeurs  autres  ^  la  nuit 
avant  que  je  partiffe  pofir  venir  gou« 
vemer  cette  lile ,  oui  eft ,  que  quand  je 
trouverois  un  cas  aouteux  »  que  je  fine 
miféricordei  &  Dieu  a  voulu  que  je 
m'en  fuis  reffouvenu  ici  tout  à  proposa 
Monfeimeur ,  dit  l'Intendant,  ce  juge* 
ment  eft  fi  équitable ,  que  ceux  qui  onl 
îaitlésLoix,  n'en  fçauroient  donner  uil 
mexiieun  En  voilà  afiez ,  s^il  vous  plaît  ^ 
pour  l'audience  de  ce  matin ,  il  n'eft  pas 
|ufte  qu'on  vous  fatigue  fi  fort  dans  les 
commencemens ,  &  je  m'en  vais  dons» 
ner  ordre  à  vou^  faire  bien  diner.  Cela 
eft  bon ,  dit  Sancho  ;  qu'on  me  nourrifle 
bien,  6c  ^*on  me  fiifle  queftion  fi» 
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queftion  ;  il  je  ne  vous  les  éclaircis  com- 
me un  crible^  dites  que  je  fuis  une  béte. 
L'Intendant  accomplît  fa  parole ,  fai- 
(ànt  confcience  delaifler  mourir  defaim 
un  Gouverneur  de  cette  Importance  & 
un  Juge  fi  éclairé  ;  outre  qu^il  avoit  en- 
vie de  jouer  la  nuit  fuivante  le  dernier 
tour  qu  on  avoit  préparé  à  Sancho  ^  fui- 
vaut  Tordre  qu'il  en  avoit  eu  de  foti 
Maître,  Sancho  ayant  fort  bien  dîné  ce 

ëur-là  9  en  dépit  des  Âphorifmes  du 
ofteur  Tirtea-Fuera  »  un  courier  en- 
tra dans  la  fate  &  lui  donna  une  lettre  de 
la  part  de  Don  (Quichotte.  Sanchd  or- 
donna au  Secrétaire  de  la  voir  &  de  la  lire 
tout  bas  y  pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  do 
ièçret.  Le  Secrétaire  l'ayant  regardée  y 
dit  que  non-ieulément  on  la  pôuvoit  lire 
devait  tout  le  monde ,  mais  qu'elle  de- 
vroit  être  gravée  en  lettres  d'ôr  :  &  il  lut 
ce  qui  fuit. 

lettre  dé  Don  Quichotte  de  la  Mdnchc 
à  Sancho  Panca ,  Gouverneur  de    , 
rifle  de  Barataria. 

Dans  le  tems  que  je  craignais  JCappnn^ 
ire  dis  nouvelles  de  ta  nieligence  &  de  us 
fottifespami  Sancho  yje  nentens parler  qut 
de  tes  joins  &  de  ta  prudence^  dontjennds 
mille  grâces  au  Cul  y  quijçait  élever  Us 
pauvres  de  lapoujpere^  &  faire  ihéiki 
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gens  de  ceux  qui  ont  le  moins  J^efpriu  On 
me  die  que  tu  gouvernes  ton  Ï(U  en  honnête 
hotnme^  &  étendant  qiûily  a  toujours 

Îudque  choji  de  bas  dans  ta  manière.  Il  efi 
on  que  tufçacheSy  Sancho  >  qu^ilefijbu' 
vent  ncccjfaire^  pourfoutenirPautoriti  de 
[a,  charge  ,  de  Relever  au  dtjjiis  de  fa  condi^ 
don.  Ceux  que  la  fortune  a  fait  monter  4 
des  emplois  confiJerableSj  doivent Ji  rigle^ 
pour  leurs  perfonnes  &  en  toutes  chofesfuir 
vant  la  dignité  de  leurs  charges  ^  &  non  pas 
fuivaru  les  inclinations  que  leur  donne  la 
^ffcjfe  de  leur  naijffance.  Mets-toi  bien  & 
proprement;  car  un  pilier façonnl  &  ajufte 
neparoîtplus  un  pilier.  Je  ne  (Us  pas  que  eu 
tt  couvres  de  dentelles  &  de  broderie'^  6p 
qi^ étant  Juge ,  tu  t* habilles  en  Courtijan  ^ 
maisjans  t^ écarter  de  t^  projeffion  y  tiensy 
toi  toujourspropre  &  en  bon  équipage.  Ily 
^  deux  chojes  que  tu  dois  particulièrement 
faire  pour  gagner  le  coeur  du  peuple  que  tu 
souvenues  :  la  première  ^  de  vivre  honni^ 
ttment  avec  tout  le  monde  ^  ce  que  Je  t^ai 
déjà  dit  une  autrefois  ;  &  C  autre  cC  entre- 
tenir  toujours  F  abondance  dans  ton  I/k  ^ 
r!y  ayant  rien  quifaffe  tant  murmurer  le 
peuple  y  ni  qui  le  porte  fi  fort  à  la  révolte  , 
J«e  la  mifere  &  la  cherté  des  vivres^ 

Ne  t^amttfe  point  à  faire  tous  Us  Jours  des 
Ordonnances  f&  quand  tu  en  feras  y  qitUU 

L  iij 
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iesfoitmjuJUs ,  &  qtfon  Usftdvc  txaBt^ 
num.  CarksLoixqtdrufafUpasfinvus^ 
font  comme  fi  elles  nUtoumpas  Loix  :  au 
eontraire  clUsfont4ire^qtuuuxqtdoniea 
tifpritdtlts  wvinur^  riompas  eu  PaârtC^ 
fe  ni  la  for u  de  Us  établir.  Etfar^totu  tes 
léOhcfhcrtsqu^pn  ne fçait pas  faire  cxicu^ 
urf  dtyitnntntcommt  lapoutre  qtCon  don* 
napourRoiauxGrcnouiUesjd^abordclles 
€B  itoient  ipouvaruies ,  mais  rCyvcy ans  ni 
valeur  rù  force  j  elles  la  miprifereru  ^  âr 
fautoient  deffus  enfe  moquaru. 
'    Ricompenji  là  vertu^  ù^chdticles  victi; 
ne  fois  ni  toujours  rigoureux  ^  ni  toujours 
dibonnMr€;choifislemilieu€nertdeuxcko* 
Jisfioppofies  ;  c*ejl  en  cela  que  eortfifit  la 
prudenu.Fifiuksprifbns^leshoucneries^ 
^  les  marchés  publics  ;  ëefL  là  particulière^ 
mentquerœilduGouverneureftniuffain»  > 
Car  fila  police  rie  fi,  bien  obfervU$  ce  titft  \ 
plus  que  confufion  &  que  defordre.  Çonfok 
les  prifonniers  qui  font  dans  FatUnttiu 
fuppliu  :  &  regarde  fi  la  faveur  ou  le 


haine  ne  font  point  relâcher' Ufcilirat^  & 
ptrfecuter  l^ innocent.  Régie  les  poids  &  les 
nitfures  j  &te  rends  redoutable  par  des  ckâ' 
tfmens  exemplaires  à  tous  ceux  qui  vont 
contre  la  Loi  publique. 

Ne  parois  jamais  9  quand  tu  le f crois  nâ* 
mreUement,  ce  que  je  ru  yeux  pas  cr^rtf 
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ée^ar^yomhiîimx  ^  âUMuhi  pour  Us  fim^^ 
mts^  m  pour  k  vin  jour  dis.fsuiepiupU 
(aura  rtmartpU  des  incUnadansJtmau^ 
ymfis  ^  U  m  manquera  pus  de  te  tendre 
des  pUges  que  tu  auras  de  lapàne  âiyU 
ter 9  &  eapafionjira  taperte, 

Us'^  rcUs  inctffammeniy  &  tonJUkre 

avec  auention  les  confeils  que  je  u  donnai 

par  écris  j  ayant  que  tu  allas  dans  ton  Gou» 

yemement ^&  fituienfirs  bien  y  tu  verras 

de  quelfçulagemtnt  ils /ont  dans  les  diffi^ 

cultes  qui  ftprifenum  àtoute  heurt  da^rU 

uneehargtfiipintufe.  Ecris  ites  Maîtres^ 

&  ne  perds  point  loccafijon  de  leur  témoin 

gnerde  lareeonnoiffanu  ;  f ingratitude  efi 

une  marque  d^or^guàl  ^  4r  le  pats  infufie  dt 

tous  les  vices;  ^^ediùqui  recùnnakUHem 

qu*ûnlui  a  fait  ^  ténungne  qu^ilnefirapas 

ingrat  enffersJ^ieu,  fuilui^ùtJts-graces 

eontinueUesi  MadameiaOucheJfeaen* 

Vijyi  un  Aommeej^près  a  taftmme  pour  lui 

porter  ton  habit  ^  &  un  préjènt  quelle  ItH 

ftàt^  &  nous  attendons  f  heure  d!en  voir 

la  riponfe. 

Toi  été  un  peu  irtdijpofi  de  certaines  Igrom 
ùffuires  au  rte^  &  au  yifage  j  mais  ce  ri  a 
pas  été  granàe^hofe  :  dans  le  même^tems 
(^uUlyadesEnchanuursqtd  rrienveuknt^ 
ûy  en  a  d'autres  quimedeferulent.  Mande^ 
t^ij^  tu  crois  toujours  que  PInurtdaru  qui 

Lir 
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eft  auprh  de  toi ,  aiïqmlmu  chofh  de  cùm* 
mun  avec  UTrifiddi  y  &aonntMoigénéra'' 
lemcniavisde  umt  €t  fuifipaffè  à  P égard 
dt  $on  gouvernement  &  de  ta  fcrfùnne  > 
puifqiCon  errpeut  avoir  de^nouveUcs^àtou»^ 
u  heure.  Entre  nous^jepenfeàqmttereetie 
vie  ùifive  que  je  fais  iclydleriie  m*auom^ 
mode  nullement  y  &  je  ne  fias  pas  hé  pour 
cela.  Je  me  fuis  engagé  daks  unea0aireque 
je  crains  bien  qtCeUeru  me  hrùuille  avec 
Moî\fieurle  Dite;  maisjencjçaurois  qu!y 
faire  ,  quelque  diplaîfir  qjnefen  aie  ;  car 
après  tout,  quoi  quejtrlmrpu^e' devoir  ^ 
je  "dois  encore  plus  à  maproftffion  ^&  com*^ 
me  on  a  accoutumé,  dé  dire  y  arnicas  Plato  > 
£sd  magis  arnica  ve^ltas.  Je  ne  crains  pas 
4e  te  dire  ces  trois  ou  quatre  mots  de  latin  y 
parce  aue je  m^imagineiien  que  depuis  qtu 
tu  es  ùouvtrneury  tu  n\iuraspas  manqué 
de  C apprendre.  Je  urecommande  à  Dieu, 
&  lejfiipplie  de  te  garder,  detouuforu  de 
déplaifir.       *    •  . 

Ton  ami  Doit  Qtiichotte  de 

la  Manche ,  Chevalier  des 

Lions» 
Cette  Lettre  fut  trouvée  ^  admirable 
£c  de  boa  fens  ;  &  Sancho  Fayant  biea 
écoutée ,  iliè  leva  de  table,  &e  s'alla ren* 
fermer  dans  fa  chambre  avec  fot»  Secte' 
taire  9  à  qui  il  dît  qu'il  vouloit  £ure  rér 
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ponfe  fur  le  champ^  &  qu'il  lui  écrivît 
tout  ce  qu'il  lui  alloit  dire  9  fans  ajouter 
ni  diminuer;  &  voici  ce  qu'il  lui  diéla. 

Lettre  de  Sancho  Pança  à  Don 
Quichotte  de  la  Manche. 

T  *  Occupation  que  me  baillent  mes  affai" 
JLi  reSj.eftfi grande  ^quejen  ai  pas  loijir 
de  me'grater  la  tête^  ni  feulement  de  me 
rogner  les  ongles ;auj^les  ai-iefilongSyqiiïl 
rCy  a  que  iJieu  qui  y  pùïjje  remédier.  Je 
vous  dis  cela ,  Monjieur  mon  cher  Maître^ 
afin  qiu  vous  ne  vous  etonnie:^pas  de  ce  que 
je  ne  vous  ai  encore  point  donné,  avis  fi  je 
me  trouve  bien  ou  mal  de  ce  Gouvernements 

Je  nefçâis  comment  font  faits  le^  autres  ; 
mais  s'il  en  faut  dire  la  vérité  y  je  fouffre 
encore  plus  de  faim  que  quand  nou^  allions 
autrefois  par  les  forêts  &  lis  deferts^ 

Monfeignmr le  Ducrriêcrivit  ily  a  deux 
jours  i  pour  rr! avertir  qu  il  ejl  entré  dans 
cette  Ifle  certains  èfpïohs  qui  ontdejfein  de 
metyM.Jufqi^iciilsmtontpasencorefaity 
que  je  fçAche ,  &  je  rien  aifçu  découvrir 
pas  un  y  fi  ce  r!efl  un  certain  ï^octeur^  qui 
eft  entretenu  du  village  pour  tueir  cous  les 
Gouverneurs  qui  viennent..  IJxS^apj^elle  le 
Docteur  Pedro  Rezio ,  &  né  natif  de  Tir^ 
téa~Fuera.  XJue  votre  Seigneurie  regarde 
quel  nom  voilà  ,.&  fi  je  n  ai  pas  raijon  de 
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teur  dit  lui-même  quHlne  guérie  point,  k 

mal  quand  on  ta  ;  mais  qu*U  ^empêche  de 

venir  parfes  médecines ,  qui  font  diiue fur 

diette  rjujqiià  rtndte  un  homme  jf lus  jtc 

que  du  boiSy  commefilafoibU(fen*étQUpas 

pire  que  la  fièvre  :  enfin  il  me  tue  &  nmjait 

mourir  dejfaim ,  &  moi  Je  nf  en  vais  mou- 

jûnt  d!  ennui  de  ce  que  ni  étant  imaginé  f 

quand  je  vins  dans  le  Gouvernement ,  que 

f\  voirais  tomèer  les  alloueues  toutes  rô^ 

tus  ,  &  queje.me  dUafferoisfur  la  plume 

entH  des  draps  d^ Hollande  \f^fuis  venu, 

faire  pinitenu  comme  un  hermitc  :  comme 

Je  ne  la  fais  qiien  enrageant  J*ai  bien  peur 

à  la  fin  que  le  diatle  tien  profite  f  &  ne 

ni  emporte  décharné  comme  unfqucUtte. 

Jufqu^À  préfent  je  ri  m  encore  touché  ni 

jages  t  ni  faits  £  impots ,  &  je  nefçaurois 

deviner  pourquoi ,  car  on  ni,a  dit  ici  que 

Us  habitansdulieu  donnent  ou  prêtent  Jt 

grandes  fommês  de  deniers  aux  Gouver* 

neurs  avant  qti  ils  entrent  dans  FI  fie,  & 

^ue  c*efiau£ita  coutume  des  autres  Goi^ 

yerneurs. 

Unedexes  nuits  faifant  la  ronde  Jepris 
Mne  jeune  Derno^eUe^b^lle  à  ravir ^  en  har 
ifit  de  garçon  ,  &  fhn  frère  en  habit  de  finir 
^ me.  Mon  Maître.  ^ Hôtel  devint  fur  U 
i^tamp  amoureux  de  Ufilk  >  tf  illachaifit 
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dansjbn  imapnation  pour  fa  femme  ^àee 
ftâil  nous  a  aie  ;  &  pour  moi^fai  rifolu 
it  foire  mon  ^ndre  du  garçon  ,  &  aujour» 
tTnui  moi  &  le  Ataître  d^Môul  en  commUm 
nimeronsavtc  le  Père  ^  qui  eft  un  certain 
Dugo  de  hctna^  des  vieux  ChrititnSt  ^ 
Gennlhommie  ,  j^  Jamais  il  en  fut.  . 
Je  vifîuUs  marches  &  ks places  publia 

£\s^  comme  vous  me  Pave^  confutU^  & 
rje  penfe...  oui  ^  te  fut  hier  ^je  trouvai 
uke  revertdeufe  oui  vendait  des  noifettes 
nouvelles  ,  &  je  découvris  qu^elùavoit  méU 
parmi  un  ioiffeau  de  vieilles  :/econfifqsiai 
tQutela  marchandifeauprofitdeserifansdê 
la  doSriru^  qui  lesfçaurontiien  choifir  ;  & 
puis  ,  je  lui  défendis  tt entrer  de  quinçe 
Jours  dans  le  marché ,  &  on  m* a  dit  que 
f  avais  fonbien  fait.  Taiencoreà  vous  dire 
que  F  oh  tient  dans  cette  Ville ,  qu*il  r^y  a 
pas  de  plus  méchantes  dations  ,  que  ces 
créatures  qui  vendent  au  marche  ^  car  elles 
font  toutes  effrontées ,  menteujes ,  &  fans 
foi  ni  loi ,  &  pour  moi ,  Je  le  crois  bien 
^utfp^  car  Je  les  ai  vttes  par-tout  de  mime. 
Je  fuis  bien  content  de  ce  que  Madame 
la Ducheffi  a  écrit  à  Thérèfe , .Oluiaen-» 
voyé  le  pr-éfent  que  vous  dites ,  &  pem» 
ploierai  le  verd  &  le  fec  en  tetns  &  lieu 
pourluifairevo'irqueje  ne  fuis  pas  ihgrat, 
Moije^rhâ  les  maiifs  de  ma  par^  ,  SrJui 

'  L  y] 


a^2         Histoire 

dites  aue  le  bien  qitelU  nia  fait  lit^poînt 
tombe  en  mains  de  Mort.' 

Jevoudrois  bien  que  votre  Seigneurie 
ri  eût  rien  à^dimeler  avec  Monfièur  le  Duc 
&  Madame  la.  Duchejje  ^  Meffeigneurs  6 
Maîtres  i  car  fi  vous  vene^  a  yousfâchct 
tesunscontrehs  atures^tout  celaretomhtrcL 
fier  moij  &  cenefintpas  trop  bien  fait  à 
vvus^qui  me  confeilU7^d?étrereconnoiffantf 
de  ru  r être  pas  vous-même  envers  des per-^ 
formes  qui  vous  ont  Ji  bien  reçu  &  régalé 
dans  leur  château.  Pour  ce  qui  efi  de  vos 
égratignurès'ije  nefçai  pas  ce  que  vous 
vouJU:^  dire 'y  mais  fikiagme  bien  que  c^efi 
quelqu'une  des  diableries  que  les  malins 
JEnckanteurs  ont  accoutumé  dsvausfdre; 
yous  medire[ce  qui  en  efi qudndaous nous 
verrons.  Je  voudrois  bien  vous  envoyer 
quelque  ckofide  cepayS'Ciy  mais  je  nefçais 
quoi  y  fi  ce  liefi  des  canons  de  feringut  % 
qu^onjc  fart  â  merveille  y  avec  des  bouteil- 
les de  verre  dont  ony  efi  fort  curieux  :fi 
pourtant  le  Gouvernement  dure  Jefçaurai 
.ik^que  vous  envoyer ,  ou  cafque  ou  ron* 
daci[è^  Si  Thérè/è  Pança.ma  femme  nli' 
crit  \payei^  le  port ,  ùrdenvoye^  vite  là 
lettre ,  car  je  meurs  d^  envie  dèfçavoircom' 
ment' on  fe  porte.  che[  hoits.  Je^prie  Dieu 
qu*ilvous  délivre  des  malins  EnckcmteurSy 
^  moi  qu^il  me  tire  fain  &  fàuf  d»  ci 


tÊÊ^ÊÊmmÊm 


DE  .Don  Quichotte,      i^j 


Gouvernement  dont  je  douufon  de  la  mw» 
mère  que  UDoSeur  Re^ia  me  gouverne. 

Le  très-humble  fervîteur  de 
votre  Seigneurie ,  Sancho 
Pança^le  Gouverneur. 

Démon  Ifle  le  TnÉmeJLourqueje/vous  icrism 

Le  Secrétaire  cacheta  là  lettre ,  Se  fit 
partir  le  courier  ;  cependant,  ceux  qui 
2toient-Ià  de  la  part  au  Duc,  réfolurent 
êû^  mettre  fin  au  Gouvernement  de  San- 
ebo  ;  &  lur  paâa  l'après-dinée  à  faire 
des  ordonnances  pour  la  police ,  &  tou-« 
chant  k  Gouvernement  de  fon  lue.  U 
défendit  de  tenir  cabaret ,  mais  il  per- 
mit de  faire  venir  du  vin  de  quel  côté 
on  voudroit ,  pourvu  qu'on  déclarai 
d'où  il  étoit^  afin  qu'on  y  pût  mettre  le 
prix,  fui  van  t  la  bonté  &  Teftime  qu'on 
raifoit  du  crû  ;  ordonnant  que  celui  qtû 
méleroit  de  l!eau ,  qu  I^  diroit  d*un  autre 
endroit ,  feroit  condamnera  la  mort.  U 
modéra^  le  prix  de  toute  forte  de  cbauf- 
fiires,  &  principalement  celui  des  fou- 
liers ,  qui  lui  fembloit  exceilif.  Il  taxa 
les  gages  des  valets,  à. qui  il  trouvoit 
qu'on  donnoit  trop.  Il  y  eut  de  grandes 
peines  contre  ceux  qui  chanteroient  pu* 
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Uimement  des  chanfons  trop  libres.  II 
détendit  qu'aucun  aveugle  (e  mêlât  de 
chanter  des  miracles  dans  leurs  chau- 
lons, à  moins  de  produire  des  témoins 
authentiques  de  la  vérité  du  miracle; 
car  il  lui  fembloit  que  la  plupart  étoient 
inventées ,  &  faifoient  tort  aux  vérita- 
bles.   Il  créa  un  Archer  des  pauvres, 
non  pas  pour  les  chafler ,  mais  pour 
examiner  s'ils  Tétoient  véritablement, 
parce  qu'en  feignant  <l'étre  eftropiési 
ou  de  tomber  du  haut  •  mal  j  on  ne 
voyoit  que  des  coupeurs  de  bourfe ,  & 
des  i vro^^nes  :  En  un  mot ,  il  iit  des  or- 
donnances  fi  équitables  &c  fi  utiles , 
flu'on  les  obferve  encore  aujourd'hui 
clans  ce  lieu-là,  &  on  les  appelle  les 
Cof^iiuiiotts  du  grand  Gjtmvtrmur  Sâih 
êho  Ponça. 
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Aventure  dt  la  féconde  Doloride^  autre» 
ment  la  Dame  Rodrigue. 

DON  Quichotte  guéri  de  Tes 
jégratignures  ,  &  ennuyé  de  la  vie 
quM  menoit  dans  ce  château ,  vie  trop 
oîfive  ,  indigne  de  la  profeffion  d*un 
véritable  Chevalier  errant,  fe  téfolut  de 
prendre  congé  du  Duc  &c  de  la  Duchef^ 
fjé  s  &  de  s'en  aller  à  SarragoiTe ,  pour  fe 
trouver  au  tournoi  qui  s'y  devoit  faire  ^ 
&  dont  '  il  prétendoit  remporter  tout 
'^honneur  avçc  le  hàrnois ,  qui  e(^  d*or- 
linaire  le  prix  de  ces  joutes.  Comme  il 
Itoit  à  table  avec  le  Duc ,  dans  la  réfo^ 
lution  de  lui  témoigner  Ton  deflein ,  8c 

gril  avoit  même  déjà  commencé  à 
ire  un  compliment  (ur  ce  fujet ,  on  vit 
entrer  deux  femmes  toutes  couvertes 
de  deuil,  dont  Tune  fe  îetta  aux  pied$ 
de  notre  Chevalier ,  &  les  lui  baiianf  ^ 
pouflfoit  de  fi  profonds  foupirs ,  qu'il 
lembloit  qu'elle  allât  expirer  de  dou« 
leur.  Il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  ne  flSt 
étonné  de  ce  fpeâacle  ;  &  quoique  le 
Duc  &  la  Duchefle  s'imaginaffent  qjxe 
c*étoft  quelque  vxiouyeau  toiur  qjxt  Wk 
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gens  vouloient  jouer  a  Don  QuîcBotfe:^ 
néanmoins  U  paroifToit  une  affliflion  fi 
naturelle  dans  Taftion  de  cette  femme , 
qu'ils  ne  fçavoient  qu*en  penfer  ,  &  ik 
n'étoîent  guère  moins  furprîs  que  les  au- 
tres. Don  Quichotte  touché  de  compat 
£on,  &  courtois' comme  nous  le  coth* 
hoiiTons ,  fit  relever  cette  affligée ,  & 
l'ayant  priée  d'ôter  fon  voile  ,  elle  fit 
voir  un  vifage  tout  mouillé  de  larmes , 
dans  lequel  on  reconnut  tous  les  traits 
dé  la  vénérable  Rodrigue ,  Dame  d'hon- 
neur de  la  DucheiTe ,  comme  ce  Tétoit 
effeâivement  :  Et  on  vit  auffi  que  celle 
qui  Taccompagnoit  étoit  fa  fille ,  celle 
que  le  fils  du  riche  laboureur  avoit  abu*- 
fée.  Cette  vue  redoubla  rétônnement 
de  tout  le  monde ,  &  particulièrement 
du  Duc  &  de  la  DuchefTe  ;  car  quoiqu'ils 
cpnnufTent  Rodrigue  pour  une  créature 
fimple  jufqu'à  la  fottife ,  ils  ne  pqùvoient 
pourtant  s  imaginer  qu'elle  portât  la  (itth 
plicité  ju^u'à  faire  des  extravagances. 
Enfin  la  Dame  Rodrigue  fe  tourna  du 
côté  du  Duc  &  de  la  Ducheflfe,  & 
après  leur  avoir  fait  une  profonde  révé- 
Tçnce:  Je  fupplie  très- humblement  vos 
Excellences,  ditrelle ,  de  me  donner  per- 
miiEon  de  m'entretenir  un  peu  avec  ce 
Chevalier  9  paf  ce  que  j  ai  befoin  dé  lui 
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pour  (brtÎT  à'  mon  faonnear  d'un  embar-^ 
ras  où  m^a  mis  l'infolence  d'un/  méchant 
payfan.  Vous  le^pouvez  y  l«i  t^onditle 
Duc  ;  &c  vous  n^avêz  qu'à  dire  au  Sei* 
gneur  Don  Quichotte  tout  ce  {{ue  vou» 
voudrez*  Â4ors.la;Dame  Rodrigue  s'a- 
dreffanc  à  Don  Quichotte  :  Il  y  a  quel- 
ques jours  >  dit^elle  ,  valeur^x  Cheva- 
lier, que.j'e  vous  ai  raconté  la  trahifoa 
4]u'unmalheiireux  garçon  a  faite  à  ma 
chère  fille ,  qui  eft  cette  miférable  que 
vous  voy ez4à  préfente  ;  &  vous  me  pro« 
mîtes  de  prendre  fâ  défen(e  ,  &  de  re* 
dreiTer  le  tort  qu'on  lui  à  Êiici  Mais  j'ai 
appris:  aupnitf  nui  que  vous  voulez  lotv 
tir  de  ce  Château,  &  aller  à  vos  aven<^ 
tures  )  que  ]e  prie  Dieu  de  vous  donner 
bonnes  y  par  (9  fainte  miréricorde  r  &  je 
voudrois  bien  ,  avant  que  vous  vous 
ffiiffiez  en  chemin ,  que  vous  voiduiSez 
défier  ce  gros  animal ,  &  que  vous  le 
contraigniffiez  dé  fe  marier  avec  ma  fil* 
le,  pour  accomplir  la  promefle  qu'il:  lui 
a  élite  avant  qu'il  eût  rien  d'elle!  Car 
de  penfer  que  Monfeigneur  le  Duc  me 
fefie  juftice  ,  je  fuis  bien  aiTurée  que 
non  9  pour  la  raifbn  que  \e  vous  ai  déji 
fite.  Voilà ,  Monfieur  le-  Chevalier ,  ce 
que  jTavois  à  vous  dire ,  Dieu  vous  doiv 
Bè  profpérité  ^  &  à  noQS  ià.proteâioi^ 
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Don  Quichotte  avec  une  gravité  digne 
de  fa  pro&ffion  ^  répondit  ck  b  Ibrte  : 
Ida  chère  Dame  y  efluyez  vos  larmes  ,  & 
&ites  crèves  à  vos  fonpirs.  Je  me  charge 
île  faire  £ïire  raifon  à  votre  fiUe  ^  qui 
auroit  (ans  doute  mieux  Êiit  de  ne  croî« 
re  pas  fi  légèrement  dxoi  fermens  des 
Amans  j  ipn  font  d'ordinaire  légers  à 
promettre  ,  &  tiennent  rarement  leur 
parole.  Mais  enfin  lé  mai<  étant  fait ,  il 
faut  penfer  ^u  remède  ;  &  je  vous  pro- 
mets 9  avec  b  permifiion  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  9  d'aller  inceflàmment 
chercher  ce  téméraire  jeune  homme.  Je 
le  trouverai  9  le  défierai  y  Se  vous  en  reo* 
drai  bon  compte  ;  &c  s'il  eft  aflez  info- 
lent  pour  refiuer  raccomplifiement  de 
ik  parole  9  -  je  vous  le  me^s  entre;  les 
mams  pour  en  faire  ce  qu'il  vous  plaira: 
car  le  principal  point  de  ma  profeffion 
eft  de  châtier  les  infolens  &  de  pardon- 
ner aux  humbles  9  de  donner  du  fecours 
aux  affligés ,  &  de  détruire  l'in^uftice.  Il 
ne  fef*a  pas  befoin  9  Seigneur  Cheva^er, 
répondit  le  Duc ,  que  vous  Vous  met- 
tiez eii  peine  de  chercher  lepayCin  9  dont 
fe  plaint  cette  Dame,  &  vous  n'avez  que 
faire  non  plus  de  me  demander  per« 
mîifîon  dé  le  défier  9  je  vous  le  donne 
fi>ur  défié  pèc  je  me  charge  de^luî  fakt 
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Içayoir  votre  cactd  ^  &c  de  le  lui  faàxt 

acc^œr*  Il  viendra  îici  répondre  pont 

lui-même  9  &  îe  vous  donnerai  à  tou^ 

deux  le  champ  libre ,  &  toute  forte  de 

fureté  f  obTervant  toutes  les  conditions 

accoutumées  en  de  femblables  occa» 

fions  f  &  faifanti  chacun  une  ^ale  jué^ 

tice  9  comme  font  obligés  tous  Princes 

iffXL  donnent  le  champ  de  pataille  datis 

leurs  Etats.  Avec  Taflurance  que  me 

donne  Votre  Grandeur  ,  repartit  Don 

Ôittchotte,  ]e  renonce  pour  Theure  aux 

oroks  de  la  Nobleflè ,  ot  de  la  Cheva* 

lerie  pour  me  rabaifler  jufqu'à  la  con« 

dition  de  l'offenfeur  :  je  me  rens  Ton 

i^  1  &  le  rens  égal  à  mcM,  afin  qu*xl 

fojt  en  état  de  melurer  fa  lance  avec  la 

mienne.  Ainiî  donc  tout  abfent  qu'il  eft^ 

je  le  défie  comme  traître ,  pour  avoir 

abufé  cette  Pemoiièlle ,  &  lui  avoir  ravi 

llionneur  ;  &  il  accomplira  la  parole 

qu'il  lui  a  donnée  d'être  fon  mari ,  du  il 

le  paiera  de  fon  fang  6c  de  fa  vie.  Eft 

méme-tems  tirant  un  de  fes  sands  ,  il 

le  jerta  au  milieu  de  la  fale ,  Se  Te  Duc  le 

releva,  difant  qu'il  acceptoit  le  défi. au 

nom  de  fon  vaflal  »  &  qu'il  afiignoit  le 

terme  du  combat  au  iixieme  jour  fui* 

vant,  &  pour  champ  de  bataille  la  cour 

du  cbâtejitt  ^  avec  les^armes  ordinaires 


160         Histoire 


■i.     1 1  1         tl^mm^^Êm 


rswB" 


deç  Chevaliers  ,  la  tance  &  l'écu  le  bar- 
noU  à  répreuvQ^  &c  tout  ce  qui  s'en- 
fuit, (ans  fraude  ni  f^percherie,  &  après 
la  vifice  faijte  par  le$  Juges  du  camp. 
Mais  9  continua  le  Duc  ^  ayant  toutes 
chofes  il  faut  fçavôir  iî  la  mère  &  la 
fille  mettent  leurs   intérêts  entre    les 
^ains  du  Seigneur  Don  Quichotte  de 
J4  Manche  »  car  autrement  il  n'y.  a  dé- 
fi qui  tienne.  Oui ,  \t  les  y  mets  ^  dît 
]a  vieille  Rodrigue  s  o^  moi  auifi  ^  ajou« 
ta  la  fille  toute  éplenrée  &  pleine  de 
confufion.  Toutes  ces  précautions  pri- 
Ses  y  on  arrêta ,  coinme  nous  avons  dit^ 
Je  jour ,  &c  les  Patnes  complaignarites 
fe  retirèrent.  La  DucheflEb  ordonna 
^u'bn  ne  le$  traîîât  plus  dorénavant 
comme  domefiicfues,;  mais  en  Dames 
aventurières  qui    venoient    demander 
juftice  dans  fa  maifon.  Ainii  on  leur 
donna  qn.  autre  appartement  dans  le 
château  ,  où  elles  firent  ferviès  com- 
me étrangères  »  aa  grand  étonnement 
de  toutes  les  autres ,  qui  ne  fçavoient  à 
quoi  aboutiroit    Tiadifcrétioa  de   ces 
créatures^. 

Sur  la  fin  du.  dîner ,  pour  achever  la 
fête  ^  entra  le  Page  qui  avoit  porté  le 
pcéfent  à  ThérèfePança^  femme  de  no- 
ir^ iUuftre  Gouy emeur..  2^  I>uclaî  de- 
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man<la  avec  emprefTement  le  fucèès  de 
fon  voyage,  St  il  répondît  qu*il  avoît 
beaucoup  de  chofes  à  dire  ,  oc  qui  en 
ayant  qui  méritoient  le  fecret ,  il  fup<« 
plioit  leurs  Excellences  qui  les  en  put 
entretenir  en  particulier.  Si  bien  aue  le 
Duc  ayant  fait  fortir  la  plupart  ae  fés 
gens ,  le  Page  mit  deux  lettres  entre  les 
mains  de  la  Duchefle ,  une  pour  ejle ,  '&( 
lautre  pour  Sancho ,  avec  îette fufcrip*  • 
tion.  A  mon  Mari  Sancho  Pança ,  Gou-^'^ 
v&neurde  rifUBaratarià^àquiDicUdou 
bonne  vie  &  longue.  La  DucheiTe  ne  fe 
donna  pas  un  moment  de  patience ,  elle 
ouvrit  auffi-tôt  fa  lettre  :  &  voyant 
qu'elle  pouvoit  être  lue  devant  tout  le 
monde,  elle  lut  ^ut  haut  ce  qui  fuit.- 

Lettre  de  Thérèfe  Pantja  à  la  DuchefTe; 

MA  bonne  Dame  fai  reçu  un  gr^nd 
conienternent  de  la  lettre  que  votre' 
Grandeur  nia  écrite  ,  Oen  bonne  foi  je  là" 
jouhaitois  tdru  que  rien  plus.  Le  cKapelîtt 
it  corail  êfi  beau  &  bon  y  t habillement  de 
chajfedc  mon  mari  ni  V  empire  poinuToùi 
Tiotre  village  eâenjoie  dece  quivoùs  ave^ 
fait  mon  mariGouverneur^  encore  qifils  en^ 
doutent  pourtant^  ptincipàlemtnt  Mon-^ 
faurlc€uré^Maàr^JNliàèlès  noire  barbiét,^ 


tt  U  Bachelier  Samfon  Carrafco  ;  nudi 
fOur  moi ,  je  ne  me  foucie  guère  qrfUs  k 
croient  ou  qi^Us  ne  le  croient  pas  s  pourvu 

Îue  ulafoit  comme  je  fçidsqi^il  eft.  Jè^nt 
aurois  pas  cru  non  plus  que  les  autres  y 
£il  en  faut  dire  la  vérité ,  a  moins  que  de  1 
yoir  le  collier  de  corail  &  FhabiUfment  de 
chajfe  ;  car  tous  les  haèitans  de  ce  village 
tiennent  mon  mari  pour  un  benêt ,  &  di' 
fent  qt^ un-homme  qui  n^ajamaisjouremi 
que  des  chèvres  ynefçauroit  bien  gouvcr- 
ner  autre  chofe.  Mais  qui  Dieu  aide  tfi 
tien  aidé.  Il  faut  que  je  vous  diji^  ma 
chère  Dame^  que  j^ ai  réfolu  de  ni  en  alUr 
un  de  ces  jours  à  Ifi,  Cour  en  carroji  j 
pour  faite  enrager  les  eMyieiitx^'&  leur 
Jermer  la  bouche.  Et  je  vous  prie  pour 
celadedèmander  à  mon  man  qu'il  m'cn^ 
yoiepromj^tementderargent^&  tnbon^ 
ne  quantité,  parce   que  la  dépenfe  efi 
grande  à  la  Cour  y  car  un  pain  coûte  une 
riaUi  la  viande  pltts  de  quatre  fols  ta 
âvrtp  fuivaht  letauf  &  iil  ne  veut  pas 
quefy  aille  ^qt^ilm^e  k  mande  bien-tot; 
car  Us  pieds  me  démMgent  de  me  met* 
tre  en  chemin ,  &  mes  voifirus  nu  di^ 
fent  que  fi  je  rrCen  vais  à' la  Cour  avec 
mes  enfans  &  en^  grande  pompe  ;.  on  ton* 
noitra  mon  man  par  moi,  plutôt  qut 
moi  par  /iff  ^/«r^fi^  foêft  le  monde  de-. 
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mandtra  qiùfont.U$  Dames  du  carrof* 

fe^&  mon  cocher  répondra  :  La  femtne  oC 

la  fitle  de  Sancho  Pança»  Gouverneur 

de  l'Ifle  Bîu^taria.  De  cttu  façon  ^  mom 

mari  fera  connu  ^  &.  moi  eftimée  par^iàut^ 

^  jufqiiÀ  Rome.  Je  fuis  fâchu  à  mou^ 

Tir  de  ce  que  U  gland' rCa  pas.  bien  don* 

né  cetu  année  dans  noire  village  ;  je 

vous  envoie-ppunant  environ  demi^if 

feau  9  que  foi  ramaffi  moi-même  un  à 

un  dans  la  momagne.  Ce  n*efi  pas  ma 

faute^  s^ilr^efi  grosconune  des  œms  d'au» 

tmchc.  Je  vous  prie  que  votre  drandeuf 

lit  s* oublie  pas  de  m^ écrire ,  je  fu  manque* 

rai  pas  de  vous  faire  auffi*-tât  rijfonû^ 

&  de  VOMIS  donner  avis  de  ma  jante  & 

de  tout  ce  qui/i  paffe  dans  le  village^ 

Sancho  monfUs  &  la  petite  Sancha  vous 

baifent  Us  nudns.  Dieu  vous  confervo 

ma  bonne  Dams* 

Celle  qfêi  a  plus  ^enviedevous  voir  qut- 
de  vous  écrire,  yhtrt  affi9ionnée  Se/^ 
vafue ,  Thérkfê^  Ponça  y  femme  de  San* 
cka  Gouverneur. 

La  lettre  donna  beaucouj^  de  plaifir^ 
à  la  compagnie ,  &  la  DucheflTe  ayant 
demandé  àl>on  Quichotte  v  s'îPcroyoit 
^U  n'y  eût  point  de  mal  «t'ourrirceUa^ 
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que  Thérèiè  ëcrivoit  à  fon  mari ,  il  rou«- 
yrit  auffi-tôt  lui  même  ,  &lut  ce  qui  fuit« 
JTai  reçu  ta  Uiire^  mon  cher  ami  Sancho 
de  monôme  p  &jeuprpmc$s  ç^.il  nes^en  efi 
p€L$ fallu  deux  doigts  queje  r^ en  fois  deve- 
nuefoledcjoie.  Vois-^u^monenfant^quani 
f  entendis  que  tu  étçis  Gouverneur^jefaillis 
à  tomber  roidô  morte  y^ntfeMs  tranjpor- 
fie;  car  tu  aslnen  ouï  dire  que  la/otefait 
mourir auffirbien  que  la  triftiffc.  Notreptùte 
Sanchaétoitji  hors  d^eUc^iéme^  qiCeUent 
pouvoitfetenirenplace^favoh  devantmoi 
JP.hahilUfnentq^  Uênias  envqye^&lecolUer 
TUcoraildeMadamelaDuchfiffeàmoncoUf 
je  tenoisles  lettres  à  là  main  y  <^  IcMcffager 
itoitprifent  ^  &fL  ce  nonobfianzje  rr^emap' 
nois  ^ue  ce  fût  unfonge  îfue  tout  ce  que  Je 
^cyoïs  y&ce  que  je  touçhois.  Carqui  auroit 
jamaiscrûqu^un  gardeurdechevrtspûtde^ 
.  venir  Gouverneur  £lfU,^  Tufçais  bien  ce 
que  difoit  ma  défunte  rrure ,  &  elle  avoit  rai- 
Jbn  y  quivitheaucoup^'i^oit  beaucoup  t'JeU 
dis  y  mon  amiyparu  q^ej\efpere  de  vçirda^ 
yMitage  9  fi  je  vis  plu^  {oj^g-tems  >  &je  ne 
ferai  point  contente  qu^je  ne  te  voit  Fer" 
mier  ou  Receveur;  &  encore  qui  on  difc 
^    que  ce  font  des  Officiers  qui,  àppartienmnt 
au  diable,  toujours  foht-iis  venir  de  ttaxi  j 
4tu  moiUin.  Madame  la  Puch^  te  dira 
quej]ai  envia  d^alUrâ  l(i  Cçur  jjega^fi  I 


"mi 
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ûla  efi  âproj^s  »  &  me  mande  ta  volon» 

té  ,  carj  irai  en  carroffepour  ne^te point 

faire  de  dishonneur.  Le  Curé  U  Barbier^ 

U  Bachelier ,  &Jufqt^au  Sacriftaîn  mime 

ne  peuvent  croire  que  tu  fois  Gouverneur^ 

&  dijiat  que  tout  cela  ejt  folie  ,  ou  en^ 

ehantement ,  comme  tout  ce  aui  arrive  à 

ton  Maître  y  &  Samfon  dit  qu  il  veut  ialm 

kr  chercher  ,  &  t*oter  le  Gouvernement  de 

la  tiu  y  &  à  Monfijeur  Don  Quichotte 

lafoUeqiiiladansfa  cervelle.  Pour  moi  ^ 

je  fufais  que  nier^  rire  ,  en  confidérant 

mon  collier  de  corail  ^  &  Je  nejonge  qu^à 

r habit  que  je  veux  faire  à  notre  fille  de 

celui   que  tu   ni  as  envoyé.  Penvoie  du 

gland  à  Madame  la  Ducheffe^  &je  vou-^ 

droisqu^ilfut  d'or  ;  toi  ^  envoie-moi  qtuU 

ques  colliers  de  perles  y  Ji  on  en  porte 

dans  ton  Ifle.  Les  nouvelles  de  ce  viU 

lage  font ,  la  Berruca  a  marié  fa  fille 

avec  un  peintre  de  baie ,  qui  étoit  venu 

ici  pour  peindre  tout  ce  qu^il  rencontre* 

roit.  Mefpturs  les  Marguilliers  lui  oni 

commandé  de  peindre  les  armoiries  du 

Roi  fur  les  portes  de  notre  Bourg  ;  il  a 

demandé  deux,  ducats  pour  la  befogne  ; 

ils  Us  lui  ont  baillés  par  avance.  Il  a 

travaillé  huit  jours  y  &  au  bout  de  cela 

H  F^en  a  pu  venir  à  bout  ^  &  a  dit  pour 

4xcufis  qu!il  ne  ^amvfoit  point  à  peint 

Jçmc  ir^  M 
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dre  des  babioles  ;  il  a  rendu  Ciirgtnt ,  & 

puis  il  s  e^  marie  en  Maître  de  métier  t 

il  eft  vrai  que  depuis  il  a  pris  la  bêche  ; 

&  il  va  tous  les  jours  aux  champs.  Le  fils 

de  Pierre  de  Lobofe  veut  faire  Prêtre  ^  il 

porte  déjà  une  foutane  &  la  couronnem 

Minguilla  tafçUj^  la  petite  filU  de  Min^ 

go  Silvato  ,  &  elle  le  va  mettre  en  pra* 

ces  y  parce  qu^il  lui  a  donné  parole  de  Ci-^ 

poujer  :  les  mauvaifes   langues,  difent 

qiHelle  ejl  enceinte  de  Jonfait^  mais  lui 

le  nie  fort  &  ferme.  Il  riy  a  point  tPo^ 

lives  cette  année ,  &  on  nefçauroit  trou^ 

ytr  une  goutte  de  vinaigre  daris  tout  le 

village  ^  quand  orf.  en  donnerait  dix  fols. 

Il  a  pajji  ici  une  compagnie  3«  gens  de 

guerre ,  &  ils  ont  emmené  avec  eux  trois 

filles  du  village  ;jc  ne  tf  les  veux  pas  nom* 

mer  parce  quelles  reviendront  p^tu- être ^ 

&  il  ne  manquera  pas  d^  gens  auilesépou» 

feront  y  car  tout  le  monde  n  efi  pas  il* 

goûté.  Votre  petite  travaille  à  faire  du 

rezeau ,  &  elle  a  tous  les  jours  deux  ca^ 

Tolus  de  refte ,  qu^elle  met  dans  une  bouf" 

fe ,  pour  aider  à  s^ habiller  le  jour  dt  fis 

noces  ;  mais  à  cette  heure ,  que  tu  es  Gou* 

verneur ,  elle  ri  a  qiiàfe  reppfer  ;  tu  ne  le 

laifjeras  manquer  de  rien*  La  fontaine  de 

la  place,  ne  vUntplus  ,  &  le  tonnerre  a  ton^ 

ffé fur  la  potence;  je  voudroU  qu^iUn  éi 
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fcdt  autant par'toucJ* attendrai  ta  riponfi 
fur  mon  voyage  à  la  Cour.  Dieu  te  donne 
bonne  vie  &  longue  jje  veux  dire  autant 
qu*â  moi ,  car  je  ne  voudroispas  te  laijfei, 
[ans  moi  dans  le  monde. 

Ta  femme  Thérèfe  Pança. 

Les  Lettres  divertirent  fort  le  Duc 
&  fa  compagnie  ;  6c  pour  comble  de 
plaifir ,  on  vit  entrer  en  méme-tems  le 
Courier  qui  apportoit  à  Don  Quichotte 
la  lettre  de  Sancho ,  qui  fut  lue  devant 
tout  le  monde  ,  &  fit  prefque  douter 
de  la  folie  du  Gouverneur.  La  DuchefTe 
s'alla  renfermer  avec  le  Page ,  qui  avoit 
été  voir  Thérèfe  Pancja ,  6c  lui  fit  tout 
compter  jufqu'à  la  momdre  circonftan- 
ce ,  dont  elle  rit  comme  une  folle.  Le 
Page  lui  préfenta  le  gland ,  6c  un  fro- 
mage que   Thérèfe   lui  envoyoit   par 
ptéfent ,  comme  une  chofe  exquife  ,  6c 
bien  meilleure  que  ceux  de  Tronchon. 
II  eft  tems  de  retourner  à  Sancho  ,  la 
fleur  Se  le  miroir  de  tous  les  Gouver« 
neurs  d'Ifles, 
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LIVRE   HUITIEME. 


CHAPITRE    LUI. 


De  lajùt  du  Gouvernement  de  Sanch» 
Ponça, 


I  n'y  a  rien  de  ftable  en  ce 
monde,  s'écrie  CidHamet* 


Philorophe  Mahomëtan  ;  les 
faifons    fe    détniifent  l'une 
l'autre  :  le  tems  palTe  &  fe 
renouvelle  înceflTamment  :  le  jour  fuC' 
cède  à  la  nuit ,  &  les  ténèbres  à  ta  lu- 
mière :  c'eft  un  changement  continuel , 
&  une  révolution  perpétuelle.  Mais  la 
M  iij 
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fe^le  vie  de  Thomme  fe  reffent  de  cette 
inconftance,  fans  fe  renouveller  jamais , 
fi  ce  n  eft  dans  l'autre  monde ,  où  il  ny 
a.  plus  de  changement.  Cette  réflexion 
morale  de  notre  Auteur ,  par  laquelle  il 
fenible  qu'il  ait  deffein  de  nous  donner 
des  idées  d'une  étendue  infinie ,  n'a  d'au- 
tre objet  qiie  la  fin  du  Gouvernement 
de  Sancho ,  qui  avec  de  fi  heureux  corn- 
mencemens  ,  s'en  alla  fi-tôt  en  fumée  ^ 
qui  femble  que  ce  n'ait  été  qu'un  fon- 
ge ,  tant  il  y  a  peu  de  fondement  à  faire 
fiir  les  préfens   de  la   fortune.    Notre 
Gouverneur  étant  dans  fon  lit  la  Septiè- 
me nuit  de  fon  Gouvernement ,  &  con- 
tre l'ordinaire  des  Gouverneurs  ,  plus 
raflafiéde  procès  que_de  bonne  chère, 
&  plus   fatigué  de  faire  des  Statuts  & 
&  Ordonnances ,  de  vifiter  la  Ville ,  que 
de  tout  autre  divertiflement,  il  penfoità 
fe  refaire  de  tant  de  fatigues  dans  le  foin< 
meil ,  &  commenqoit  à  fermer  les  yeux, 
quand  il  ouït  un  bruit  épouvantable  de 
cris  &  de  cloches ,  qui  lui  firent  croire 

2ue  fon  Ifle  abymoit.  Il  fe  mit  à  fon 
îant  fur  fon  lit ,  &  prêta  l'oreille  pour 
voir  fi  dans  .cette  coniufion  il  ne  démê- 
lèroit  point  ce  que  ce  pouvoit  être^Et 
non-feulement  il  ne  le  devina  pouit, 
ipais  un  nouveau  bruit  de  trompette  8( 
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de  tambours  fe  joignant  à  celui  des 
cris^  &  des  cloches  »  augmenta  de  beau- 
coup  fa  frayeur  &  fon  étonnement.  li 
fe  leva  comme  en  furfaut ,  &c  courant 
tout  en  chemife  à  la  porte  de  fa  cham* 
bre ,  il  vit  venir  par  une  galerie  plus  de 
vingt  perfonnes  avec  des  flambeaux  al- 
lumés y  &c  répée  à  la  main ,  qui  crièrent  : 
Aux  armes  ,  aux  armes  ,  Monfieur  le 
Gouverneur  ,  les  ennemis  font  dans 
nfle  ,  &c  nous  fommes  tous  perdus  fi 
vous  ne  nous  fecourez  de  votre  valeur 
&  de  votre  prudence.  Avec  ces  cris  ils 
abordèrent  le  Gouverneur!  &  Tun  d'eux 
le  reconnoiflant  r  Armez-vous  prompte- 
ment ,  Monfeigneur ,  lui  dit*il ,  ou  vous 
êtes  perdu ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
dans  votre  Ifle.  A  ouoi  bon  m'armer  ^ 
tépondit  Sancho  ?  Eu-ce  aue  je  fçais  ce 
que  c'eft  que  d'armes  ?  il  faut  garder 
cela  pour  Monfeigneur  Don  Quichot- 
te de  la  Manche ,  qui  vous  dépêchera 
les  ennemis    dans    un   tournemain  ; 
mais  moi,  qu'eft-ce  que  je  ferai-là  ? 
de  l'eau  toute  claire  :  car  par  ma  foi  je 
n'y  entens  rien.  Ha  !  Monfieur  le  Gou- 
verneur ,  repartit  l'autre  ,  &  qu'eft-ce 
que  ceci  ?  Nous  abandonnerez- vous  au 
befoin  ?  nous  vous  apportons  des  armes 
Qffenfîves  6c  défenuves  ;  armez-vous  y 
.  M  iv  ^     ^ 
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&  VOUS  mettez  à  notre  tête  9  comme 
notre  Chef  &  notre  Gouverneur.  Que 
Ton  m'arme ,  à  la  bonne  heure ,  dit  San- 
cho.  Auflî-tôt  on  lui  mit  deux  bouchers 
iur  la  chemife ,  Tun  devant ,  l'autre  der- 
rière, lui  pafTânt  les  bras  entre  deux, 
.&  les  liant  étroitement  avec  des  cour- 
royes  ;  de  telle  forte  que  le  pauvre  hom- 
me demeura  enchaflé  ,  fans  fe  pouvoir 
remuer  ,  ni  feulement  plier  les  genoux 
pour  marcher  ;  &  on  lui  mit  une  lance 
a  la  main  ,  fur  laquelle  il  fut  obligé  de 
s'appuyer  pour  fe  tenir  debout ,  tant  il 
étoit  cpntraint.  L'ayant  équipé  de  cette 
manière ,  ils  le  prièrent  de  fe  mettre  à 
leur  tête  ,  &  ae  les  mener  contre  les 
ennemis ,  difant  qu'ils  étoient  afTurés  de 
vaincre,  tant  qu'ils  l'auroient  pour^ gui- 
de. Et  comment  diable  voulez- vous  que 
je  marche,  répondit  Sancho ,  je  nefçau* 
:rois  feulement  plier  le  jarret  avec  ces 
tables  où  vous'  m'avez  embo'été  ?  Tout 
ce  qu'il  y  a  à  faire  ,^c'eft  de  me  portera 
force  de  bras  dans  quelque  endroit  que 
je  garderai  av^ec  cette  lance  9  ou  avec 
mon  corps.  Vous  n'avez  qu'à  marcher, 
Moiifieur  le  Gouverneur  ,  dit  un  de  la 
troupe  ,  c'eft  plutôt  la  peur  que  yos 
armes  qui  vous  en  empêchent  :  mais 
dépêçbez-vous  ,  le  bruit  augmente  y& 
h  dangei;  redouble.  Ces  reproches  obfe 
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gèrent  le  pauvre  Sancho  de  tâcher  à  fe 
temuer  ;  mais  au  premier  pas  il  tomba 
tout  de  Ton  long ,  &  il  crut  s'être  rois 
en  pièces.  Il  demeura  par  terre  étendu  9 
reflemblant  proprement  à  une  tortue 
dvec  Tes  écailles ,  ou  comme  une  barque 
qui  donne  fur  le  fable.  Pour  le  voir  tom- 
bé ,  ces  impitoyables  moqueurs  ne  lui 
en  firent  pas  plus  de  quartier  :  au  con- 
traire ils  éteignirent  pfefque  tous  les 
flambeaux  ,  &  faifant  un  tintamare  de 
gens  qui  combattent ,  ils  paffèrent  &  re- 
pafTerent  cent  fois  fur  le  corps  du  pau- 
vre Gouverneur  ,  donnant  de  grands 
coups  d'épées  fur  les  boucliers  9  pendant 
que  le  miférable  fe  ramaffant  le  mieux 
qu'il  pouvoit ,  pour  éviter  cet  orage  de 
coups ,  fuoit  d'angoifTe  9  Se  prioit  jOieuf 
de  tout  fon  cœur  de  le  délivrer  de  et 
péril ,  &  du  métier  de  Gouverneur.  Les 
uns  bronchoient  contre  lui ,  les  autres 
tomboient  deiTus  :  un  mauvais  bouiFon 
fe  campa  tout  debout  fur  lui ,  y  demeu- 
ra quelque  tems ,  6c  de  là  comme  da 
haut  d*une  tbur  »  il  faifoit  l'office  de 
Général ,  commandant  à  (es  camarades  9 
n  criant  tantôt  ;  qu'on  coure-là  ;  les  en- 
n  nemis  y  donnent  :  tantôt  ;  qu'on  garde 
n  le  guichet  ;  qu'on  ferme  la  porte.  Rom- 
n  pez  les  échelles  :  vite  >  vite ,  de  la  poi* 
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»  &  de  la  réfine  ;  qu'on  apporte  les  boë^ 
M  tes  »  &  de  pleins  chaudrons  d'huîle 
^  bouillante ,  &  qu'on  tende  les  chaînes* 
Enfin  celui-ci  fe  preflbit  de  nommer 
tous  les  inftrumens  de  guerre  »  6c  tou- 
tes les  chofes'  dont  on  fe  fert  dans  une 
Ville  aifiëgëe  ,  &  tous  fe  remuoient ,  & 
crioient  comme  s'ils  euffent  été  bien 
embarraiTés.  Cependant  le  pauvre  Gou- 
verneur ,  étendu  par  terre  ,  foulé  aux 
pieds,  &  demi-mort  de  peur  9  difoit  dé- 
votement en  lui-même  :  Hé  plût  à  Dieu 
que  rifle  fût  déjà  prife ,  &  que  je  me 
vifle  ,  ou  roide  mort ,  ou  hor$  de  cette 
terrible  angoifle  !  Le  Ciel  eut  pitié  de 
lui  y  &  loriqu'il  s'y  attendoit  le  moins , 
il  entendit  crier  :  Viftoire  9  viâoire  y 
courage ,  Monfieur  le  Gouverneur ,  les  - 
ennemis  font  en  fuite.  Et  que  faites* 
vous-là,  Monfeigneur,  ajouta  un  autre? 
se  voulez-vous  pas  vous  lever ,  &  ve- 
nir jouir  avec  nous  des  fruits  de  la  vic- 
toire ?  Encore  eft-il  jufle  que  vous  pre- 
niez part  au  butin  que  votre  bras  invin* 
cible  a  fait  Air  les  ennemis.  Levez-moi , 
dit  dolemment  le   trifte   Sancho  ;  & 
ç[uand  on  l'eut  mis  debout ,  l'ennemi  que  ' 
)'ai  tué  ,  dit-il,  qu'on  me.  le  cloue  au 
è'.ont ,  partagez  entre  vous  les  dépouilles» 
^e  n'y  précens  rien  ;  mais  fi  j'ai  ici  un  ami> 
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qu'on  me  donne  un  doigt  de  vin  ;  car  le 
cœur  me  manque  ,  &c  pour  Tamour  de 
Dieu ,  eiTuyez-moî  la  fueur,  je  fuis  tout 
en  eau.  On  l'efluva  9  on  lui  donna  du 
vin  9  il  fut  défarme  ;  6c  fe  voyant  libre , 
il  voulut  s^afleoir  fur  fbn  lit ,  mais  il  y 
tomba  comme  évanoui  de  la  frayeur  Se 
de  la  fatigue  qu'il  avoit  eues*  Les  mo« 
queurs  9  étonnes  de  cet  accident  »  com- 
nxençoient  déjà  à  fe  repentir  d'avoir 
pouifé  le  jeu  fi  avant  ;  mais  ils  eurent 
DÎentôt  beu  de  fe  confoler  ,  parce  aue 
le  Gouverneur  reprit  ks  efprits.  Il  ae- 
manda  quelle  heure  il  étoit ,  Se  comme 
on  lui  repondit  qu^il  faifoit  jour,  il  com- 
mença fans  rien  dire  davantage  à  pren^ 
dre  (es  habits  ,  laiflant  tous  les  amftans 
étonnés  de  la  hâte  qu'il  avoit  ,  &  ne 
fçachant  que  croire  de  fon  filence.  II 
s  habilla  enfin ,  mais  avec  aflez  de  nei* 
ne  9  tant  il  étoit  fatigué  ;  &  tout  a'un 
tems  j  fans  dire  mot ,  il  s'en  alla  vers 
l'écurie ,  fuivi  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  ,  &  s'apprôchant  du  Grifon ,  il 
l'embrafla ,  Se  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  ; 
Venez  ,  vous  9  mon  cher  ami ,  mon  fi- 
dèle compagnon  ,  &  le  foulagement  de 
mes  travaux  Se  de  mes  miferes  :  quand 
nous  marchions    tous   deux  enfemble 
en  bonne  intelligence  »  je  ne  penfoi&à 
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,  autre  chofe  qu'à  avoir-faîn  de  vous  & 
de  votre  hamois  :  j'ëtois  en  joie  &  en 
paix.  Mais  depuis  que  )e  vous  ai  laiiTé  ^ 
oc  que  î'ai  mis  le  pied  fur  l'échelle  de 
l'ambition  &  de  l'orgueil  ,  il  ne  m'eft 
entré  dans  refprit  que  des  foucis  &  de 
l'ennui  ;  )e  n'ai  fouffert  que  travail  & 
que  miferes^  Pendant  que  Sancho  en«- 
tretenoit  ainfî  fon  âne ,  il  lui  mettoit  le 
bât  ;  &  étant  enfin  monté  defTus ,  il  s'a- 
drefla  à  l'Intendant ,  au  Maître  d^HôteL» 
à  Pedro  Rezio ,  &  à  tous  ceux  de  fa  mai- 
fon  y  6c  leur  dit  :  Adieu ^  Meffieurs,£ii- 
tes-mpi  ouvrir  la  porte  ,  &c  me  laiflez 
f  etourner  ^  mon  ancienne  liberté  :  laif- 
fez-moi  aller  chercher  ma  vie  paffét 
pour  me  reffufciter  de  la;  mort  que  je 
feufFre  ici  :  je  ne  fuis  point  né  pour  être 
HGouvemevtr ,  ni  pour  défendre  desJHes 
contre  ceux  qui  les  veulent  attaquer  : 
mon  fait  eft  de  labourer ,  de  tailler  & 
de  bêcher  la  vigne ,  &  non  pas  de  don- 
ner des  loix^  ni  défendre  des  Royaumes 
&  des  Provinces.  S^nt  Pierre  fe  trôure 
bien  à  Rome ,  cela  veut  dire  que  cha- 
cun doit  diemeurer  chez  foi  9  &c  faire  fon 
métier.  La  faucille  me  iîed  mieux  à  la 
itiain  que  le  bâton  de  Gouverneur  9  & 
j'aime  mieux  une  fôupe  à  l'oignon  que 
lie  me  voir  à  la  merci  jd'uii  impertineur 
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Médecin  qui  me  fait  mourir  de  faim, 
dans  l'attente  de  trouver  quelque  vian- 
de qui  me  foi t  propre.  Je  dors  auffi-bieni 
à  Tombre  cf un  chêne  en  Eté ,  &  THi- 
ver  enveloppé  dans  une  groffe  couver*» 
ture ,  qu^entre  deux  draps  de  Hollande  , 
couvert  de  vos  martes  fublimes  dans  un 
château  de  Gouverneur.  Adieu  ,  Me£- 
fieurs ,  encore  une  fois  :  dites  de  ma 
part  à  Monfeigneur  le  Duc,  que  nudje 
na^is,  &  nud  je  me  trouve  ,  &  que  ]e 
n'y  prends  ni  n'y  mets  ;  je  veux  dire  gue 
j'ai  entré  dans  le  Gouvernement  fans 
denier  ni  maille  ,  &  fans  denier  ni  mail- 
le j'en  fors  ,  tout  à  rebours  de  ceux  qui 
entrent  dans  les  Gouvememens.  Bon 
jour  &  bonne  nuit.  Meilleurs ,  laiiTez- 
moi  {Gaffer,  que  je  m'aille  faire  pànfer; 
car  je  croîs  que  j'ai  toutes  les  côtes  rom- 
pues, Dieu  merci  aux  ennemis  qui  m'ont 
pafTé  plus  de  cent  fois  fur  le  corps.  Vous 
ne  nous  ferez  pas  Ce  tort ,  sMl  vous  plaît,' 
Monfeigneur  le  Gouverneur  ,  dit  Pe- 
dro Rezio ,  ]e  ^oxxs  donnerai  un  breu- 
vage contre  ces  douleurs ,  qui  vous  re- 
mettra aufli-tôt  ;  &  pour  ce  qui  eft  dé 
vos  repas ,  je  vous  laifferai  manger  tout 
ce  qu'il  vous  plairîa ,  fans  vous  contrain- 
dre en  quoi  que  ce  foit.Vous  y  venex' 
Uop  tard  p  Monfîeur  le  £>oâeur  ^  ^t 
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Sancho ,  je  vous  remercie  de  vos  breu- 
vages ,  &  vous  m'empêcherez  de  m'en 
aller  comme  je  fuis  Turc.  Ce  n'eft  pas 
tnoî  qu'on  attrape  deux  fois  ;  &c  s'il  me 
prend  jamais  envie  d'être  encore  Gou- 
verneur ,  que  je  puifTe  mourir  de  faim 
dès  le  premier  jour  que  je  mettrai  le 
pied  dans  le  Gouvernement.  Vous  ne 
connoiflTez  pas  les  Panças ,  mon  pauvre 
Monfîeur,  ils  font  tous  têtus ,  &  quand 
une. fois  ils  difent  non  pair  il  fera  non 
pair  9  quand  tout  le  monde  eh  devroit 
crever.  Allons,  laiiTpns  dans  cette  écu- 
rie les  ailes  de  fourmies  qui  m'ont  porté 
dans  l'air  pour  me  faire    manger  aux 
irondelles  ;  allons  &  marchons  ^  tout 
doucement  ;  quand  les  fouliers  de  ma- 
roquin nous  manqueront  ^  au  moins  en 
aurons^nous  de  vache  :  que  chaque  bre- 
bis cherche  fa  pareille ,  &  ne  nous  fâi- 
fons  plus  bête  que  le  loup  ne  nous  raan- 
ce.    LaifTez  *  moi  pafler  une  fois  pour 
toutes ,  M eflîeurs ,  il  eft  déjà  tard.  Mon- 
teur le  Gouverneur  »  dit  l'Intendant, 
nous  vous  laiflons  aller ,  puifque  vous 
le  voulez  ;  quoique  ce  ne  foit  pas  iàos 
regret  que  nous  confentons  à  perdre  un 
homme  de  votre  mérite,  &  dont  le  pro- 
cédé eft  iî  bon  :  mais  yous  fçavez  bien 
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fa  charge  eft  obligé  de  rendre  compte 
de  fon  adminiftration  ;  rendez  s'il  vous 
plait  le  vôtre  ,  &  nous  ne  vous  retenons 
plus.  Perfonne  n'a  droit  de  me  faire  ren- 
dre compte  9  repartit  Sancho ,  s'il  n'en  a 
le  pouvoir  de  Monfieur  le  Duc  ;  je  nCtn 
vais  le  trouver ,  &  c'eft  à  iui  que  je  le 
rendrai  9    fans    compter  qu'un  homme 
qui   fort  nud,  fait  aflez  voir  qu'il  n'a 
pas  pillé.  En  vérité,  dit  Pedrp  Rezio  ^ 
le  Seigneur  Sancho  a  raifbn ,  il  faut  le-- 
laiiTer  aller  »  auffi-bien  MonfîeurleDuc 
aura-t-il  beaucoup  de  joie  de  le  revoir» 
Tous  furent  de  même  fentiment ,  &  le 
laiflerent  partir ,  lui  ofFrant  de  l'accom- 
pagner ,  &c  de  lui  fournir  tout  ce  qui 
fèroit  nëceflaire   pour  faire  commode- 
ment  &  agréablement  fon  voyage.  San» 
cho  répondit  à  toutes  leurs  offres ,  qu'il 
ne  vouloit  qu'un  peu  d'orge  pour  fon. 
âne  9  &  pour  lui  du  pain  &  du  froma- 
ge ,  &  que  le  voyage  étant  fi  court  y  il 
n  avoit  befoin  d'autre  chofe.  Tous  l'em- 
bradèrent ,  &  lui  les  embrafla  tous  en 
pleurant ,  les  laifTant  auflî  étonnés  des^ 
marques  de  bon  fens  qu'il   venoît  de 
donner ,  que  de  la  prompte  réfolutioo 
qu'il  avoît  prife» 
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CHAPITRE    LIV. 

Contenant  des  chofes  qui  fervent  à  celte 
,    Hiftoire  j  &"  non  à  d^aiures. 

LE  Duc  &  la  Ducheflfe  »  qui  ne  de- 
mandoieiit  pas  mieux  qu'à  fe  di- 
vertir, ne  voulurent  pas  que  le  défi  de 
Don  Quichotte  en  demeurât- là  ;  &  quoi- 
cpie  le  payfan  accufé  fût  en  Flandre ,  où 
il  yen  etoit  fui  pour  ne  pas  être  gendre 
de  la  Dame  Rodrigue ,  ils  mirent  en  fa 
jilace  un  laquais  Gafcon ,  appelle  Tofi- 
los ,  à  qui  ils  donnèrent  auparavant  les 
înftruftions  néceflaires  pour  bien  jouer 
ibn  perfonnage.  De- là  à  deux  purs  le 
Duc  dit  à  Don  Quichotte ,  que  ion  ad- 
verfaire  étoit  fur  le  point  d'arriver ,  & 
que  dans  quatre  jours  il  fe  trouveroit 
tout  armé  dans  le  camp,  pour  fourenir 
^e  la  Demoifelle  mçntoit ,  en  affurant 

S*il  lui  avoît  donné  parole  de  Tépou- 
•.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  I)on 
Quichotte  d'apprendre  cette  nouvelle, 
c  d'avoir  occafion  de  faire  voir  en  fi 
bonne  compagnie  jufques  où  s'étendoit 
fa  valeur ,  &  la  force  de  fon  bras,  &  il 
attendit  ces  quatre  jours  avec  tant  d'im- 
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patience  ,  qv*il  lui  fembloit  qu'ils  du« 
roient  un  iiecle.  Pendant  qu'il  fe  repo- 
se malgré  lui ,  prenons  ce  tems  pour  ac« 
compagner  Sancho ,  &  voyons  ce  qui  fe 
pafle.  Il  s^en  alloit  Ton  chemin  avec  des 
penféeS  mêlées  de  joie  &  de  triftefTe ,  &c 
pourtant  plus  content  de  fe  voir  fur  ion 
fidèle  Grifon,  qu'il  n'étoit  affligé  de  la 
perte, du  Gouvernement,  Il  ri'étoit  pas 
encore  bien  loin  de  fon  Ifle ,  de  fa  Ville 
ou  de  fon  Village  (car  il  n'a  jamais  bien 
f<îu  ce  que  c'étoit  )  qu'il  vit  venir  vers 
lui  fix  pèlerins  avec  leurs  bourdons,  de 
ces  dévots  voyageurs  qui  demandent 
ïaumône  en  chantant.  Ils  fe  partagèrent 
en  approchant  de  lui ,  en  l'environnant, 
ils  fe  mirent  tous  à  chantei^  à  pleine  tê- 
te ,  &  dans  un  langage  dont  Sancho  ne 
put  rien  entendre  que  le  mot  d'aumône. 
I'  crut  à  ce  mot  que  toute  la  chanfon 
^  étoit  faite  que  pour  la  demander  ;  & 
comme  il  étoit  affez  charitable  de  fon 
^ïaturel ,  il  leur  donna  le  pain  &  le  fro- 
mage qu'il  avoit  dans  fon  biffac ,  les  af- 
furant  qu'il  n'avoit  rien  autre  chofe.  Les 
pèlerins  prirent  de  bon  cœur  l'aumône  , 
&  fe  mirent  à  crier,  guelte ,  gueke.  Je 
je  vous  entends  point,  mes  frères,  dit 
Sancho  ;  qu'eft-ce  que  vous  demande*? 
i^ïs  un  ^\ux  tirant  une  bourfc  jde  fon 
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feîn ,  la  montra  à  Sancho  ,  en  la  Te- 
couant ,  ce  qui  lui  fit  comprendre  qu'ils 
demandoient  de  Pargent ,  &  lui  mettant 
le  pr)uce  fur  fa  joue  ,  en  jouant  de  fa 
main  étendue  comme  d'un  éventail  ^  leur 
fit  G^ne  qu'il  n'avoir  pas  le  fou  9  &  il 
prefTa  le  Grifon  des  talons  pour  s'en  al- 
ler. Mais  un  des  pèlerins  qui  Tavoit  re* 
connu,  l'arrêta 9  &  l'embraffant  par  le 
milieu  du  corps ,  lui  dit  en  Efpagnol  : 
Hé  mon  Dieu  !  qu'eft-ce  que  je  vois  ? 
feroit-ce  bien  mon  cher  ami ,  mon  bon 
voifin  Sancho  Pança?  Et  par  ma  foiom 
ce  Teft ,  car  je  ne  fuis  pas  encore  ivre. 
Sancho  fut  tout  furpris  de  s'entendre 
nommer  &  de  fe  voir  êmbraffer  par  le 
pèlerin  9  &  il  le  regarda  quelque  tems 
fans  dire  une  parole  ;  mais  il  eut  beau  le 
confidérer,  jamais  il  ne  put  le  reconnoî- 
tre.  Le  pèlerin  voyant  Tétonnement  de 
Sancho  :  Et  qu'eftce  donc  que  cela» lui 
dit-il;  mon  cher  ami,  tu  ne   connois 
plus  Ricote  le  Morifque,  le  Mercier  du 
village  }  Sancho  le  confidéra  de  nou- 
veau ,  &  fe  le  remettant  enfin ,  il  lui  jet< 
ta  les  bras  au  cou  fans  mettre  pied  à  ter- 
re, &  lui  dit  :  Et  qui  diable  t'auroit  re- 
connu ,  Ricote ,  avec  ton  habit  de  mat 
carade  ?  &  comment  Dfes-tu  revenir  en 
Eipagne  ?  Par  ma  foi  ^  mon  pauvre  mh 
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on  te  fera  mal  paiTer  le  tems ,  fi  on  te 
reconnoît.  Si  tu  ne  me  découvres  point, 
Sancho  ,  dit  le  pèlerin ,  je  fuis  bien  afTu- 
ré  5iu'il  n'y  a  ame  vivante  qui  me  recon- 
noine  avec  cet  habit.  Mais  ôtons-nous 
du   grand   chemin^   &  allons  dans  ce 
bois  y  où  mes  camarades  font  réfolus  de 
s'aller  repofer ,  tu  dîneras  avec  eux  :  ce 
font  de  bons  enfans ,  &  dont  tu  feras 
content  y  &  j'aurai   là  le   loifir  de   te  . 
conter  ce  qui  m'eft  arrivé  depuis  que  je 
fus  contraint  de  fortir  de  norre  village  , 
à  caufe.de  l'Edit  que  le-Roi  a  fait  pu« 
blier  contre  ceux  de  notre  malheùreure 
Nation  9  comme  tu  as  bien  ouï-dire.  En 
même-tems  le  pèlerin  ayant  parlé  à  ks 
compagnons ,  ils  s'en  allèrent  tous  dans 
le  bois ,  qu'ils  crurent  aiTez  éloigné  du 
grand  chemin  ,  &  ils  jetterent  auflî-tôt 
leurs  bourdons  Scieurs  mantelets»  &c de- 
meurèrent prefque  nuds.  C'étoient  tous 
jeunes  gens ,  éveillés  >  &c de  bon  appétit  ; 
il  n'y  avoit  que  Ricote  qui  étoit  déjà 
avancé  en  âge ,  &c  chacun  portoic  un  fac 
de  cuir  bien  pourvu ,  au  moins  de  vian- 
des qui  excitent  à  boire.  Ils  s'afSrent 
fur  l'herbe ,  qui  leur  fervit  de  nappe ,  & 
chacun  fourniflant  ce  qu'il  avoit ,  elle  fe 
trouva  en  un  moment  couverte  de  pain  , 
^e  fel  y  de  couteaux  ^  de  noix  |  de  fra.3 
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mage  ,  &  de  quelques  os  ,  où  il  y  avott 
encore  à  ronger,  avec  une  efpece  de  ÙMh 
ciflfon  qu'on  appelle  cavial ,  qui  fs  hit 
d'œufs  d  efturgeon  ,  &  qui  réveille  fort 
Tappétir.  Il  s'y  trouva  auffi  des  alives, 
&  quantité ,  qui ,  Quoiqu'un  peu  (êches  y 
ne  laifToient  pas  a*être  de  bon  goût  :  \ 
mais  ce  qui  fit  le  plus  l'honneur  du  re- 
pas ,  ce  furent  fîx  grandes  bouteilles  de 
TÎn ,  dont  chacun  iFournit  la  fienne ,  juf- 
qu'au  bon  Ricote»  qui  en  avoit  une, 
qui  valoit  elle  feule  toutes  ies  autres. 
Ib  fe  mirent  à  manger  ,  rongeant  les 
os  les  uns  après  les  autres ,  &  enfuite 
chacun  buvant  à  fa  bouteille ,  il  ne  les 
quittèrent  point  qu'ils  n'en  euflent  pris 
tin  bon   trait.  Sancho  admiroit  cette 
harmonie  muette  9  Ams  fe  fbuvenir  du 
Gouvernement  gu'il  venoit  de  quitter  : 
&  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  inca- 
pable de  tenir  fa  partie ,  il  pria  Ricote  de 
lui  prêter  fa  bouteille ,  &  l'ayant  embou- 
chée ,  il  fit  bien  voir  qu'il  ne  manquoit 
ni  de  méthode ,  ni  d'haleine.  Dé  tems 
en  tems  quelqu'un  des  pèlerins  prenant 
la  main  de^ancho,  luidifoit,  Efpagnol 
&  Allemand ,  tous  deux  bon  compagnon 
par  ma  foi.  Bon  compagnon  pardi ,  ré- 
pondit Sancho,  puis  il  éclatoit  de  rire, 
oubliant  tout  ce  qui  venok  de  lîii  arri* 
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ver  9  &  qu'il  y  eût  d'autres  gens  dans  Id. 
monde  que  ceux  avec  qui  il  fe  trouyoit* 
Us  reconunencerent  par  quatre  fois  à: 
jouer  de  leurs  mufettes;  mais  à  la  cin-* 
quietne  elles  fe  dëfenflerent,  &  il  n'y 
eut  plus  moyen  de  fouffler  :  mais  au  dé« 
faut  du  vin ,  le  fommeil  ne  leur  man** 
qua  pas  ,  &  ils  s'endormirent  tous  y  fans 
foTtir  de  leur  place.  Il  n*y  eut  que  Ri- 
cote  &  Sancho  ,  qui  fe  trouvant  plus 
éveillés ,  pour  avoir  moins  bû ,  laifle* 
rent  les  autres  endormis ,  &  allèrent 
s'afTeoir  au  pied  d'une  haie ,  où  Ricote 
parlant  en  Cs^illan ,  dit  à  Sancho  leSt 
chofès  qui  fuivent. 

Tu  fçais  bien  mon  cher  ami  »  com«; 

bien  nous  fûmes  tous  alarmés  de  TEdit 

que  le  Roi  fit  publier  contre  les  Moresc 

Pour  moi,  )'en  eus  tant  de  peur ,  gue  iei 

croybis  que  ]e  n'aurois  jamais  le  loifîr  ae 

fortir  d'Efpagne ,  &  je  m'imaginois  déjà' 

voir  tramer  èc  moi  &  mes  enfansau^ 

fupplice.  Dans-cette  épouvante,  ne  fça^ 

chant  à  quoi  me  réfoudre ,  &  ne  trou-r 

vant  pas  que  les  autres  fiiTent  iàgement 

de  fortîr  avec  tant  de  hâte,  jeme  réfo-- 

las  enfin  de  laifler  ma  fiêimille  dans  le^ 

village ,  &  d'aller  tout  feul  chercher- 

Quelque  endroit  commode  où  je  la  puf-«. 

^  metaç  en  fiueté  ;  car  je  vis  bien  i. 
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aînfi  que  les  plus  habiles  de  notre  Na- 
tion, que  cet  Edit  étoit  tout  de  bon  ,  & 
non  pas  une  menace ,  mais  une  Ordon- 
nance qu'on  exécuteroit  dans  le  rems 
préfix,  parce  que  j'avois  connoiffance 
des  mauvaifes  intentions  des  nôtres, 
qu'ils  ne  cachoient  pas  trop  bien,  &  qui 
ëtoient  fi  dangercufes,  que  je  m^'imagine 
que  ce  fut  Dieu  qui  mit  dans  TeipTit  du 
lloi  une  réfolution  fi  foudaine  &  fi  ri- 
goureufe  :  non  pas   que  nous   fuffions 
tous  coupables  ;  car  il  v  en  avoit  parmi 
nous  qui  étoient  fort  bons  Chrétiens, 
mais  en  fi  petit  nombre ,  qu'ils  n'étoient 
pas  capables  d'empêcher  les  deffeinsdes 
autres.  Et  pour  en  parler  franchement , 
c'étoit  nourrir  un  fer pent  dans  fon  fein, 
que  de  fouffrir  tant  d'ennemis  dans  le 
ccteur  du  Royaume.  Enfin  nous  fflmes 
châtiés  juftement ,  &  le  banniflement  ne 
Jut  encore  que  trop  doux   pour  quel- 
ques-uns i  mais  il  fut  bien  terrible  poor 
ks  autres  qui  ^  non  plus  que  moi,  na- 
Yoient  pas  de  mauvais  deffem.  Depuis 
ce  tems-là ,  en  quelque  lieu  que^  nous 
nous  trouvions,  nous  regrettons  TEipa* 
gne  qui  eft  le  lieu  de  notre  naiflànce ,  ^ 
nous  ne  trouvons  point  ailleurs  le  fe" 
cours  dont  nous.avons  befoin  dans  îî^ 
txe  «alheur.  Nous  vivions  cm  que  w»^ 
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i  Barbarie  9  &  dans  toute  l'Afrique  , 
n  nous  r<:cevroit  à  bras  ouverts  ;  mais 
'eft  là  qu'on  nous  maltraite ,  &  qu*on 
lous  meprife  le  plus.   Pauvres  miféra« 
^les  nous  n'avons   connu  notre  bien 
[u  après  Tavoir  perdu ,  &c  nous  avons 
ant  d'envie  de  retourner  en  Efpagne  » 
lue  la  plupart  qui  fçavent  fort  bien  la 
langue,  auifi-bien  que  moi ,  &  qui  font 
^n  aiTez  grand  nombre  9  fe  hafaraent  St 
abandonnent  femmes  &  enfans  pour  y 
Venir,  comme  fi  la  Patrie  leur  devoir 
être  plus  chère  que  la  famille.  Je  fortis 
^onc  j  comme  je  dis ,  de  notre  village^ 
^  m'en  allai  en  France  avec  quelques 
autres ,  &c  quoique  nous  y  fuffions  aflTez 
^oucement ,  il  me  prit  envie  d'aller  plus 
loin.  Je  paflai  en  Italie,  &  de  là  en  AI- 
kmagne  ,  où  il  me  fembla  qu'on  vivoit 
«ncore  avec  plus  de  liberté  ,  parce  que 
1^  peuple  ne  regarde  pas  de  fi  près  à  de 
certaines  chofes ,  &  chacun  y  vit  pref* 
^^^  à  fa  fantaifie  ,  y  ayant  dans  la  plu- 
part des  endroits  liberté  de  confcience.' 
Je  m'aflurai  d'une  maifon  dans  un  vil- 
*^8e  proche  d'Ausbourg ,  &  me  joignis 
^yec  ces  pèlerins  ,  pâfce  que  la  plupart 
i^entfeux  viennent  d'ordmaire  en  Ef- 
ï^gne  vifiter  les  lieux  faints ,  qui  font 

(Qut  eux  comme,  le  Pérou*  lU  la  con^ 
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rem  toute ,  &  il  n*y  &  point  de  iritbge 
où  ils  n'attrapent,  comme  on  dit,  quel- 
ques repues  blanches ,  &  toujours  quel« 
que  monnoie  ;  &  ils  font  fi  bien  ,  qu'à 
la  fin  de  leur  courfe  ils  ont  phis  de  cent 
écus  de  refte;  qu'ils  changent* en, or  & 
en  remplirent  le  creux  de  leurs  bour- 
dons 9  ou  le  coufent  dans  les  replis  de 
leurs  manteletS)  &  ne  noanquent  jamais 
d*indiiftrie  pour   fortir    du    Royaume 
avec  leur  argent ,  mal^é  les  gardes  des 

I>ones  &  psmages  y  qui  ne  laiflent  pas  de 
es  obferver.  Or  i^on  intention  ,  San« 
cho ,  eft  de  venir  ici  prendre  de  l'argent 
que  j'y  avois  enterré  en  partant;  & 
comme  c'eft  hors  du  village  ^  je  pourrai 
le  faire  fans  péril  y  puis  j'écrirai,  ou  m'en  1 
i]rsd  moi-même  a  Argel   trouver  ma 
femme  &  ma  fille ,  &  nous  paflTerons  en 
quelque  port  de  France ,  &  de  la  je  les  I 
emmènerai  en  Allemagne  eh  attendant 
ce  que  Dieu  en  voudra  ordonner.  Car 
^niin  je  fuis  bien  certain  que  ma  femme 
&  ma  fille  font  bonnes  Catholiques;  & 

Îour  moi  ,  quoi  qu'on  en  croie  ^  je 
lis  plus  Chrétien  que  More  >  &  je  prie 
tous  les  jours  Dieu  de  m'ouvrir  lès  yeux  i 
^avantage  ,  &.  de  m'apprendre  com- 
ment il  veut  que  je  le  ferve.  Mais 
^  qi^  m^éionaç  »  Sancho  ,  c'eft  de 

ce 
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ce  oue  91a  femme  a  mieux  aime  aller  en 
Baroarte ,  qu'en  France ,  où  elle  pouvoit 
vivre  comme  Chrétienne.  O  !  cela  n'a 
pas  dépendu  d'elle  »  Ricote  9  dit  Sancbo  , 
ce  fut  Jean  Tiopieyo  9  ton  beau-frere, 
cpiî  fes  emmena  ;  &  comme  il  eft  franc 
More  y  il  n'a  fongé  qu'à  ce  qui  l'accom» 
mode*  M^  il  faut  que  je  te  dife  autre 
diofe  9  Ricote  9  c'eft  que  je  m'imagine 
que  tu  vas  en  vain  cberclu»  ce  que  ta 
avois  caché  9  tu  ne  trouveras  plus  la  pie 
dans  le  nid;  car  nous  avons  eu  nouvelle 

au'on  avoît  pris  des  perles  &  beaucoup 
'argent  que  ton  beau-frere  Se  ta  femme 
alloient  £iire  enregiftrer.  Cela  peut  bien 
être  9  Sancbo  9  répliqua  Ricote  9  mais  je 
fçais  bien  pourtant  qu'ils  n'ont  point  tou« 
ché  à  mon  tréfor ,  parce  que  je  ne  le 
voulus  découvrir^  à  perfenne  9  de  crain- 
te de  quelque  malheur.  Et  ii  ta  veult  ve» 
nir  avec  moi 9  &  m'aider  à  remporter,* 
je  te  promets  deux  cens  écus  »  dont  ta 
pourras  te  fo-vîr  dans  tes  af&ires  :  car 
tu  fixais  bien  9  mon  ami ,  qne  je  n'ignore 
pas  que  tu  h'és  point  trop  à  ton  aile.  Je 
le  ferois  de  bon  cœur  9  repartit  Sancho  , 
mais  je  ne  fuis  point  avaricieux  ,  corn» 
me  on  pourrait  bien  croire;  >&  û  j'avois 
aimé  Tarant ,  je  n'aurois  pas  quitté  ce 
matin  un  office  «  où  îc  pou  vois  £urf 
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les  murailles  de  ma  maifon  d'or ,  &  avant 
qu'il  fut  ûx  mois  ,  manger  dans  de  la 
vaiflelle  d'argent.-   £t  tant  pour  cela, 
que  parce  que  je  m'imagine  que  ce  fe- 
roit  trahir  notre  bon  Roi  que  de  iavo- 
rifer  Tes  ennemis ,  je  n'irois  pas  avec 
toi  9  quand  au  lieu  de  deux  cens  écus 
que  tu  me  promets  >  tu  m'en  donnerois 
quatre  cens  tout  comptant.  Et  quel  of- 
fice eft-ce  donc  que  tu  as  quitté,  Sanchp, 
demanda  Ricote  ?  J'ai  qmtté  le  Gouver- 
nement d'une  Ifle ,  répondit  Sancho, & 
d'une  Me  qu'en  bonne  foi  je  jurerois 
bien  qu'il  n'y  en  a  pas  une  pareille  à  un 
quart  de  lieue  à  la  ronde.  Et  où  eft  cette 
Me,  demanda  Ricote?   Où  elle  eft  ?  à 
deux  lieues  d'ici,  répondit  Sancho,  & 
elle  s'appelle  PMe  Barataria.  Qu'eft-ce 
que  tu  dis-là ,  Sancho ,  répartit  Ricote? 
eft-ce  qu'il  y  a  des  Mes  en  terre-femie? 
Pourquoi  non  ^  Ricote ,  répliqua  San- 
cho ?   Je  te  dis  mon  ami  ^  que  j'en  fuis 
parti  ce  matin ,  &  qu'hier  enccM^  je  la 
couvernois  a  ma  fantaifie  :  avec  tout  ce- 
la,  je  l'ai  quittée ,  parce  qu'il  m'eft  avis 
q[ue  l'office  de  Gouverneur  eft  un  p^« 
dangereux.   Et  qu'as-tu  gagné  dans  ton 
Çouyernement ,  demanda  Ricote  ?  Ce 
<]jie  j'ai  gagné ,  répondit  Sancho ,  par 
fliâ  6)1  :)^ai  gagné  I  que  j'ai  appris  que  je 
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se  fuis  point  bon  pour  gouvernerai  fi  eé 
n'eft  un  troupeau  de  bétail ,  &  que  le^ 
richeiïes  qu'on  gagne  dans  les  Gouver* 
nemens  ^  coûtent  le  repos  &  le  fommeil  ^ 
voir  même  le  boire  &  le  manger.  Gar 
dans  les  Ifles  il  faut  que  les  Gouverneurs 
fie  mangent  prefque  rien ,  fur-toùt  s'ils 
ont  des  Médecins  qui  prennent  foin  de 
leur  (anté.  Je  ne  fcais  ce  que  tu  veux  di- 
re ,  Sancho ,  dit  Kicote  ;  &  fi  je  ne  me 
trompe ,  tout  cela  n'eft  que  folie.  Hé  I 
qui  Diable  pourroit  s'avifer  de  te  bailler 
une  Ide  à  gouverner  à  toi  ?  eft-ce  qu'il 
n'y  a  plus  a  habiles  gens  au  monde ,  qu'il 
faUle  prendre  des  payfans  pour  en  raire 
des  Gouverneurs  !  Ma  foi ,  mon  pauvre 
ami  9  tu  rêves  ;  va ,  va  »  regarde  feule* 
ment  fi  tu  veux  t'en  venir  avec  moi  pour 
m'aîder  à  emporter  mon  tréfor  ^  je  t'aC- 
fiire  qu^l  vaut  bien  la  peine  qu'on  l'ap- 
pelle ainii ,  &  je  te  donnerai  ce  que  ]e 
t'ai  promis.  Je  t  ai  déjà  dit ,  Ricote  >  que 
je  ne  le  veux  pas ,  répondit  Sancho  ^ 
contente*toi  que  je  ne  te  découvrirai 
afliirément  pomt  :  adieu  ^  continue  ton 
chemin,  &  me  laifle  aller  le  mien,  bien 
fouvent  ce  qui  eft  bien  gagné  ne  laifle 
pas  de  fè  perdre ,  &  le  bien  mal  acquis 
ne  manque  jamais  de  fe  perdre  avec  ion 
^iaitre. Jene t'en pcefle pas  davantagei^ 
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Sahcha^  dit  Rkote  ;  mais  tu  ne  fqais  et 

2ue  tu  refufes*  Dis  -  moi  cependant  ^ 
toîs-tudans  le  village  quand  mon  béa» 
irere  emmena  ma  femme  6c  ma  fille  i^ 
Vraiment  oui  j'y  ëtois  ,  répondit  San- 
cho  »  &  tout  le  monde  trouvait  ta  filie 
fi  belle ,  qu'on  fortoit  en  foule  pour  la 
voir  9  6c  ils  la  fuivoient  tous  des  yeux  9 
difant  que  c'étoit  la  plus  belle  créature 
d'Efpagne.  La  pauvre  fille  ëtoit  toute 
en  pleurs  >  &  elle  embralToit  toutes  Tes 
amies ,  priant  tout  le  village  de  la  re« 
commander  à  Dieu  &  à  fa  fainte  Mere« 
Elle  faifoit  pitié  à  tout  le  monde  9  tant 
elle,  ëtoit  trifte ,  &  je  ne  pus  m'empé- 
cher  d'en  pleurer ,  moi  qui  ne  fuis  pas 
un  grand  pleureux.  Il  y  en  avoir  quan- 
jtité  qulavoient  envie  de  la  cacher,  & 
d'autres  qui  TeuATent  été  enlever  fbr  les 
chemins  ^  s'ils  n'euflfent  pas  craint  1^*  l 
donnance  du  Roi.  Eqtr'autres  Don  Pc* 
dro  Gregorio,  ce  jeune  homme  que  tu 
conaois ,  &  qui  eft  fi  riche ,  fe  démenoit 
fort  pour  l'amour  d'elle  ;   il  l'aimoit 
beaucoup ,  à  ce  qu'on  dit  ;,  auffi  ne  V^ 
trùn  pas  vu  dans  le  village  depuis  qu'elle 
en  eft  partie  9  &  nous  crûmes  tous  qv'il 
nvoit  couru  après  pour  l'enlever  »  mai^ 
jon  n'en  as  pourtant  rien  ouîdîrejurqu'^ 
i)clteJMiui^«  J'ai,  mordiable^ 


i 


DE  Don  Quichotte,    igj 

™  '     ■      '  ■       .  I  ..     .         ■  ,m..  mm 

tou}Ottr$  eu  quelque  foupçon  que  ce  Ca» 

valier  écoit  amoureux  de  ma  fille  ;  mais 

comme  ]e  me  fiois  bien  en  elle ,  je  ne 

me  ibuciois  pas  trop  de  Tes  amours  ;  car 

tu  fçais  bien  y  Sancho  9  que  les  Morif* 

ques  ne  fe  marient  jamais  {^ere  par 

amour  avec  les  vieux  Chrétiens ,  &c  à  ce 

quHl  me  femble ,  ma  fille  ne  fongeoit 

pas  tant  à  Tamour,  qu*à  être  bonne 

Chrétienne  9  &c  je  penfe  qu'elle  ne  ft 

mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  la  re«. 

cherclie  de  ce  Gentilhomme.  Dieu  le 

veuille  »  repartit  Sancho ,  car  ils  ne  fè« 

i:oient  pas  bien  ni  Tun  ni  l'autre.  Adieu  .^ 

mon  ami  Ricote»  laiflie-moi  partir  ^  pour 

aller  ce  foîr  retrouver  le  Seigneur  U<m 

Quichotte  mon  Maître.  A  la  bonne 

hetue  9  dit  Ricote,  aufli-bien  voilà  mes 

compagnons  qui  s'éveillent , .  &  il  eft 

tems  de  continuer  notre  chemin  ;  Dieu 

te  conduife  y  mon  paùv«e  frère.  Ib  s'em* 

bcaflèrent  tous  deux  ;  Sancho  monta 

iur  ùm  âne  ,  Ricote  prit  fon  bourdon  , 

le  ils  fe  réparèrent. 

■I- ■       i^îtigs»!        ■        » 

C  H  A  P  I  T  R  E    L  V. 

De  ce  qid  arriva  à  Sancho  eu  chemin* 

POuR  avoir  été  trop  long-terns  i 
s^eatretenk  avec  Ricote  ,   Sancho 

Niij 
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ne  put  aniver  àejom  au  Château  an 
Duc  ,  &  il  en  étoit  encore  à  demi-lieue 
quand  la  nuit  le  fur{>rit ,  &c  plus  obfcii- 
re  qu'il  n'y  avort  fujet  de  le  craihdi^. 
Comme  c'étoit  en  Eté ,  il  ne  s^en  mit 
pas  en  peine ,  &  il  fe  retira  feulement  a 
r écart  pour  attendre  le  retour  du  jour  : 
mais  comme  il  marchoit  à  tâtons  pour 
chercher  un  lieu  commode  à  pafTer  la 
nuit ,  il  fut  fi  malheureux  qu'il  tomba 
avec  le  Grifbn  dans  une  fofle  aflez  pro- 
fonde »  qui  étoit  au  pied  de  quelque  vieil- 
le mafure.  Le  pauvre  homme  ne  fenth 
pas  plutôt  tomber  fon  âne ,  qu'il  com- 
mença à   fe  recommander  à  Dieu  9 
croyant  qu'il  alloit  juTqu'au  fond  des 
abyines  :  néanmoins  il  en  fiit  quitte  à 
meilleur  marché  ^  &  à  trois  toifes  de  pro- 
fondeur il  fe  trouva  fur  la  terre  ferme  & 
debout  fur  fa  monture:,  fans  s'être  fait 
le  moindre  mal.  Il  fe  raflRira  un  peu  fè 
voyant  arrêté ,  &  après  s'être  tâté  toat 
le  corps  il -retint  fon  haleine  pour  voir 
s'il  n'a  voit  aucune .  bleiTure  ;  &  fe  trou- 
vant enfin  bien  fain  de  tous  (é%  mem- 
bres ,  il  ne  pouvoit  fe  laiTer  de  rendre 
grâces  à  Dieu  de  l'avoir  préfeiVé  de  ce 
danger ,  où  il  ne  doutoit  pas  qu'il  né  fe 
dût  mettre  en  pièces.  Il  porta  fes  maias 
d^  tous  les  c&tés  de  la  fofle  pour  voit 
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s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  fortir  fans 
le  fecours  de  perfonne  ;  mais  il  la  trou* 
ira  efcarpée  de  toutes  parts,  &  les  mu« 
railles  fi  droites ,  qu'il  étôit  impoffible 
<l'y  grimper.  Cependant  le  Grifon  fe 
plaignoit  douloureufement ,  &  ce  n'é- 
toit  pas' fans  raifon,  car  il  étoif  en  afTez 
xnanivais  état  Hé  mon  Dieu!  s'écria 
alors  Sancho  »  qu'il  arrive  d'accidens  fâ- 
cheux à  quoi  on  ne  s'attend  pas,  dans  ce 
n^iférable  monde  !  Qui  auroit  dit  que 
celui  qui  étant  hier  aifîs  fur  le  trône 
d'un  Gouverneur  d'Iile  9  commandoit  à 

3uantité  de  domeftiques  &:  de  vafl'aux  ^ 
ût  fe  trouver  aujourd'hui  enfeveli  dans 
une  fofle  9  fans  avoir  nifervitèurs,  ni 
vaflaux  pour  le  fecourir  ?  Faudra-t-il  ^ 
mon  pauvre  Grifon  ,  que  nous  mou- 
rions ici  de  faim ,  ou  peut-être  toi  de  tes 
blefliires ,  6c  moi  d'ennui  ?  Il  n'y  a  qu'heur 
&  malheur  en  ce  monde ,  mon  cher  ami , 
&  nous  ne  ferons  pas  auffi   heureux 

a  ne  Monfeigneur  Don  Quichotte  le  fut 
ans  la  caverne  de  Montefinos ,  où  il 
trouva  d'abord  la  nappe  'mife.  Il  y  fut 
mieux  régalé  que  dans  fa  maifon  ,  fon 
lit  étoit  prêt ,  il^  eut  des  vifions  agréa** 
hies  :  mais  moi  que  trouverai-je  ici  « 
fihon  des  couleuvres  &  des  crapaux  } 
jAiC^dhÏQ  que  je  fuis  i  où  e(l-ce  que  ma 
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folie  &  mes  k\tê$  imaginations  m*oi^ 
conduit  ?  Encore  9  ii  nous  mourions 
dans  notre  pays  fie  parmi  nos  anîis^,  nous 
aurions  trouvé  qui  nous  eût  fermé  les 
yeux  à  l'article  ae  la  mort,  &  on  nous 
«ût  mis  dans  la  iépulture.  O  mon  en- 
fent ,  ntoh  cher  compagnon  ,  qlie  tu  es 
mal  payé  des  bons  fervices  que  tu  m'as 
rendus  !  Mais  pardonne*moi ,  car  ce 
li'eft  point  ma  faute  ;  prie  la  fortune 
It  mieux  que  tu  pourras  ipi'elle  nous  ti- 
re tous  deux  d'ici ,  fittu  verras  fi  je  fuis 
ingrat.  Sancho  fe  plaignoit  de  la  forte , 
&  fon  âne  Técoutoit  fans  lui  répondre 
une  feule  parole  tant  la  pauvre  béte  fe 
trouvoit  mal  du  rude  faut  qu'elle  avoit 
fait.  Lejour  revînt  enfin ,  &  Sancho  re« 
connoiflant  vifiblement  qu'il  ne  pou- 
Voit  fbrtir  de  la  fofle  fans  que  quelqu'un 
l'aidât ,  il  commenta  à  ft  lamenter ,  & 
à  crier  de  toute  fa  force  pour  appdler 
au  fecours  ;  mais  ce  fut  inutilement , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  maifon  li- 
autour.  Voyant  donc  qu'on  ne  l'enten- 
doit  point  5  il  achevade  croire  qu'il  étoit 
perdu  ;  &  il  penfa  mourir  de  déplaifir  de 
voir  fon  âne  couché,  les  oreilles  abba- 
tues ,  &  fatfânt  une  foi^t  triflbe  mine.  Il 
lui  aida  à  fe  lever ,  mais  ce  fut  avec  bien 
de  la  peine  ^  car  U  ne  j^uvoit  fe  foute? 
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nir  ;  &c  ayant  tiré  un  morceau  de  pain 
de  fen  bifiac  il  le  lui  donna  en  difant  : 
Tiens  9  mon  tnfant ,  avu  U  pain  tous 
maux  font  bons.  Pendant  que  le  pauvre 
homme  étoit  dans  cette  inquiétude  y  re« 
gardant  de  toutes  parts  s'il  n'j  avoit  au- 
cun remède  à  fi>n  malheur ,  il  apperçut 
aa  bas  de  kl  fofle  un  trou  aflez  grsuui 
pow  paiTer  un  homme.  Il  s'y  fourra  vite 
i  qwme  pieds  ,  &  vit  que  1  efpace  étoit 
beaucoup  plus  grand  par  dedans ,  &  qu'il 
aUoit  toujours  en  s  élargiffant.  Ayant 
fait  cette  découverte  y  il  retourna  dans 
la  feflfe  y  &  avec  une  pierre  il  creufa  fi 
1^  9  remua  tant  de  terre  9  qu'il  fit 
tinè  ouverture  à  paffer  fon  Grifon  9  &  4e 
pnt  en  méme^tems  par  le  licou  9  le  tv* 
t^nt  après  lui  daiïs  la  caverne  pour  voit 
«^ilne  trouverott  point  moyen  d'en  ft)r- 
'iir.  Tftntftt  il  marchoit  dans  robfcurité  9 
tantôt  il  revôyoit  la  lumière  9  mais  ce 
n'^ioit  jamais  fans  frayeur.   Hé  mon 
^ien  9  difoît-il  9  que  n'ai^^e  un  petit  de 
Wfcur  !  fi  c'étoit  mon  Maàtre  9  il  pren- 
dmit  ceci  pour  la  meilleure  aventure  du 
^onde  :  &  moi  mififrable  9  il  m'eft  avis 
91e  la  terre  me  va  fondre^  à  tous  mo- 
'{l'en^  fous  lés  t>i6ds«  Avec  ces  htmenta- 
ïfems  9,ôt  après  afvoîr  ^ît  à  ce  qiffl  crut, 
f^^deinii^lieiie.  fl<6miiMRèa  àdé*; 
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couvrir  tout-à-&it  le  jour  ,  ^ui  entroit 
par  quçlque  endroit ,  &  il  efpéra  enfin 
ce  revoir  encore  une  fois  le  nsonde» 
Mais.  Benengeli  le  laiiie  là  pour  repfen* 
dre  Don  Quichotte. 

Notre  valeureux  Chevalier  attendolt 
avec  autant  d'impatience  que  de  }oie  le 
jour  qu'il  devoit  combattre  ce  perfide 
qui  avoît  déshonoré  la  fille  de  la  D^ine 
Rodrigue  ,  &  comme  il  n^ivoit  pas  ce- 
pendant beaucoup  d'occupation  9  il  exer- 
SoitRoffinante  pour  le  tenir  en  haleiaje^ 
fpurbiflfoit  Tes  arih^s  ,  &c  préparoit 
tout  ce. qui  lui  étoit  néceflàire  pour  pa- 
foîtré  avec  avantage  dans  une  jouf^ée 
de  cette  imponance.  Un  jour  qu'il  étoit 
forti  du  matin  ^  &(  oi^'it  manioit  fon  che- 
val pour  le  difpojer  au  tombât  qu'il 
croyoit  faire  le  kndemain  ,  il  arriva 
^u'en  faifant  une  paiTade  V  Roifinante, 
mit  les-  deux  pieds  de  dev^t  fur  le  bord 
d'une  caverne  9  &  fans  ta  vigueur  du  Ca^ 
valiet  ^i  lui  tint  fortement  la  bride ,  & 
l'abbatit  fur  le  derrière  ,  ik  a^iroient  iné- 
vitablement tombé  dedans*  Don  Qui- 
chotte iauvé  de  ce  péril  eut  la  curiofité 
devoir  de  plus  près  ce  que  c'étoit.  Il 
s'approcha  (ans  deifcendre  de  cheval;  & 
comme  il  coi^déroit  la  çacveme^,  ^^.^ 
tm^t  %ti)r  duf  di^dan^  uner  Y<ûxrqui  di? 
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foit  :  Hélas  !  n'y  a-t-il  point  là^hadt  quel- 
que Chrétien  qui  m'entende ,  ou  quel* 
Sue  Chevalier  charitable  qui  ait  piiié 
'un  miférable  pécheur  enterré  tput  vif; 
d'un   malheureux  Gouverneur  qui  n'a 
pas  fçu  fe  gouverner  9  &  tout  diflo*. 
que  ?  Il  ifemola  à  Don  Quichotte  que 
c'étoit  la  voix  de  Sancho  Panca  9  &  pour 
s'en  afliirer  mieux ,  il  cria  ae  toute  fa 
farce  :  Qui  eft-ce  qui  eft  là-bas ,  qui  fe 
plaint  de  la  forte  ?  Et  qui  peut-ce  étre^ 
répondit-on  9  finon  le  malheureux  San- 
cho Pança  »  que  Dieu ,  pour  fes  péchés 
&  pour  fa  mauvaife  fortune ,  fit  Gouver* 
neur  de  Flile  Barataria  :  ce  pauvre  San-* 
cho  autrefois  Ëcuyer  du  fameux  Che« 
valier  Don  Quichotte  de  la  Manche  î 
Ces  paroles  redoublèrent  Tétonnement 
de  Don  Quichotte ,  &c  il  k»  vint  en  pen<- 
fée  que  Sancho  de  voit  être  mort ,  Se 
€]ue  fan  ame  faifoit  là  ion  purgatoire^ 
)t  te  conjure  ,  criant-il  dans  cette  Ima^ 
gination,  par  toutes  ks*  puiâaiices  du 
Ciel ,  de  nve  dire  qui  tu  es  ^  &  fi  tu  es 
une  ame  en  peine ,  apprens-mûi  ce  que 
ttt  ibuhaites  que  )e:  hne  pour  te  foula- 
ger  ;  car  ma  profeifion  étant  de.  fecourir 
en  ce  monde  tous  les  affligée  ^  )è'puis> 
auffi  fecourir  ceux  de  Vautré  monde ,. 
fffi  ae  f^uroieat  s'aider  eux-mêmes» 
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Vous  êtes  donc  fans  doute  9  répondit-on  »  \ 
Monfeigneur  Don  Quichotte  de  la  Afao- 
cbe  ?  an  ton  &  à  la  voix  ce  ne  peut 
pas  être  un  autre*  Oui  »  je  fuis  Don 
Quichotte  ,  répliqua  le  ChevaKer  ^  & 
celui  qiii  h\t  profeffion  de  ibulager  les 
vivans  &  les  morts.  Dis-moi  donc  qui 
tu  es  toi-même  ,  j'en  fuis  en  peine  ;  c^ 
fi  tu  es  Sancho ,  mon  £cuyer^  &  <]ue  tu 
fois  mort ,  pourvur  que  tu  ne  fois  psa  au 
pouvoir  déis  Démons ,  mais  que  la  itiiië- 
ricorde  de  Dieu  te  rétienne  en  pufga- 
toire ,  notre  mère  fainte  Eglife  a  des  luf^ 
frajB[es  &  des  remèdes  fi^âns  pour  hke 
finir  tes  peines ,  &  de  ma  part  fy  em- 
ploierai  tout  ce  (pii  dépend  de  mci» 
Achevé  donc  de  me  dire  qui  m  es,  & 
déclarè-le  (incérement.  Je  jure  par  tout 
ce  que  vous  voudrez,  Sdgneur  Don 
Quichotte  9  répondit  la  voix ,  &  je  6is 
ferment  que  je  fuis  Sanchcr  Pan<;a ,  vo^ 
tre  Ëcuyer ,  6c  (pie  je  ne  fuis  encore  point 
mort  depuis  que  ]|e  fuis  en  vie  ;  mais 
qu'après  avoir  quitté  mon  Gouverne- 
snent  poax  des  raifons  qui  fefx>ieiit  tr^ 
longues  à  dire ,  je  tombai  rntre  nûit 
dans  cette  caverne  où  je  fuis  encroi^ 
«vec  le  Grifon ,  que  vailii  poiif  théM» 
mentir.  On  eût  dit  en  métM-teitis  ipit 
VêM  «Atendoit  JianclM^  4t  t^iiMt  té 


DE  Don  Quichotte,    jot 

,  ,     ■  ■■■■■-*..     ittT,  _ 

rendre  téitioigttage  ;  il  (e  mît  à  braii^ 
de- toute  fa  force  ,  &  fit  retentir  tou$ 
les  lieux  d'alentôttr  :  Voilà  un  témoin 
îtréprochable  ^  répondit  Don  Quichot* 
te ,  au  bnrit  je  cannois  Tâne ,  &  le  maî- 
tre à  ia  parole.  Attens ,  mon  pauvre 
ami  y  ye  m*en  vais  au  château ,  qui  n*eft 
pas  loin  d'ici  ,  &  j'amènerai  des  gens 
pour  te  retirer.  Allez  vite ,  je  vous  prie  ^ 
Moiifieur  ^  dit  Sancho ,  tc  retournez 
promptement  »  car  je  fuis  au  défefpoit 
de  me  voir  ici  enterré ,  &  je  me  meurs 
de  petir  &  d'ennui.  Don  Quichotte  alla 
conter  l'accident  du  pauvre  Saticho  au 
Duc  &  À  la  Ducheffe  »  qui  conncÂfloreiît 
bieù  cette  caverte  5  qu'on  Yoyoit  là  de 
tout  tems  :  mais  ils  filrekt  furprts  d'ap>- 
prendre  qu'il  âvoit  quitté  le  Gouverne* 
ment  fans  qu'on  leur  en  eât  donné  avi^. 
Enfin  on  alla  avec  de^i  <^rdes  &  des 
échelles ,  &  à  force  de  gens  &  de  tra<- 
vail  on  tîta  Sancho  6t  le  Grifon ,  qtii  ^ 
rent  ravis  de  tt^it  \k  luttiiefe.  Ifh  jeu»^ 
ne  Ecolier  qui  fe  trôuyit  pféfent ,  VoyàM 
Sancho  dont  il  n'avoit  jamais  <Miï  pat^ 
l6r  :  Il  feroit  boa  y  dit-il  9  que  tou^ 
les  mauvais  Gouverneurs  iottifTent  de 
leurs  (îottyertiemcfls ,  comme  ce  triât- 
hètfr^t  fôf  t  éè  cet  abyifte  pîte^fct  motr- 
tani  idte  f«ia I  €t  fi  je  ne  liietti^m^i  fott 
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tnal  dans  (es  affaires.  Monfieur  le  mé» 
difant ,  repartit  Sancho  >  il  y  a  envbfoa 
huit  jours  que'  j'entrai  dans  Vide  qu'oft 
m'avoît  donnée  à  gouverner,  &  durant 
tout  ce  tems-ià  je  n'ai  pas  mangé  une 
feule  fois  mon  fou  de  pain.  J'ai  été  per- 
fécutë  par  ks  Médecins  ;  les  ennemis 
m'ont  foulés  aux  pieds ,  &  je  n'ai  pas  eu 
le  loifir  de  piller  ni  de  voler.  Et  puirque 
cela.efl: ,  je  ne  méritois  point  d'en  fortir 
de  la  forte  ,  &  par  une  porte  qui  refleoi^ 
ble  à  celle  d'enfer.  Mais  l'homme  pro- 
pofe  r  &c  Dieu  difpôfe  ;  &  quaikl  Dieu 
iàit  quelque  chofe ,  il  fçait  bien  pour- 
quoi» Il  raut  prendre  le  tems  comme  il 
vient  y  &  perfonne  ne  peut  dire ,  je  ferai 
ceci  9  ou  ne  le  ferai  pas  ^  car  on  pénfe 
qu'il  y  ait  des  lardons ,  que  ce  font  des 
chevilles  ;  mais  c'eft  aflez  ,  &  Diea 
sn'éntend.  Ne  te  fâche  point ,  mon  ami^ 
jdit  Don  Quichotte ,  laiffe  parler  lèmon- 
.de  f^s  t'en  mettfe  en  peine;  repoie-toî 
/eulement  fur  ta  bonne  confcience  »  & 

au'on  dife  cq  qu'on  voudra.  Qui  vou- 
foit  attacher  les  langues  des  médifanSt 
n'aûroit  jamais  fait  ,  &  l'on  mettroit 
auffii^t  des  portes  aux  champs.  Si  un 
jGouvemeurefl  riche ,  on  dit  qu'il  a  volé; 
J&s'Mçft  pauvrç  9  que  c*eft  un  fou  &cua 
jnauvûs  ménager»  Ah  !  pour  rheurejj;^ 
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pondît  Sancho,ik  peuvent  bien  dire  que 
je  Aiis  un  fou ,  mais  non  pas  un  larron» 
Avec  ces  difcours  ùs  arrivèrent  au  châ** 
teau  9  environnée  de  quantité  de  gens  6c 
de  la  canaille  qui  s'etoit  raniailée  ,  6t 
trouvèrent  le  Duc  &  la  Ducbefle  qui  les 
attendoient  dans  unie  galerie.  Sancho  ne 
voulut  point  monter  qu'il  n'eut  mis  {on 
Griibn  à  l'écurie; après  cela^  il  alla  fa* 
luer  leurs  Excellences ,  à  qui  il  dit  le 
genou  en  terre  :  Meileigneurs  9  j'ai  été 
pour  gouverner  votre  Ifle  Barataria  ^ 
parce  que  vos  Grandeur^  l'ont  voulu  ^ 
&  non  pas  que  je  l'eufle  mérité  :  j'y  at 
entré  nud ,  &  nud  j'en  fors  ;  je  n'y  ai  ni 
peràu  ni  ga^né  >  &  fi  j'ai  gouverne  bien 
ou  mal  9  voilà  des  témoins  qui  en  peu- 
vent dire  la  vérité.  J'ai  éclairci  des  dif-? 
ficnkés  y  &  jugé  des  procès ,  &  toujours 
mourant  de  faim  y  Dieu  merci  au  £)oc« 
teur  Pédro'Rezio  ,  naturel  de  Tirtea* 
Fuera^aflàCm  dé  nflê  &  des  Couvert 
neurs.  Les  ennemis  nous^  attaquèrent 
de  nuit  ;  &  après  nous  avoir  bien  tenus 
en  pi-effe ,  ceux.  de.  l'Ifle  criereht  que  nou^ 
étions  viâiorieux.  par  la  £àfce  de  mon 
i^sa  ;  Se  JKeu  leleur  rende  ^  comme  ils 
difeot  la  vérité*  Pendant  ce  tetms  Jà  j'ai 
fongé  atx peines  $e 'a^x  ffUigyes;  q^î^o 
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fai  trouvé  au  bout  du  compte ,  que  mes 
épaules  ne  font  pas  aflez  fortes  pour  la 
charge;  que  le  fardeau  eft  trop  fefant 

Jour  mes  reins ,  &  que  )e  ne  fuis  pas  du 
ois  dont  on  fait  les  Gouverneurs  Auffi , 
avant  que  le  Gouvernement  me  perdit, 
JTat  mieux  aimé  perdre  le  Gouverne- 
«nent  9  &c  hiet  de  bon  matin  je  laiflaî 
FIfle  où  je  Pavois  trouvée ,  avec  les  mê- 
mes maifons  &  les  mêmes  mes ,  fans  y 
avoir  changé  une  obole.  Je  n'ai  rien  em« 
prunté  de  perfonne  ^  ni  n^aî  fait  de  pro- 
fit fur  quoi  que  ce  foit  ;  &  ^uoic^  j^euffe 
fengé  à  faire  des  Ordonwances  profita-* 
kks  9  je  n'en  ai  pôuttant  fait  aucune  ^  de 
peur  qu'on  né  les  gârffît  ^  ;  car  en  et 
cas  c'étoit  «ont  un  que  de  les  faire ,  ou 
ne  les  pas  faire.  Je  ferris  donc  brïifTe<- 
ment  fan$  autre  compagnie  que  de  mon 
Grifon  ;  notts  tomb^nes  tous  deux  éattê 
tme  fofle ,  lui  deflfous  8t  moi  defliis; 
&  après  avoir  murc'hé  là^dedans  touti 
là  nuit  9  j'ai  tant  Mt  >  que  ce  marin ,  â 
la  clarté  du  jour ,  j'ai  dik^uvett  \M 
Ibme ,  mais  non  pas  f\  aifée  aue  je  n'y 
fûSk  bien  demetrré  juWà  la  fti  da 
monde  V  fans  te  fecoursoe-Monfèigiitêut 
Dôtt  Quidiotte.  V^id  A>nc  i  Mdfifei*' 
gfieur  le  Dut  &  Mâdaine  la  Duchet^ 
h  9  véMGd«r^>emetif^Stfftâio  ftâçt) 


r>£  Don  Quichotte,     jof 

qui ,  en  dix  jours  qu'il  a  gouvern^  a 

appris  à  méprifer  le  Gouvernement ,  &c 

non-ieulement  d'une  Ifle  ^  mais  encore 

de  tout  le  monde.  Et  cela  ëtant  y  je  baife 

très-hunlblemen^  les  pieds  de  vos  Ex« 

ceilences  ;  &  avec  votre  permii&on  je 

repafle  au  fervice  de  Monfeigneur  Don 

Quichotte,  avec  qui  je  mange  au  moins 

mon  fou  de  pain,  quoique  fou  vent  à  la 

fueur  de  mon  corps  ,  mais  enfin  j'en 

mange.  Et  pour  moi  »  pourvu  que  je  fois 

plein  9  je  fuis  auffi  content  que  fi  j'avois 

m^[)gé  trente  coqs-d'Inde.  Sancho  fi« 

nit-la  ia  harangue  ^  au  grand  plaîfir  de 

Don  Quichotte  »  qui  mouroit  de  peur 

Îu'il  n'allât  dire  mille  extravagances.  Le 
)uc  embrafla  Sancho  y  lui  difant  qu'il 
avoit  un  extrême  déplaiiir  de  ce  qu'il 
quittoit  fi-tôt  fon  Gouvernement ,  mais 
qu'il  feroit  enforte  qu'on  lui  donneroit 
^elqu'autre  emploi  dans  (es  Etats»  dont 
u  tireroit  plus  de  profit ,  &  avec  moins 
de  peine.  LaDucheiTe  l'embrafla  a'ufii  ^ 
&c  ordonna  qu'on  eût  foin  de  lui  £ure 
bonne  chère  ;  &  Sancho ,  ravi  de  ce  bon 
accueil  ,  lui  dit  fort  galamment  qu'il 
a'unoit  mieux  les  bonnes  grâces  de  ùl 
Grandeur  que  toutes  les  Ifles  de  fa 
terre ,  &c  tous  les  Gouvememens  dut 
monde» 
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CHAPITRE   LVI. 

Zfc  fétrançe  combat  de  Don  Quichotte^ 
&  du  laquais  Tofilos  ,fur  Icjuju  Je 
la  fille  de  Dame  Rodrigue. 

L'In T E ND A N T  qui  avoit acconW 
pagné  Sancho  dans  le  Gouverne» 
ment  revint  le  même  jour-,  &  divertît 
fort  le  Duc  &  la  Duchefle  ,  en  leur  ra- 
contant toutes  les  avions  du  Gouver- 
neur ,  &  jufqu'aux  moindres  paroles* 
qu'il  ayoit  dites  :  &  ce  qui  les  fit  le  plos 
rire ,  ce  fut  le  ifeint  àfTaut  qu'on  avoit 
donné  à  la  Ville  j  avec  les  frayeurs  de 
Sancho  ,  &  fbn  dégoût  pour  la  charge. 
Cependant  le  jour  marqué  pour  le  com- 
bat ,  étoit  fur  le  point  d'arriver.,  &  le 
Duc  ^<&nt  déjà  inflruit  un  laquais  ap* 
pelle  Tofilos  ,  qui  devoit  jouer  Te  pcr- 
îbnnage  du  payfan ,  des  moyens  dont  il 
devoit  fe  fervir  pour  vaincre  Don  Qui- 
chotte fans  le  tuer  ni  le  bleflTer ,  ordon- 
na qu'ils  n'auroient  poitit  de  fer  à  leurs 


1^  combat;  à  putrance  ^  $(  qu'il  4€Yoi|t 
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fe  contenter  de  ce  qu'il  lui  donnoit  le 
champ  libre  iur  Tes  terres  $  malgré  les 
décrets  des  Conciles  qui  défendent  ces 
fortes  de  défis.  Don  Quichotte  lui  ré- 
pondit que  fbn  Excellence  en  pouvoit 
difpofer  comme  il  lui  plairoit ,  &  qu'il 
n'étoit  là  que  pour  fuivre  fes  ordre; ,  &e 
lui  obéir  en  tout  &  par-tout. 

Ce  terrible  jour  étant  venu ,  le  Duc 

iit  dreffer  un  échafaud  dans  une  place 

devant  le  ch^eau  pour  les  Juges  du 

cond}at  &  pour  les  Dames  qui  deman- 

doient  juftice.  On  ne  Tçauroit  croire 

combien  l,e  bruit  d'un  combat  fi  nou- 

'veau  avoit   attiré  de  gens  ,  perfonnc 

dans,  le  pays  n'ayant  ouï  parler  d'une 

cbofe  pareille  :  il  en  venoit  de  tous  les 

Keux  circoavoifins  ,  Se  il  ne  s'en  trouve 

P^  plus  à  une  grande  Foire.* 

Le  premier  qui  parut  dans  la  barrîe- 
^^v9^  fut  le  Maréchal  de  camp  qui  le 
vifta  d'un  bout  à  l'autre ,  pour  voir  s'il 
îï'y  avoit  point  de  fupcrcherie  ,  ou  quel* 
que  piège  caché  pour. faire  tomber. 
•Âpirès  cela  entrèrent  les  Dames  corn» 
P%nantes  ,  qui  s'aifirent  dans  leurs 
places  ,  couvertes  de  leurs  voiles  jufqu'i 
^a  ceinture ,  &  fatfant  voir  à  leur  air 
qu'elles  étoient  fort  ^Jiigées.  Quelque 
teo^  apr^j  on  vit  entrer  par  un  côté  de. 
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la  place  le  grand  Tofilos  ,  accompagné 
de  plufieurs  Trompettes  ,  armé  de  pied 
en  cap  j  de  luifantes  armes  ,  la  vinere 
baiiTée  >  &  montant  un  puiflant  cheval 
de  Frife,  qui  fembloit  en  foulant  or- 
guellleurement  !a  terre  »  vouloir  faire 
abymer  la  place.  Le  valeureux  cham- 
pion éroit  bien  informé  par  le  Duc  de 
quelle  mauiere  il  devoit  fe  comporter, 
&  fur-tout  d'éviter  la  première  rencon- 
tre, de  crainte  d^une  mort  inévitable  ^ 
fi  fon  adveriaire  Tatteignoit  à  plein.  To- 
filos  fit  le  tour  de  la  place  »  oc  pafiant 
devant  les  Dames  il  confidéra  quelque 
tems  celle  qui  le  demandoit  pour  ma- 
ri. Le  Juge  du  camp  appella  auffi-tôt 
Don  Quichotte  >  qui  étoit  déjà  dans  la 
barrière  »  &  en  préfence  deTofilos  il  alla 
demander  aux  Dames  fi  elles  confen- 
loient  que  le  Seigneur  Don  Quichotte 
de  la  manche  défendît  leurs  intérêts. 
Elles  répondirent  qu'oui ,   &  qu'elles 
avouoient  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  en 
cette  occafion.  Le  Duc  &  la  Ducheflè 
^toient  préiens  à  tout  cela  ,  affis.dans 
une  galerie  au  defius  des  barrières  $ 
bordées  d*ùn  nombre  infini  de  gens  qw 
attendoient  l'événement  d'un  combat  fi 
extraordinaire.  La  condition  des  com- 
battans  fut^  quie:  fi  Don  Quichotte  étoit 
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▼ainouear  ,  Ton  adverfalre  ëpouferoit  la 
fille  de  la  Dame  Rodrigue ,  Se  que  s'il 
étoit    vaincu    fon    ennemi   demeuroic 
quitte  de  la  parole  qu'il  en  avoit  don- 
née ,  {ans  autre  fatisfaâion  de  fa  part»  Le 
Maréchal  de  camp  partagea  le  Soleil  ^ 
&  leur  afligna  à  chacun  le  lieu  où  ils 
dévoient  être  ;  &  s'étant  allé  mettre  à  (a 
place  9  les  tambours  Se  les  trompettes 
donnèrent  le  iîgnal ,  rempliflant  l'air 
dun  bruit  épouvantable  9  qui    faifoit 
trembler   la   terre.    Pendant    que   les 
fpeâateurs  eiFrayés  attendoient  &  crai^ 
gnoient  le  commencement  du   com« 
bat  9  qui  ne  promettoit  rien  que  de  fu- 
nefte ,  Don  Quichotte  fe  recommandant 
de  tout  fon  cœur  à  Dieu  &  à  la  Dame 
Dulcinée»  attendoit  le  dernier  iignal  en 
bonne  réfolution  ;  mais  le  laauais  TqCu 
los  avoir  des  penfées  bien  aifférentes. 
Quand  le  drôle  s'étoit  mis  k  considérer 
fon  ennemie  y  elle  lui  avoit  paru  la  plus 
belle  personne  qu'il  eût  jamais  vue  ;  Se 
ce.peiit  aveuf^e  qui  ne  fonge  au'à  faire 
dôs  efclaves ,  &  enchaîner  inaiflérem* 
^^t  tout  le  monde  ,  ne  voulant  pas 
perdre  l'otcaiion  d'augmenter  fes  tro- 
phées, lui^voit  tiré  inviiiblement  une 
^che y  &  triompboit  déià-  de iui«,  SI  bieii 
^e  quand  on  donna  le  dernier -^gnal 
wçQpibat^  le  pawyM  laquais  ^kdéji 
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fout  tranfporté,  &  ne  foneeoît  plus  i 
autre  chofe  qu'à  la  beauté  dont  il  éroit 
fobîtement  devenu  Tefclave.  Pour  Don 
Quichotte  il  n'eut  pas  plutôt  entendu 
fonner  la  trompette,  pour  dernière  mar- 

Sue  du  fignal  ,  qui  donna  des  deux  â 
Loifinante ,  &  d  une  vitefle  ,  mii  ap« 
prochoit  de  l'amble,  il  fondit. fur  fon 
ennemi ,  pendant  que  Sàncho  qui  le  vit 
pîirtir  crioit  de  toute  fa  force  :  Dieu  te 
conduife  la  fleur  &  la  crème  de  la  Che- 
valerie errante  :  Dieu  te  donne  la  viftoî- 
re  comme  tu  la  mérites.  Tofîlos  vit  venir 
Don  Quichotte^  &c  ne  fe  mit  feulement 
pas  en  défenfe  ;  au  contraire  il  appelta 
deux  ou  trois  fois  ,  à  pleine  tête  »  le  Ma- 
réchal de  camp;  &:  alors  qu'il  fut  venu: 
Monfîeur,  dit- il  î  ce  combat  ne  fê  fait-il 
pas  pour  m'obliger  de  me  marier  arec 
cette  Demoifelle  ?  Oui ,  lui  répondit  le 
maréchal  de  camp.  Puifque  celaefl^  re- 
partit-il ,  il  n'eft  pas  befbin  de  pafler 
outre,  car  il  iroit  de  ma  confcience.  h 
me  tiens  pour  vaincu ,  &  je  fuis  tout  prêt 
de  l'époufer.  Le  Maréchal  de  camp  de- 
meura fort  étonné  des  paroles  jde  Tofi- 
los ,  &  ne  fcut  que  lui  répondre^  Cepen- 
dant Don  Quichotte  fe  retint  au  milieu 
flè  fa  courfe ,  voyant  que  fon  ennemi  n<î 
fe;inettoit  point  en  défenfe.  Le  Duc  étoit 
te  peine',  &  tàc  poûvok  deviner  ce  <jfi 
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empêchoit  le  combat  :  mais  le  Maréchal 
de  camp  lui  ayant  été  dire  ce  que  c'é- 
toit ,  il  en  fut  bien  ftirpris ,  &  entra  dans 
«ne  extrême  colère  contre  Tofilos ,  fans 
ofer  pourtant  le  témoigner.  Pendant  que 
cela  fe  pafToit  ainfi  ^  Tofîlos  s'approcha 
de  réchafaud ,  &  dit  tout  haut  à  la  Dame 
Rodrigue  :  Madame  9  je  confeifs  de  me 
marier  avec  votre  fille,  &  je'  ne  prétens 
point  avoir  par  procès  ni  combat  ce 
que  je  puis  avoir  fans  péril.  Don  -Qui- 
chotte qui  l'entendit,  s'approcha  en  mé- 
me-tems  des  Juges  du  camp ,  &  leur  dit  1 
Puifqu'ainfi  eft ,  Mefllieurs ,  je  fiiis  quitte 
de  ma  parole  ;  ce  Cavalier  a  pris  le 
meilleur  psartî;  qu'il  fe  marie  à  la  bon« 
ne  heure  ,  &  qu'il  jouiffe  en  paix  des 
fruits  de  fon  repentir.  Le  Duc ,  ayant 
^  ce  tems-là  defcendu  dans  la  place, 
s'adreffa  à  Tôfilos ,  à  qui  il  dit  :  eft-il 
^rai  y  Cavalier ,  que  vous  vous  tenez 
pour  vaincu ,  &  que  preflé  des  remords 
de  votre  confcience  vous  voulez  épou-' 
fer  cette  Demoifelle  ?  OuU  Monfei-/ 
Sneur  ,  répondit  Tofilos,  il  eft  ainfi,' 
Ma  foi ,  il  fait  fort  bien ,  dit  Sancho  :  " 
Car  on  dit,  donne  au  chat  ce  que  tu' 
^vois  à  donner  au  rat ,  &  te  tire  de  peî-* 
^e.  Tofilos  fe  preifoit  de  délacer  fort 
<^%e  ^  &(  prioit  triftement  qu'on  lui 
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atdic  f  parce  qu*il  ne  pouvpit  plos  ref« 
ptrer  ^  tant  il  étoit  ferré  de  ks  armes. 
On  le  défarma  promptement ,  ^  Rodri- 

Sue  &  fa  fille  le  reconnoiflant  fe  mîrenr 
crier  :  Tromperie  ^  tromperie  y  c'eft- 
li  Tofilos,  laquais  de  Monfeigneur  le 
Duc  I  au*on  a  mis  à  la  place  ou  labou- 
reur. Nous  demandons  juftice*  de  cette 
malice ,  &  on  ne  doit  point  fouffrir  cette 
trahifon.  Ne  vous  fâchez  point  ,  mes 
Dames ,  dit  Don  Quichotte ,  ce  n'eâ 
ni  malice  ni  tromperie  ;  S(  s'il  y  en  a , 
ce  n'eft  point  de  la  part  de  Nfon^igneur 
le  I^uc  9  mais  de  la  part  dés  Enchanteurs  9 
mes  ennemis ,  qui  jaloux  de  la  gloire  que 
î'allois  acquérir  dans  le  combat ,  ont 
changé  le  vifage  de  votre  partie  en  ce« 
lui  de  ce  laquais.  Prenez  mon  confeil, 
Mademoifelle ,  ajouta-t^il,  parlant  à  la 
fille  9  &  vous  mariez  avec  ce  Cavalier; 
car  je  vous  réponds  que  c'eft  le  même 
que  vous  demandez,  &  vous  pouvez 
vous  en  fier  à  moi.  Le  Duc ,  malgré  tout 
fon  dépit ,  ne  put  s'empêcher  oe  rire 
des  paroles  de  Don.Quichotte.1En  vé- 
rité ,  dit-il ,  tout  ce  qui  arrive  au  graad 
Chevalier  de  la  Manche  9  eft  fi  extraor- 
dinaire  »  que  je  n'aurai  pas  de  peine  i 
croire  que  ce  n'eft  point  ici  mon  laquais* 
ùs.pour  m  vous  y  pas  tromper^  ciSi' 
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rons  le  mariage  de  quinze  jours ,  &  met- 
tons en  lieux  de  furetë  ce  perfonnage  qui 
vous  ambarrafle  9  peut-être  qu'il  repren- 
dra pendant  ce  tems-là  fa  première  for- 
me :  car  ranimofité  que  les  Enchanteurs 
ont  contre  le  Seigneur  Don  Quichotte  ^ 
ne  peut  pas  toujours  durer ,  oc  particu- 
lièrement quand  ils  verront  oue  toutes 
leurs  finefles  6c  leurs  transformations 
{ont  inutiles.  O  vraiment  ^  Mbnfeigneur^ 
dit  Sancho,  ces  diables  d'Enchanteurs 
font  plus  opiniâtres  qu'on  qe  perifé  ,  6c 
ils  n  en  quittent  pas  mon  Maître  à  fi 
bon  marché.  Dans  toutes  les  chofes  qui 
l^  regardent ,  ils  lui  font  changement 
im  chaneement ,  celui-ci  en  cèlui*U  ^ 
&C  celui*là  en  un  autre  :  par-là  mardi , 
la  mouche  n'y  a  que  voir.  Il  n'y  a  pas 
çncore  lone^-tems  qu'ik  changèrent  un 
Chevalier  des  Miroirs  qu'il  avoit  vain- 
cu ,  en  la  figure  du  Bachelier  Samfon 
Carcafco ,  qui  eft  de  notre  village ,  &c  le 
meilleur  ne  &i  amis  :  mais  de  Madame 
Dulcinée  9  notre  MaîtreiTe ,  que  croyez* 
>EOus  qu'ils  en  ont  fait }  Une  belle  pay- 
fanne  de  Dieu ,  fauf  correâion  ,  plus 
laide  &  plus  puante  que  le  diable.  Et  par 
ma  foi  }e  fûts  bien  trompé  ii  ce  laquais 
n'eft  laquais  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours* 
Ben  fera  tout  ce  qui  pourra  9  ajouta  la 
T^m  IF^  Q 
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fille  de  Rodrigue  :  mais  qui  que  foit ,' 
celui-ci  qui  me  veut  époufer ,  je  le  re«' 
cois  de  bon  cœur.  J'aime  mieux  être 
»mme'  d'un  laquais  »  que  la  Maîtreffe 
de  qui  que  ce  puiflis  être.  Enfin  tous  ces 
difcours  n'empêchèrent  point  qu'on  ne 
renfermât  Toulos ,  (bus  prétexte  de  voir 
ce  que  deviendroit  la  transformation 
prétendue.  On  proclama  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  Don  Quichotte  vain- 
queur :  &  la  plupart  des  fpeâiateunr  fe 
retiirerent  bien  affligés  de  n'avoir  pas 
vu  ies  combattans  (e  mettre  en  pièces  , 
tout  ainfi  que  la  canaille  eft  au  défeA 
poir  quand  on  donné  grâce  à  celui  qii'ils 
s'attendoient  de  voir  pendre.  Le  Duc,' 
la  DucheiTe ,  &  le  viâorieux  Don  Qui« 
chotte  rentrèrent  dans  le  château  :  To- 
filos  fiitmis  entre  quatre  murailles  ,  & 
Rodrigue  &  fa  fille  eurent  au  moins  la 
joie  d'efpérer  qu'elles  feroient  fatisfai-^ 
tes ^'une  manière  ou  d'autre',  croyant 
que  cette  aventure  ne.  pouvoir  finir  que 
par  un  mariage  ;  ce  qu'elles  fouhaitoienc 

lus  que  toutes  cfaofes  ,  aufli-bien  quç 

"ofiîos. 
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CHAPITRE    LVII. 

Comment  Don  Quichotte  prit  congé  du 
Duc  ^  &  de  ce  qui  lui  arriva  avec  la 
telle  .  Altifidore  ^   DçmoijtlU  de   Ut 

.    Duchtjfç. 

DOn  Qyic HOT  TE  ennoyé  de  cette 
vie  omve  qu'il  menoit  dans  le  chi« 
teaîi  ,  &  qu'il  trouvoit  fi  oppofëe  à  la 
prôfeffion  de  la  Chevalerie  errante  ,.&c 
craignant  enfin  de  rendre  un  jour  un 
compte  à  Dieu  d'un  tems  gu'il  perdoit  fi 
inutilement.  &au'il  de  voit  aux  befoin?  ' 
des  fniférablès ,  le  réfolut  de  partir  ,  6c 
demanda  cong^  à  leurs  Excellences.  Ce 
ne  fiit  pas  fans  témoigner  du  déplaifir 
que  le  Duc  y  confentit  ;  mais  enfin  il  fe 
rendit  aux  raifons  du  Chevalier  ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  le  retdnoit  plus.  La  Duchefle 
donna  à  Sancho  la  lettre  de  fa  femme  » 
&  la  lui  ayant  fait  lire.  Qui  eft-ce  qui 
aurbtc  jamais  cru ,  dit-il  lalarme  à  l'œil, 
que  les  efpérances  que  mon  Gouverne- 
ment dohnoit  à  ma  femme  9  s'en  iroient 
en  fumée  ,  &  que^e  mè  verrois  encore 
une  fois  à  la  quête  des  miférables  aven- 
ues de  mon  Maître  ?  Mais  il .  jEaut  fâ^ 
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confoler  de  tout ,  8c  encore  fuîs-je  bicn- 
âîfe  de  voir  que  Thérèfe  a  fait  fon  de- 
voir en  envoyant  du  |land  à  Madame  la 
t>uche([e  ;  fi  elle  ne  Peut  pas  fait ,  ]e  ne 
Maurois  jamais  regardée  de  bon  œil ,  & 
au  moins  ne  dira-t-on  pas  que  lé  préfent 
vienne  des  monopoles  que  j'ai  fait^i>aif- 
qu'il  vient  de  chez-nous^  fans  que  j'en 
içuîle  rien;  &c  encore  qu'il  foit  petite  il 
fait  toujours  voir  que  nous  ne  fomnles 
point  ingrats.  Car  enfin  à  petit  mercier 
petit  panier.  En  effet ,  j'ai  entré  nuddans 
le  Gouvernement ,  &  nud  j'en  fi^rs ,  &  je 
puis  dire  en  confcience  qu'on  n'a  rien  à 
me  reprocher  :  encore  une  fois  je  fuis 
fié  tout  nud ,  &i  tout  nud  je  me  trouve; 
fi  je  n'ai  rien  perdu ,  je  n'ai  rien  gagnée 
&  hors  la  barbe  &c  les  dents ,  me  voilà 
comme  ma  mère  m'a  mis  au  monde. 
Voilà  le  difcours  que  fàifoit  Sancbo  le 
jour  de  fon  départ  :  &c  je  le  rapporte  i 
non  tant  à  caufe  de  la  gravité  <les  parcv* 
les  9  que  parce  qu'un  Hiflorien  ne  doit 
lien  oublier.  Don  Quichotte  qui  avoit 
l|i  nuit  pris  congé  du  Duc  &  de  la  Du* 
c^efTe  f  voulut  partit  de  grand  matin  $ 
&  à  ibleil  levé ,  il  parut  tout  armé  dans 
la  couf  du  château  »  dont  les  galeries 
étoient  pleines,  de  gens  qui  le  regarf 
^^ient  f  jufqu'au  Duc  même  qui  le  vou« 
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lut  voir  partir.  Sancho  ëtoit  fur  le  Grifon 
avec  fa  malette  &c  fon  biflac  ^  &  refprit 
plirs  content  qu'on  ne  croyoit ,  parce 
que  rintendant  du  Duc  lui  âToit  don- 
né deux  cens  écus  d'or  pour  fournir 
aux  frais  de  leur  voyage  y  ce  que  Doh 

guichotte  ne  fçavoit  point  encore, 
omme  tout  le  monde  ëtoit  là  à  re« 
garder  Don  Quichotte ,  la  gaillarde  AN 
tifidore  jettant  les  yeux  fur  lui ,  lui  dit  i 
haute  voix,  &c  d'un  ton  amoureux  & 
plaintif  y  les  paroles  fuivantes  : 

Arrctt  9  h  plus  dur  des  Cheyaticrs  cr-* 
ranSj 
JUiîens  U  tmn ,  quitte  lafcUe^ 
Sansfatïçiur  tn  vain  Usines 
Dt  ta  maigre  &  lâche  haridelUw    ^ 

Prens  garde  ^  que  tu  ne  fias  pas 
Une  vipère  vemmeufe  , 
Mais  un  petit  Agneau  ^  qui  fe  fauve  entii 

bras  f 
Etqtd  ri efi  point  brebis  gàleufe  9 

Monftre ,  tu  ridtds  aux  abois 
La  plus  gaillarde  créature 
Que  Diane  ait  vu  dans  f es  bois  , 
rfi  Fenus  dans  fa  grotte  obfcurèé 
^irenni  ingrat yEnée fugitif j  .^ 

O  iij 
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Sétroèkas  t*accompagne  &  t'itrar^e  tout 
vif. 

* 

.  Tu  if! as  rayi ,  cnul^  otâ^  oui  y  tu  m^4ê 
ravi 
Un  $œur  plein  JPamourtuft  raje  ^ 
Et  tu  litrCtsjp.  malfcrvi , 
Ou^il  ne  ptutjervir  davantage  : 
Mais  voler  trois  coiffé  de  nuit 
Et  me  dérober  ma  jarretière  ^ 
Va  y  va  te  promener  ^  &  tout  ce  qid  s\rh 
fuit , 
Ce  n*efipoint'la  des  tours  àfaire^ 

Tu  m* as  volé  mille  foupirs  9 
*Mt  des  foupirs  ardens  de  hraife  9 
Non  pas  de  lansuiffans  ^phirs^ 
Mais  dt  vrais  foufflets  àfournaife,^ 
Birenne  ingrat  y,E née  fugitif 
Barabbas  t  accompagne  &'£ étrangle  tout 
^yif 

Qi^à  jamais  h  Pied-plat  y  qui  uffft, 
d*Ecuyer , 
Laiffe  ton  ame  bourlie , 
Sans  mettre  enfon  état  premier. 
Ta  ridicule  Dulcinée  i 

?tCelUfe  reffente  à  jamais  , 
impertinente  créature  ^ 

Pes  rigueurs  de  ton  cccur,  desmaaxm 
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tu  me  fais 
Dz  tous  Us  tourmtnsqut  f endure  ! 

'  .     -   •  • 
,  Pour  toi  >  que  dans  us  plus  grands 

faits 
Tu  n'aies  que  mal  aventure  ^ 
Et  qtiavec  toi  tous  tesfouhaits 
Soient  bientôé  dans  laJepuUure  ^ 
Birenné  inerat ,  ErUe fugitifs 
fiarabbas  t  accompagne  &  iitrangU  tout 

yif  ♦  , 

He  Seville  eriBfpagru ,  &  d*£Jpagne  à 

Madridy 
VuijfeS'tu  courir  jambes  nues  , 
Et  de  tout  U  monde  maudit  ^ 
Etre  lapidé  par  Us  rues  ; 
Sois^tu  toujours  fans  matadors  ^ 
^uand  tu  voudras  jouer  à  C ombre  ^ 
U  de  ta  Dulcinée  au  lieu  du  chien  de 

corps  y 
ÏPemhraffe  jamais  run  que  [ombre. 

Ne  puiffe^^t-il  bientôt  rejler 
'AucuTU  dent  dedans  ta  bouche  ^ 
Et  quand  tuvoudras  te  giter^ 
N^ais  que  la  terre  pour  couche  ^ 
Birenne  ingrat  ^Enee fugitif 9    .    . 
jBurrabbas  t^ accompagne  €ri  étrangle  toui 
yif% 

O  iv 
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Pendant  que  la  belle  Altîfidore  faUbit 
ces  laVnenuhles  pkifiii€€ ,  Don  Quîchot* 
te  eut  toujaurs  les  yeux  attachés  fur  elle , 
I^écoutant  attetltiv«fliietif  )  mais  mi  lieu 
4e  lui  répondre  il  fe  tourna  vers  Sancho, 
&  lui  dit ,  Ami  Ssicho ,  dis-moi  la  vé- 
rité ,  j'e  t'en  prie  :  emportes-tu  les  trois 
coëffes  de  nuit  &c  les  jarretières  ,  dont 
cette,  amouteufe  Pemoîfelle  fe  plaint  } 
Pour  les  coëffe!^  de  nuit  ^  oui ,  répondit 
Sancho  ^  mais  pour  les  jarretière  autant 
que  j'en  ai  dans  Tceil.  La  DucheiTe  qui 
a'avoit  point  été  avertie  de  ceci ,  lut 
toute  étonnée  de  la  liberté  d'Altifidore^ 
car  quoiqu'elle  la  connût  pour  une  fille 
plaifante  &  aflez  libre  ,  elle  ne  croyoit 
pourtant  pas  qu'elle  la  fût  jufqu'â  ce 
point ,  &  elle  eil  lut  d'autant  plus  fur- 
prife ,  qu'elle  n'avoït  pas  été  avertie  du 
tour   qu'elle  faifoit  à  Don  Quichotte. 
Pour  le  Duc  à  qui  le  jeu  plaifoit ,  il  fut 
bien  aifé  de  l'augmemer^^n  vérité  ^  Sen 
gneur  Chevalier»  dit^ilà  Don  Quichot* 
te  ,  cette  aâion  n'eft  nullement  de  botn 
ne  grâce  ,  &  fur-tout  après  le  bon  ac- 
cueil que  je  vous  ai  fait  dans  mon  shâ* 
teau ,  &  cela  marque  une  bafleire  de 
courage  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que 
la  Renommée  publie  de  vous.  Rende* 
tout-à-l'heure  les  jarretiereis  de  cette  Pc: 
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moifelle ,  finon  nous  en  viendrons  vous 
&  moi  aux  mains ,  &  dès-à-prëfent  je 
vous  défie  fans  craindre  que  les  Enchan**^ 
reurs  îàflenc  ici  de  leurs  métamorpho(ès. 
A  Dieu  ne  plaife  ^  Monfieur ,  répondit 
Don  Quichotte ,  que  je  tire  Tépée  con- 
tre votre  illuftriffime  Perfonne ,  de  qui 
l'ai  reçu  tant  de  faveurs  &  de  grâces. 
Pour  les  coëfFes  de  nuit  ^  je  les  ferai  ren* 
dre  9  puifque  Sancho  dit  qu'il  les  a.  Mai$ 
pour  les  jarretières  >  ni  lui  ni  moi  ne  les 
àvons^  vues ,  &  que  cette  belle  Demoi-^ 
felle  les  Perche  bien  dans  ùl  toilette  ^ 
elle  les  trouvera  fans  doute.  Monfieur 
le  Duc  9  je  ne  fiiis  point  un  filou ,  nt  n'ai , 
Dîeu  merci  9  l'ame  aflez  bafle  pour  le  de* 
venir  :  &  cette  Demoifelle  parle ,  com« 
me  on  le  voit  aflez ,  avec  le  dépit  d'un 
cœur  amoureux ,  que  je  n'ai  jamais  pen« 
fé  à  enflarfimer.  Amfi  je  n'ai  point  aex- 
cufe  à  lui  faire  9  ni  à  votre  Excellence 
non  plus  9  que  je  fupplie  très-humble- 
ment d'avoir  meilleure  opinion  de  moi  ^ 
&  de  me  permettre  de  continuer  mon' 
chemin*  Continuez-le  9  Seigneur  Don 
Quichotte ,  dit  la  Duchefie  $  &  la  fortu- 
ne vous  puifie  accompagner  fi  bien  9  que 
nous  entendions  toujours  dire  des  nou- 
velles de  vos  grands  exploits.  Allez ,  à  la 
bonne  Heure  «  auffi-bien  votre  préfçnca 
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n'eft  pas  un  remède  aux  blèfTurés  que 
l'amour  a  faites  à  ces  Demoifelles.  Pour 
celle-ci,  je  la  châtierai  ii  bien,  que  je 
ne  crois  pas  qu'elle  foit  auffi  imperti- 
nente à  rayenîr.  O  valeureux  Cheva- 
lier 9  cria  alors  Âltifidore  f  pour  toute 
grâce  9  fais^moi  celle  d'écouter  encore 
deux  mots ,  ]e  te  demande  pardon  de 
t'avoir  accufe  du  larcin  des  jarretières, 

}*e  te  fais  réparation  d'honneur,  car  je 
es  porte  à  1  heure  qu'il  eft;  mais,  je  fuis 
fi  étourdie  ,  que  je  fais  comme  celui  qiû 
cherchoit  fon  âne  ,  pendant  qu'il  étoit 
cleffus.  Ne  vous  l'avois-je  pas  dtt ,  Mon- 

'  £eur  ,  dit  Sancho  :  c'eft  bien  à  moi , 
oui ,  qu'il  faut  s'adrefler  pour  receler 
un  larcin  ;  ils  l'ont  bien  trouvé  le  rece- 
leur !  Eh  mardi,  fi  j'avois  voulu  voler, 
n'étois-je  pas  à  même  dans  mon  Gou- 

^  vernement }  Don  Quichotte  fe  baiffa 
de  bonne  grâce  fur  Tes  ar(^ons  ,  ùiûai 
tme  grande  révérence  au  Duc  &  à  tous 
les  affiftans ,  &  tournant  bride,  ilfortic 
du  ch$.teau  pour  prendre  le  chemin  (kl 
Sartagbffe» 
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CHAPITRE     LVIII. 

Comment  Don  Quichotu  rencontra  aven^^ 
.  tures  fur  aventures  ^  &  trufi  grand 
nombre  y  qu*U  ne  fçavoit  de  queltôté 
-  Je  tourner, 

DOn  Quichotte  fe  voyant  en 
campag^ie ,  libre  &  à  couvert  des 
împortunitës  d'Altifidore ,  &  fe  trou-- 
vant  dans  Ton  centre ,  tâchoit  de  renour 
veller  en  Ton  cœur  une  vive  ardeur  de 
cliercher  les  aventures ,  &  d^xercer  plus 
que  jamais  la  profeffion  de  la  Chevale- 
rie. La  liberté ,  dit-il  à  Sancho  ,  eft  le 
plus  grand  prëfent  que  le  Ciel  ait  fait 
aux  hommes  ;  &  tous  les  trëfors  qui  font 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  ni  tous 
ceux  qu'enferme  la  mer  dans  (ts  vaftes 
^  profonds  abîmes  ,  n'ont  rien  qui  lui 
fpit  comparable.  On  hazarde  la  vie  pour 
la  liberté  9  &  la  fervitude  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Tu  es  témoin  y 
ami  Sancho ,  des  délices  &  de  l'abon* 
dance  qui  fe  trouvent  dans  ce  château  y 
Soxi  nous  venons  de  jfortir ,  &  qu'il  y 
a  de  quoi  flatter  les  plus  difEciles.  Mais 
pour  inoi  je.  t'avoue  qu'au  milieu  de 
ces  banquets  fomptueux  y  avec  Pexcel: 
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lence  &  la  déticatefle  de  tous  ces  breu* 
vàges  exquis  »  je  m'imaginois  être  ref* 
ferré  dans  les  bornes  étroites  de  la  Ëdm* 
Cette  abondance  de  toutes  chofes  étolt 
pour  moi  comme  une  indigence  de  tout; 

Je  ne  trouvois  que  de  l'amertume  dans 
'aflaifonnement  de  tant  de  viandes, 
l'étois  dans  une  inquiétude  perpétuelle 
fur  des  fits  fi  mous  ;  &  la  volupté  qui 
fe  méloit  parmi  tout  cela ,  m'étoît  in- 
iîipportable.  Car  après  tout ,  ^e  ne  jouif- 
fois  point  de  ces  chofes  avec  la  même , 
liberté  que  fi  elles  eufient  été  à  moi  ;  & 
l'obligation  qu'on  a  de  fe  reffentir  d'un 
bienfeit^  eft  bien  ferré  de  mille  nœuds 

Jui  ne  laîfient  jamais  une  ame  libre. 
[eureux  celui  à  qui  le  Ciel  a  donné  du 
pain  ,  &  qui  n'eft  point  obligé  d'en  té- 
moigner de  la  reconnoiflfance  à  d'autres 
?u'au  Ciel  même  !  Avec  tout  cela ,  Men- 
eur, interrompit  Sancho ,  nous  ne  fçau- 
rions  pas  nous  empêcher  d'avoir  obli- 
^gàtion  des  deux  cens  écus  d'or  que  m'a 
donné  l'Intendant  de  Monfeigneur  te 
Duc  ,  &  que  je  porte  ici  dans  ime  boor- 
fe  au  devant  de  l'eftomac  ,  comme  une 
relique  contre  la  néceffité,  &  un  cata- 
plafme  qui  préfefve  des  accidens  qu'on 
rencontre  à  toute  heure  :  car  pour  un 
diâteau  où  on  ùSk  bopne  chère  ^  or 
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trouvera  cent  hôtelleries  ou   on  fera. 
roué  de  coups.  Le  Chevalier  &  FEcuyer 
errans  marehoient  en  difcourant  de  la 
forte;  quand  après  une  lieue  de  chemin 
ils  virent  une  douzaine  d'hommes  qui 
dinoient  affis  fur  l'herbe ,  &  il  y  avoit 
auprès  d'eux ,  d'efpace  en  efpace^  de 
grands  draps  blancs  tendus ,  qui  cou* 
vroient  quelque  chofe.  Don  Quichotte 
s'approcha  d'eux ,  &  les  ayant  falués ,  \l 
leur  demanda  ce  qu'ils  avoîent-Ià  fous 
ce  linge.  Monfieur  f  répondit  un  d'eux  ^ 
ce  font  des  figures  pour  mettre  fur  un 
Autel  que  nous  faifons  faire  dans  notre 
ParoiflTe.  Nous  les  portons  fur  nos  épau* 
les  f  de  peur  qu'elles  ne  fe  caifent ,  fie. 
nous  les  couvrons ,  afin  Qu'elles  ne  (e 
gâtent  point  à  l'air  &  par  les  chemins*- 
Vous  me  feriez  plaiiir ,  fi  vous  voulies 
me  les  faire  voir ,  dît  Don  Quichotte  ; 
car  je  m'imagine  que  des  figures  qu'otv 
carde  avet  tant  de  foin ,  doivent  étref 
fort  belles.  Si  elles  le  font  ^  répondit 
l'autre  ,  jé  vous  en  répons ,  il  ne  faut^ 
que  fqàvcHr  ce  qu'elles  coûtent.  Mon* 
fieur ,  il  n'y  en  a  là  pas  une  qui  ne  re^: 
vienne  à  plus  de  cinquante  ducats;  vous^ 
allez  voir  ce  qui  en  eft ,  ajouta-t*it  en  fé 
levant ,  &c  en  méme-tems  ri  en  découvrir 
W$r  tQ^itj^  dorée  j  qui  étoit  un  faint  Gco^ 
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ges  à  cheval  y  foulant  aux  pieds  un  ter* 
rible  dragon  à  oui  il  tenoit  la  lance  dans 
1^  gorge ,  &c  cela  avec  Tair  qu'on  a  ac-  ; 
coutume  de  le  repréfenter.  Don  Qui- 
chotte ayant  confiaéré  la  figure  :  ce  Che- 
valier >  dit-il  j  fût  un  des  meilleurs  Che- 
valiers errans  qui  ait  jamais  combattu 
£>us  rétendard  de  la  milice  divine  ;  c'eft 
&  Georges  qui  fut  un  grand  proyteâeur 
4e  l'honneur  des  Dames.  Voyons  l'au- 
tre ,  je  vous  prie.On  la  découvrit ,  &  elle 
yarut  être  celle  d'un  faint  Martin  à  che- 
val 1  qui  donnoit  la  moitié  de  Ton  man- 
teau à  un  pauvre.  Ce  Cavalier,  dit  Don 
Quichotte ,  fiit  auffi  un  des  aventuriers 
Chrétiens  ;  &  )e  crois  qu'il  fût  plus  li«* 
obérai  que  vaillant ,  comme  tu  peux  voir ^ 
Sancho,  par  la  figure ^ui  le  représente 
partageant  Ton  manteau  avec  un  pauvre  > 
%i  il  falloit  que  ce  fût  en  hiver  ;  car  au- 
êement  il  le  lui  auroiit  donné  tout  en- 
lûler  9  charitable  comme  il  étoit.Ce  n'^ft 
point  eela ,  répondit  Sancbo  >  m?di  c'eft 
qu'il  fçavpit  le  proverbe  »  qui  dit  que 
pour  donner  &  retenir  ^  il  faut  avoir 
ppnne  tête.  Tu  as  raifon  Sancho  ,<lit 
Don  Quichotte  ,  &:  il  pria  qu'on  lui  Ht 
voir  le  refte.  On  découvrit  enAiite  l'i* 
mage  du  Patron  d'Efpagne ,  l'épée  fan- 
glante  ^  Se  foulant  les  Mores  fous  les  jpieds 
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de  fon  cheval.  O  voici  un  Chevalier  ce*- 
lui-ci  9  dit  Don  Quichotte ,  &  des  plus 
fameu3^  aventuriers  qui  aient  fuivi  Té* 
tendard  déjà  Croix.  C'eil  faint  Jacques  , 
furnommé  le  Tueur  des  Mores ,  un  des 
plus  grands  Saints  ^  Se  des  plus  vaillans 
Chevaliers  qu'il  y  ait  jamais  eu  au  mon- 
de ,  &  qui  font  maintenant  dans  le  CieU 
Après  cela  on  fit  voir  un  faint  Paul , 
tombant  de  defTus  fon  cheval  y  avec  tou« 
tes  les  circonftances  dont  on  a  accoutu- 
mé de  peindre  fa  converfion ,  &  qui  étoit 
afIUrëment  une  pièce  achevée.  Ce  faint- 
là ,  dit  Don  Quichotte  ,  fut  quelque  tems 
le  plus  terrible  ennemi  qu'ait  eu  rEglifé, 
&  celui  qui  depuis  a  été  le  plus  grand 
défénfeuT  qu'elle  aura  jamais  ;  Chevalier 
errant  pour  la  vie,  &  un  Saint  inébran- 
lable dans  la  foi  jufqu'à  la  mort,  un  ou- 
vrier infatigable  dans  la  vigne  du  Sei- 
Jpeur ,  ce  Pafteur  des  Gentils ,  qui  puifa 
a  doârine  dans  le  Ciel ,  &  due  le  MaV 
tre  du  Ciel  prit  lui-même  le  loin  d'enfçî- 
gner.  Enfans ,  couvrez  vos  images  ,  dit 
Don  Quichotte.  Mes  frères  ,aJouta-t-jl^ 
je  tiens  à  bon  préfage  ce  que  je  viens  de 
voir-là  :  car  ces  Saints  &  ces  Cavaliers 
ont  hit  la  même  proféflion  cjue  je  fais  ^ 
cruieft  celle  des  Armes.  Mais  il  y  a  cette. 

siSéiçnçç^  qu'ils  font  Saints  ^  &  «julls 
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combattirent  fuivant  les  règles  de  la  mi- 
lice divine  ;  &  moi  pécheur  j  je  combats 
à  la  manière  des  hommes.  Ils  ont  pris 
le  Ciel  par  force  ;  car  le  Royaume  des 
Cieux  fouffi-e  violence  ,  &  moi  »  je  ne 
foiis  ce  que  j'ai  conquis  jufqtt'à  cette 
heure ,  quelques  travaux  qu  il  m'en  coû- 
te :  néanmoins  fi  ma  chère  Dulcinée  du 
Tobofo*  étoit  délivrée  de  ceux  qu'elle 
foufFre ,  mon  fort  devenant  meilleur,  & 
tie  me  trouvant  plus  refprit  embarrafle» 
|>eut-étre  que  je  me  mettrois  dans  une 
meilleure  voie.  Dieu  le  veuille ,  dit  San* 
cho ,  &  nous  fafle  la  grâce  4'o;;hlier  les 
vieux  péchés.  Lespayfansadn^iroientla 
tigure  oc  les  difcourscte  Don  Quichotte, 
&  ne  comprenoient  rien  ni  a  l'un  ni  à 
Tautre.  Après  avoir  achevé  de  dîner,  ils 
fe  chargèrent  de  leurs  figures ,  prirent 
congé  de  Don  Quichotte ,  &  cpndnue* 
rent  leur  voyage.  Sancho  confidéroit 
fon  Maître ,  comme  s'il  ne  l'eût  jamais 
vu;  il  admiroit  avec  étohnement com- 
Éién  il  fçavoit  dé  chofes ,  &  croyoîc  qu'il 
nV  eût  point^  d'hîftoir^  au  monde ,  ni 
quelque  aventure  que  ce  fut,  -dont  il 
n'eût  une  parfaite  connoiflance.  En  vé- 
rité ,  lui  dit-il ,  Monfîeur  mon  Maître^ fi 
ce  qui  nous  eft  arrivé  aujourd'hui  fe  peut 
aJnpeUer  at^itiire  >  c*eft  hù  plus  âouc«l 
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&  la  plus  agréable  que  nous  ayons  eue 

dans  toutes  nos  courfes.  Nous  en  fom-^ 

mes  fortis  fans  coups  de  bâton ,  8c  fansf 

la  moindre  frayeur  ;  nous  h'avons  potnf 

mis  rëpée  à  la  main ,  perfonne  ne  nous 

a  dit  pis  que  notre  nom  ,  &  nous  voilà 

fains  &  faufs ,  fans  avoir  foufièrt  ni  him 

ni  foif.  Dieu  foit  béni  de  m^avoir  fait 

voir  cela  de  mes  propres  yeux  ;  car  en 

bonne  foi  je  ne  Taurois  jamais  cru ,  qui 

que  ce  fiït  qui  me  l'eût  dit.  Tu  ne  ih 

pas  trop  mal ,  Sancho ,  répondit  Don 

Quichotte  ;  mais  tu  dois  bien  f^avoir 

que  tous  les  tems  ne  font  pas  fembla-* 

blés  ;  &c  ce,que  le  vulgaire  a  accoutumé 

d  appelle  prifage ,  né  fe  fondant  fur  au« 

cune  raifbn  naturelle ,  celui  qui  eft  fàge  9 

l'appelle  heunufe  reacomre.  Un  de  ks  fu« 

perftitieux  9  étant  un  jour  de  bon  ma-  ^ 

tin  forti  de  chez  lui ,  rencontra  un  frère 

de  l'Ordre  de  faint  François ,  Se  comme 

s'il  eût  rencontré  un  dragon ,  il  tourna 

les  épaules ,  &  rentra  vite  chez  lui.  \Jn 

autrç  ne  pouvoit  fe  confoler  d'avoir  vu 

renverfer  le  felfur  la  table ,  comme  fi 

des  chofes  de  fi  peu  d'importance  pou* 

voient  être  des  figues  aflurés  de  queU 

ques  malheurs  à  venir.  Celui  qui  eft  fa- 

ge  &  Chrétien ,  ne  s'amufe  point  à  jpé^ 

oétr^r  dans  les  fecrcts  du  Ciel  «  ôc  ian$ 
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fe  mettre  en  pein^  fi  les  ordres  en  font 
marqués  dans  les  objets  de  la  nature ,  il 
en  attend  les  effets  avec  foumiffion  Se 
patience.  Scipion  en  arrivant  ep  Afri- 
que,  &  en  fautant  à  terre ,  fait  un  faux 
pas ,  &  tombe  :  les  foldats  étonnés  tien- 
nent fa  chute  à  mauvais  préfage;  mais 
lui  éttodant  les  bras  comme   s'il  eût 
voulu  embraffer  la  terre  ,.)e  te  tiens, 
dit-  il  9  Afrique  »  tu  ne  m'échaperas  pas. 
Aufii,Sancho,  mon  ami,  je  tiens  à  bpn- 
beur  d  avoir  rencontré  ces  images.  Je  le 
crois  comme  vous  dites,  dit  Sancho  : 
mais  je  voudrois  bien  ,  Monfieur ,  que 
vous  me  difiez  pour  quoi  quand  le5  tf"  ' 
pagnols  invoquent  ce.  Saint  Diego  Ma^ 
tomoros ,  avant  que  de  donner  quelque 
bataille  ,  ils  s'écrient  i  Santyago  y  critr 
a  Efpagna  ,  TEfpagné  eft-elle  par  aven- 
ture ouverte ,  qu'il  foit  befoin  de  Fa  fer- 
mer ?  Quelle  cérémonie  eft-ce  là?  Eh  ! 
que  tu  n'en  fçais  guère ,  mon  pauvre 
ami,  répondit  Don  Quichotte  ?  Ne  fçais* 
tu  pas  bien  que  Dieu  a  donné  à  l'Elpa- 
gne  ce  grand  Chevalier  de  la  Croix-ver- 
meille pour  protedeur ,  &c  fur-tout  dans 
les  dangereufes  batailles  que  les  Efp^^ 
gnols  ont  eues  autrefois  avec  les  Mprei? 
ç^eft  à  caufe  de  cela  qu'ils  l'invoquent 
dans  leurs  combats  «  &c  on  l'a  vu  fouv^flit 
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^rifiblement  en  perfiinne ,  frappant  ^  ren- 
^erfant ,  foulant  aux  piçds  ,  &c  détrui- 
sant les  efcadrons  ennemis  ;  comme  je 
t:^en  pourrois  dire   cent  exemples  qui 
ibnt  marqués  dans  Thiftoire  d'Éfpagne* 
Sancho  ^  fans  en  demander  davantage 
changea  de  difcours ,  &  dit  à  Ton  Maî- 
tre :  A  proDos ,  Monfîeur ,  je  Ms  tout 
étonné  de  r  effronterie  de  cette  Âltiiido- 
re ,  Demoifelle  de  Madame  la  Ducheflè. 
Far  la  mardi ,  il  faut  que  ce  drôle  qu'on 
appelle  ^//io^r,  Tait  diablement  blelTée  ; 
elle  en  a  ma  foi  dans  Taile  ,  &  tout  du 
long  de  Taune  :  mort  de  ma  vie ,  ce  pe- 
tit Aveugle  n'en  manque  points  &  il 
vous  a  plutôt  mis  une  flèche  dans  le 
coeut  qu'on  ne  f<j|auroit  dire  gare.  Ta* 
vois  .pourtant  oui  dire  que  les  flèches 
d'Amour  fe  brifoient  contre  la  fageife 
des  filles  ;  mais  c'efl  tout  au  contraire 
en  cette  Altiiidore  9  on  diroit  qu'elles 
s'ai^uifent  encore  davantage.  L'amour  , 
ami  Sancho^  dit  Don  Quichotte 9  n*a 
ni  confîdération  ni  bornes.  Il  agit  com- 
me la  mort  qui  n'épargne  pas  plus 'les 
Rois  que  les  bergers ,  &  lorfqu'il  s'em- 
pare d  une  ame^  la  première  chofe  qu'il 
fait,  c'eft  de  lui  ôter  la  crainte  &c  la  hon- 
te. AufH  vois -tu  qu'Altifidore  n'en  a 

plus  2  Se  qu'elle  n'a  cas  craint  de  m^ 
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£dr£  voir  fes  déiirs ,  qui  me  donnent 
beaucoup  plus  d^indignation  t]ite  de  pi« 
tié.  Voilà  une  ctuautë  notoire ,  repartit 
Sancho  ,  une  ihgl'atitude  inouïe  ;  fi  la 
pauvre  fiile  s'ëtoit  adrelTëe  à  moi,  je  me 
ierois  rendu  dès  là  moindre  parole  :  il 
iaut  que  vous  ayez  un  coeur  de  marbre, 
&  des'entraillei  de  bronze.  Mais  quand 
j'y  fonge ,  qu*eft-ce  que  peut  avoir  vu 
en  vous  cette  pauvre  créature  ,  pour 
^re  le  faut  comme  elle  a  ait?  Quel  air, 
quelle  bonne  miné ,  &  où  diable  eft  la 
beauté  qui  Ta  enchantée  ?  Je  vous  ai 
coniidéré  cent  fois'  depuis  îa  tête  jaf- 
qu'aux  pieds ,  &ïàns  vous  ftatter,  jen'7 
vois  rien  qui  ne  foit  plus  capable  d'é- 
pouvanter que  de  donner  de  Famour* 
Et  s'il  eft  vrai  9  comme  on  dit ,  que  c'eit 
la  beauté  qui  en  donne  ^  il  faut  que  cet- 
te miférable  ne  voie  goutte  >  ou  qu'il 
y  ait  encore  ici  de  renchantement.  Ne 
içais-tu  pas  9  Sancho  9  auMl  y  a  de  deux 
fortes  de  beauté  9  l'une  de  l'ame,  &  l'aQ* 
tre  du  corps  ?  celle  de  l'ame  paroît  dans 
Tefprit ,  dans  l'honnêteté  y  dans  le  bon 
procédé  9  Se  dans  une  agréable  manière 
de  vivre  9  &  tout  cela  fe  peut  rencontrer 
avec  la  laideur:  &c  lorww'on  jette  les 
yeux  fur  cette  beauté ,  eÛç  touche  bien 
^lus  vivenient  4ué  toutes  celles  dtf 
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corps  :  elle  fait  des  effets  plus  prompts  3 
&  les  atteinte^  en  durent  bien  davan- 
tage.  Pour  moi ,  Sancho ,  je  m'apperçois 
bien  que  je  ne  fuis  pas  beau ,  mais  auffi 
je  ne  fuis  pas  difforme  :  &  c'eft  aflez  à 
un  honnête  homme  pour  (e  faire  aimer  ^ 

3ue  de  n'être  pas  un  mônftre.  Avec  ces 
ifcours ,  ils  fe  trouvèrent  infenfiblement 
dans  une  forêt  qui  s'écartoit  du  chemin  i, 
&  Don  Quichotte ,  fans  v  prendre  gar«, 
de  j  fe  trouvant  enveloppe  dans  des  filets 
de  fil  verd ,  qui  étoient  tendus  entre  des 
airbres  :  il  dit  :  Sancho ,  fi  je  ne  me  trpmip 
pe ,  voici  une  des  plus  nouvelles  aven« 
tures  qu'on  puifTe  imaginer.  Je  jurerois. 
que  les  Enchanteurs  qui  me  pourfui- 
vent ,  ont  réfolu  de  m'empêtrer  dans 
ces  filets  ^  &c  d'arrêter  moti  voyage  9  pçur 
venger  Âltifidore  de  la  rigueur  que  j'ai 
pour  elle  :  Mais  ils  fe  trompeiont  avec* 
toutes  leurs  rufes»  &c  quand  ces  filets^ 
feroient  »  aufli-bien  qu'ils  n^  le  Q>nï  pasj( 
tiffus  avec  de  durs  diamans; ,  S{  pl^s  forts 
que  ceux  que  le  jalou:^  DieM  d^  feu  fot^ 
ti^a  pour  envelopper  Venus  Se  M^rs ,  je? 
les  romprai  avec  U  même  facilita  que 
s'ils  n'étoient  que  de  fpibies  jopcs  ou. 
d  etoupes.  En  difai)t  cela  »  '\i  sdlpif  tout 
'ompre ,  te  pa0er  outre ,  ^and  il  vit; 
forfir  de  répaiflç^r  d^.  boi$  d^w  fyi^ 
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belles  "bergères,  au  moins  vêtues  de 
même  ^  avec  cette  dlfFérence  que  leurs 
habits  ëtoient  de  brocard  d'or  &c  très- 
riches.  Elles  avoient  les  cheveux  pen- 
dclhs  en  mille  boucles  avec  des  guirlan-» 
dei  entrelacées  de  laurier,  de  myrte  & 
de  Quantité  de  fleurs ,  &  elks  ne  paro'if- 
foiçnt  pas  avoir  plus  de  quinze  a  feize 
ani.  Cette  vifion  de  Don  Quichotte  & 
des  bergères  fi  peu  attendue  des  deux 
côtés  ,  furprit  également  les  uns  &  les 
autres  ,  &c  les  retint  quelque  tems  dans 
te  filence.  Enfin  une  des  bergères  le 
rompit  en  difant  à  Don  Quichotte  :  Ar- 
rêtez-vous,  Seigneur  Chevalier ,  &  ne 
rompez  point  ces  filets ,  que  nous  n'a- 
vons fait  tendre  que  pour  vous  diver- 
tir,  &'non  pas  pojur  vous  tendre  quel- 
que piège  :  &  comme  ]t  m'imagiqe  bien 
3uë  vous  voudriez  fçavoir  quel  eft  notre 
effein  ,  &  qui  nous  fommes  ,  je  m'en 
.vais  vous  le  dire  en  peu  de  paroles. 

Dans  nôtre  village ,  à  deux  lieues  d'ici, 
où  il  y  a  quantité  de  Gentilshommes 
riches , .  on  a  fait  une  partie  entre  plu- 
fieurs  perlbnnes  de  même  famille  ,  pour 
fe  venir  divertir  en  cet  çndroit,quieft 
un  des  pjus  agréables  de  tous  ces  envi- 
rons ;  représentant  entre  nous  unç  nou- 
yètle  Arcadie  paftdrale  ^  les  jeunes  gen) 
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tous*  en  bergers ,  &  les  Demoifelles  en 
bergères.  Nour  avons  pour  cela  appris 
par'  cœur  des  vers  de  Paftbrales ,  les 
iitl^  de  GarcilaflTo,  &  les  autres  de  ccr 
grand  Càmoëns ,  Poète  Portugais ,  qui 
les'  a  conipofês  en  fa  langue/  Nous  ne 
fommes  ici  que  d'hier,  où  nous  avons 
fait  drefler  des  tentes  foiis  les  arbres  au 
bord  du  ruiiTéau  qui  arrofe  tous  les  prés 
d'alentour.  Et  la  nuit  pafTée,  on  a  ten- 
du ces  filets  pour  prendre  de  petits  oi«- 
feaux ,  qu'on  fait  donner  dedans  à  force 
de  faire  du  bruit.  Si  vous  voulez ,  Mon^ 
fieur,  être  des  nôtres,  vous  ferez  le 
bien-venu ,  &c  vous  êtes  aflfuré  <(ue  toute 
la  compagnie  en  aura  de  la  joie  aûflt-k 
bien  que  nous  ;  car  la  mélancolie  n'en-^ 
tre  point  ici.  En  vérité,  ma  belle  De«-^ 
moifelle,  répondit  Don  Quichotte ,  je  rie 
crois  pas  qixj43eon  fût  plus  furpris  lor£: 

Îu'fl  vit  inopinément  baigner  la  DéeiTè 
)iâne ,  que  je  Tai  été  en  rencontrant 
votre  beauté.  Je  loue  extréiiiement  le 
deflein  que  vous  avez  de  paflTer  le  temâ 
il  mnocemment  ,'Sc  je  vous  rends  mille 
aâions  de  grâces  de  vos  obligeantes 
offres.  Si  vous  me  jugez  capable  de 
vous  rendre  iquelques:  lervices,  vous  n*a- 
ve^qu'à  commander  avec  affurance  d*ê-* 
tre  promptement  &  éxaâémenc  fervie  j' 
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car  ma  profeffion  eft  de  fiiir  Fi 
de,  &  de  faire  du  bien  à  tout  le  snonde 
ic  paniculierement ,  aux  perfonnes-d 
yotre  fexe  »  de  votre  qualité  &  de  YOtrr 
inérite  :  &  je  ne  crains  pas  de  vous  dire 
que  (i  ces  filets  qui  n  occupent  qu'ua 
petite  efpace,  étoient  répandus  fur  toute 
la  furface  de  la  terre ,  j'irois  me  faire  un 
paflTage  en  de  nouveaux  Mondes  ,  plutôt 
mie  de  rompre  Tinftrument  dp  vos  plai* 
ifs.  Vous  n'en  douterez  peut-être  pas , 
quand  vous  fçaurez  que  celui  qui  vovis 

rxle  eft  Don  Quichotte  de  la  Manche^ 
jamais  ce  non  eft  parvenu  à  vos  oreil* 
les.  Eh  mon  Dieu ,  ma  chère  foeur^  s'é- 
cris^  Tautite  bergère  I  eh  ouelle  b<Mine 
fortune  !  Vois^tu  bien  ce  Monfieur-U» 
c'eS  le  plus  vaillant  y  le.  plus  amoureux 
j^  le  plus  honnête  Cavalier  qui  ibit  au 
tnoiide  9  fi  Thiftoire  qui  court  de  fa  vie 
i^e  ment  point }  \e  Tai  lue  »  &  je  gage 
qw,  cp  bon  homm^  qui  eft  là  avec  lui^ 
eft  Sancho  Pança  fon  Ecuyer  ^  le  plas 
plaifa^  bçmm^  qu'on  pui0e  voir.  Vous 
ne  MOUS  trompez  pas ,  MademoifeUe  ré« 
pondit  Sançha,  c'eft  moi^iriême  qui  fiiis 
f  e  plaifant  &  cet  Ecuyer  que  vous  dites, 
éf,  ce  Moiiifieur  eft  mon  Maître ,  le  nié« 
m^  Don  Quichotte  de  la  Manche ,  qui 
eâ^  biftocié  dans  ua  :livre«  Ëft-il  ^ai, 
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ma-chcre  amie ,  dit  l'autre  bergère  I  Ah  ^ 
vraiment  il  les  faut*  prier  de  demeurer, 
svec  nous  ^  toute  la  compagnie  fera  ra<-. 
vie  d^ les  voir  9  i'^en  avois  déjà  ouï  dire- 
tout  ce  que  tu  m'as  dit^  &c  on  dit  encore  - 
que  Monfieur  le  Chevalier  «eft  le  plus 
^ele  &  le  plus  amoureux. du  monde,. 
&L  que  fa  Maîtrefle  eft  une  Madame 
JDulcinée  du  Tobofo  ,  qu'ils  difent  .qui 
efi  la  plus  belle  de  toute  rEfpagne.  Un 
a  raifon  de  le  dire  ,. ajouta  Don  Qui-^ 
chotte ,  il  toutefois  votre  beauté  ne  lui 
en  difpute  point  Tavantage;  mais,  mes^ 
belles  Demoifelles ,  ne  perdez  point  le 
tems.à  me  vouloir  retenir^  parce  que 
les  devoirs  précis  à  quoi  ma  profeiuon* 
m'engage ,  ne  me  permettent  pas  de  re-^  ^ 
po(er  en  aucun  endroits 

Sur  cela  arriva  le  frère  d'une  de  ces. 
Demoifelles  ,  vêtu  auffi  en  berger ,  & 

falanunent  &c  richement  comme  elles. 
x  ÙL  iceur  lui  ayant  appris  que  celui 
qu'il  voyoit-là  étoit  le  valeureux  Don: 
Quichotte  de  la  Manche  avec  Sancho 
fon£cu]rer  ,,dont  il  avoit  déjà  lu  l'hif^ 
toire  ;  le  jeune  berger  fit  un  grand  com- 
pliment à  Don  Quichotte^  &  le  pria 
avec  tant  d'infiancede  les. vouloir  ac- 
compagner à  leur  tente  »  que  le  Cheva« 
lier  51e  leç  pm  refufer«JE>n,  même-tems  on 
Tome  tr^  P. 
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entendit  ia  huée  ^  &  mîHe  oifeaux  difiFé-* 
rens,  trompés  par  la  couleur  des  filets  ^ 
tombèrent  dans  le  péril  qu'ils  croyoient 
éviter.  Gela  fit  aflembler  tous  les  chaf« 
feurs  en  cet  endroit  9  &:  il  7  accourut 
plus  de  cinquante  perfonnes  diverfe- 
ment  habillées  en  bergers  &   en  ber« 

S  tes  9  qui  ravis  de  fcavoir  que  c'étott-là 
on  Quichotte  &c  Sahcho  ^  dont  Tbif- 
toire  couroit  déjà  par*tout  y  les  emme^- 
fièrent  au(fî-t6t  vers  les  tentes  ^  ou  le 
dîner  étoit  prêt  il  fervi.  On  força  Mon* 
£eur  le  Chevalier  de  prendre  la  placé 
d'honneur  ;  ce  qy'il  ne  fit  qu'avec  beau- 
'  coup  de  répugnance  Se  "de  modeftie  :  & 
tant  que  dura  le  dîner  ,  il  n*y  âvoit  per* 
ibnne  qui  n'eût  les  yeux  fur  lui  >  &  qui 
ne  fut  plein  d'admiration.  Après  qu'on 
eut  deifervi ,  Don  Quichotte  regardant 
honnêtement  toute  Taffemblée  ,  dit  i 
haute  voix  »  &  d'un  ton  grave  :  Le  plus 
ffrand  péché  de  tous,  à  mon  fens, eft 
ringratitude ,  malgré  le  fentiment  de 
plufieurs  qui  difent  que  c'eft  Vct^i: 
mais  ]'ai  cela  pour  moi ,  qu'on  d^t  que 
I^nfer  eft  plein  d'ingrats^  oc  on  ne  le  dit 
pas  des  autres.  Depuis  que'  î'ai  l'u&ge 
de^  la  raifon ,  j'ai  toujours  évité  de  ne 
noircir  de  ce  crime  ^  &  lorfque  )e  ac 
puis  reconnoître  les  biens  qu'oii  m'a 
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Àâts  par  d'autres  biens ,  je  paie  autant 
cxiie  je  puis  ^  de  bonne  volonté  ;  &  pour 
snarquer  mon  reiTentiment ,  je  le  pu* 
liUe  devant  tout  le  monde.  Car  quicon* 
^e  publie  un  bienfait  reçu ,  témoigne 
qu'il  ne  tient  pas  à  lui  qu*il  ne  le  récom« 
penfe  ;  mais  la  plupart  de  ceux  qi^i  reçoi- 
vent ,  étant  au  deïlbus  de  ceux  qui  don* 
fient  9  il  eft  mal  aifé  qu'ils  s'en  acquit» 
tent  que  par  des  remercimens.  Dieu  qui 
eft  infiniment  au  deiTus  de  tout  le  mon» 
de  9  nous  fait  à  toute  heure  des  faveurs 
&  des  grâces  ,  avec  lefquelles  toute  la 
reconnoiflànce  des  hommes  ne  peut  ja* 
mais  avoir  de  proportion ,  i  caufe  de 
cette  différence  innnie  qui*  eft  entre  le 
Créateur  &  la  créature^  néanmoins  les 
hommes  ne  font  pas  jugés  abfolument 
ingrats  envers  Dieu ,  ouand  au  défiiut 
du  pouvoir ,  ils  y  fuppleent  par  des  de<^ 
firs  9  par  des  louanges  &t  par  l'aveu  de 
leur  propre  impuiiUtnce.  Meffieurs  ,  je 
fuis  à  votre  égard  dans  le  même  état  ; 
vous  m'avez  ratt  toutes  les  honnêtetés 
^flibles  &  le  meilleur  accueil  du  mon* 
de  ;  &  ne  pouvant  vous  témoigner  une 
reconnoiflànce  égalé  à  tant  de  biens  j  je 
me  retiens  dans  les  bornes  étroites  ne 
mon  pouvoir ,  &  je  vous  offre  ce  que  jç 
pdfiede  y  qui  eft  j  que  je  veux  fouteoit 
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deux  jours  entiers  au  milieu  du  chemin 

3ui  va  à  Sàrragoflfe  ,  que  ces  bergères 
éguifées  font  les  plus  belles  &c  les  plus 
coùrtoifes  Demoifelles  de  rUnivèrs^ 
excepté  feulement  l'incomparable  Dul- 
cinée du  Tobofo  y^l'unique  Dame  de  mes 
penfées  ;  ce  qui  foit  dit  fans  ofFenfer  per** 
fonne.  Don  Quichotte  fe  tut ,  ayant  fait 
ce  beau  difcours  ;  &  Sancho  prenant  I2 
parole  avant  que  qui  que  ce  foit  eût  loi-- 
fir  de  répondre  :  Eft-il  poffible  ,  s'écria- 
t'^il ,  qu'il  fe  trouve  au  monde  des  gens 
aflez  hardis  pour  dire  que  mon  Maître 
eft  fou?  Dites-moi,  Meilleurs  &  Mef- 
dames,  y  a-t-il  Curé  de  village,  fi  ijça- 
vant  &L  fi  habile  qu'il  foit,  qui  puifle 
mieux  parler,  que  vient  de  faire  Mon* 
(eigneur  Don  Quichotte ,  ni  de  Cheva- 
lier errant  avec  toutes  (es  rodomonta* 
des  ,  qui  ofe  offrir  ce  qu'il  a  offert?  Don 
Quichotte  fe  tourna  brufquement  vers 
Sancho,  &c  le  regardant  avec  des  yeux 
pleins  d'indignation  &  de  colère  :  Sç- 
rbit-il  poffible  9  6  Sancho  ,  lui  dit-il  ^ 
qu'il  y  eût  qui  que  ce  foit  fur  la.tenc 
qui  fût  affez  fou  pour  niet  que  vous  êtes 
lin  étourdi  &c  un  fot  plein  de  malice  ? 
.Qui  eft  -  ce  qui  vous  fait  affez  hardi , 
Monfîeur  l'impertinent,  pour  vous  mê- 
ler de  mes  affaires ,  &  vous  faire  rechcr-» 
cher  fi  je  fuis  fou  ou  fàge  ?  En  voilà  affezî 
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&  vous  m'entendez  bien.  AUezvou^- 
cn  feulement  feller  Roflînante ,  &  j'irai 
effeftuer  ce  aue  j'ai  promis  ;  &  comme 
î'ai  la  raifon  de  mon  côté,  comptez  pour 
vaincus  tous  cçux  qui  auront  l'audace 
de  foutenir  le  contraire.  Ayant  dit  cela  , 
il  fe  leva  de  table  en  furie  ,  laiflant  les 
afliftans  tout  émerveillés ,  Se  fans  fça- 
voir  prefque  juger  de  fa  folie  ou  de 
fa  fageffe.  Ils  le  prièrent  de  ne  vouloir 
point  pouffer  le  défi  plus  avant ,  difant 
qu^ib  fçavoient  aflez  qu'il  n'étoit  pas 
ingrat,  fans  qu'il  leur  en  donnât  de  fem- 
folables  preuves ,  &  que  pour  fa  réputa* 
tîon ,  il  n'avoit  pas  befoin  de  fignaler 
davantage  fa  valeur ,  après  ce  qu'en  di- 
foit  fon  hiftoire.  Cela  ne  détourna  point' 
le  deffein  de  Don  Quichotte  ;  il  monta 
fur  Roflînante,  &  embraffantfon  écu, 
&  la  lance  au  poing ,  il  s'alla  camper  au 
milieu  du  grand  chemin ,  fuivi  de  Sancho 
&  de  toute  la  troupe  des  bergers  >  qui 
voulurent  voir  quel  feroit  le  fuccès  d'un 
deffein  fi  téméraire.  S'étant  donc  campé 
dans  le  chemin ,  comme  j'ai  dit ,  il  pouf- 
fa dans  l'air  les  paroles  fui  vantes  :  O 
vous  autres  paffans ,  qui  que  vous  foyez. 
Chevaliers  érrans  ,  Ecuyérs ,  gens  de 
pied  &  de  cheval,  qui  paffez,  pu  qui 
devez  paffer  ces  deux  jours-ci  par  ce 
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chemin ,  fçachez  que  Don  Qmcliotte  àè 
la  Manche ,  ^le  Chevalier  errant  y  eft  ici 
pour  foutenir  que  les  Nymphes  qui  ha- 
bitent ces  prairies  &  ces  bocages  ^  fur- 
Î Gaffent  enx>eauté  &c  en .  curiofité  toutes 
es  beautés  de  la  terre  ,  excepté  la  Mai* 
trèfle  de  mon  ame,  Dulcinée  duTobofo  ! 
Et  quiconque  voudra  dire  le  contraire  ^ 
il  n'a  qu'à  venir,  je  fuis  ici  pour  Tatten- 
dre.  Deux  fois  il  répéta  les  mêmes  paro* 
les  9  &  il  ne  fut  pas  une  fois  entendu  d'au« 
cun  Chevalier  errant.  Cependant  la  fb^ 
tune  oui  vouloit  favorifer  (es  deiTeinSi 
fit  paner ,  de*là  à  quelque  temps  y  un 
grand  nombre  de  gens  i  cheval ,  mar- 
chant tous  en  troupe  &  en  grande  hâte, 
•€l^  la  plupart  portant  des  lances.  Ceux 
quiétoient  avec  Don  Quichotte,  ne  les 
eurent  pas  plutôt  apperçus ,  qu'ils  s'écarf 
terent  un  peu  loin ,  jugeant  uu*il  y  avoit 
quelque  id^nger  i  demeurer  dans  le  che- 
min. Le  féul  Don  Quichotte  les  attes^ 
dit  de  pied  ferme  avec  un  courage  intré- 
pide ,  &:  Sancho  fe  mit  derrière  loi  1  fe 
couvrant  de  Roffinante.  Les  Cavaliers 
arrivèrent ,  &  un  qui  étoi t  à  la  tête ,  com- 
mença à  crier  à  Don  Quichotte  :  Eh! 
que  diable  ne  t'6tes-tu  donc  du'  chemin  9 
mifërabte  I  veux-'tu  que  ces  taureaux  te 
mettent  en  pièces  ?  <JanaiUes>  r^ondii 
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Don .  Quichotte  ^  vraiment  vous  avea 
bien  trouvé  celui  qui  s'épouvante  pour 
des  taureaux  ;  confeiTez  j  méchans,  con- 
fefTez ,  que  ce  que  )'ai  publié  ici  eft  vë« 
ritable  ,  ou  préparez* vous  à  me  combat* 
tre.  Cet.  homme  n'eut  pas  le  loifir  de 
répliquer  9  ni  Don  Quichotte  de  s'ôter 
du  cnemin  ,  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  non 
plus  9  qu'une  grande  troupe  de  taureaux 
&  d'autres  boeufs  avec  ceux  qui  les  con* 
duifoient ,  heurtèrent  notre  Cavalier  Qc 
ion  Ecuyer ,  renverferent  Ijpmmes  &C 
montures,  fk  leur  paiTerent  fur  le  ven* 
tre  ^les  laifTant  moulus  Se  froiiTés ,  corn* 
me  on  fc  le  peut  imaginer.  Don  Quichot- 
te jfe  leva  bruiquemcnt  1  mais  tout  étour* 
di  de  la  chute ,  &  bronchant  de  pas  en 
pas ,  com  mei\<;a  à  courir  après  le  troupeau 
téméraire  f  criant  de  toute  fa  force  :  Ar^* 
rétez,  canailles  y  attendez,  c'eft  un  feul 
Chevalier  oui  vous  déite^  &  qui  n'eft  pas 
d'humeur  a  faire  pont  d'or  à  l'ennemi 
qui  Âiit.  Don  Quichotte  ne  fut  pas  en* 
tendu ,  ou  perfonne  ne  fît  cas  de  fes  me^ 
iiaces ,  &  le  troupeau  s'éloigngnt  tou«^ 
)ours,  le  Chevalier  las  ôcfroiflé,  &en. 
core  plus  fiché  de  ^rdre  fa  vengean* 
^e  ,  fut  contraint  malgré  lui  de  s'aueoir 
a  terre ,  en  attendant  5ancho ,  qui  arriva 
mm^t  avec  Roffioante  &  le  Grifi>i)« 
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:  tous  deux  fi  foulés,  qu'ils  avoient  bien 

*  de  la  peine  à  fe  foutenîn  Nos  aventu^ 
tiers  montèrent  à  cheval ,  &c  tout  Tion*^ 

>  teux  de  cette.impertinente  aventure ,  ils 

•  fuivirent  leur  chemin ,  fans  prendre  con- 
gé des  bergers  de  la  nouvellQ  Atcadie* 
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CHAPITRE    UX. 

De  ce  qui  arriva  à  Don  Quichotte  j  fr 
que  Von  peut  iferitaSlement  appclUt 
aventures^  ^ 


/» 

V 


UNe  fontaine  d'eau  clàîre  8c  fraî 
che ,  qui  couloir  dans  un  agréable 
bockge ,  fut  un  puiflant  remède  à  la  laf- 
fitude  de  nos  aventuriers.  Us  defcendi« 
rent  au  bord  ,  &  après  avoir  ôté  la  brr- 
.de  au  Grifon  &  à  Roffinante,  ils  fe- 
couerent  la  pouffiere  dont  \h  ëtôient 
.pleins ,  fe  lavèrent  les  mains  &  le  vr* 
•  fage  ,    &c  fe  rafraîchirent  la   boucheî. 
,  Cela  fait ,  Sancho  ,  le  plus  vigilant  des 
-Ecuyers,  vifita  promptehient  le  biffac, 
qu'il  appelloit  fon  vade-mecum ,  &  ayant 
•tiré  les  provifibns ,  H  les  mit  devant  fon 
•Maître.  Don. Quichotte  étoit'fi  las  qu'H 
vne  fonçeoit  pas, à. manger  ;  &  Sancho 
qui  étoit  civil  ^  n'ofoit  toucheraux  viaih 


ir  El      II   ■  Il  ■  ■■  ■  itii 


DE  Don  Quichotte.     34c 

des  que  fon  Maître  n'eût  commencé  î 
mais  le  voyant  engouffré  dans  fets  ima- 
ginations 9  la  faim  &  les  objets  qui  fça- 
vent  mouvoir  les  puiflances  ,  lui  firent 
oublier  toutes  confidéràtions ,  &  il  fe 
mita  manger  Comme  s*il  ne  Teut  fait  de 
quinze  jours.  Mange,  amiSancho,  lui 
dit  Don  Quichotte ,  mange ,  jouis  du 
plaifir  de  vivre  ,  que  tu  goûtes  mieux 
^e  moi  9  &  laiflTe-moi  mourir  dans  la 
rigueur  de  mes  difgraces.   Je  fuis  né , 
Sancho  ,  pour  vivre  en  mourant ,  &  toi 
pour  mourir  en  mangeant  :  &  pour  te 
iaire  voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  con- 
fidere-moi  fameux  dans  rhiftoire  qu'on 
a  imprimée  de  ma  vie,  plus  fameux  par- 
îTies  exploits ,  honnête  dans  mes  aftionr, 
confidéré  des  Princes ,  aimé  &  chéri  de 
toutes  les  Dames  ;  &  avec  tout  cela ,  lorf- 
le  j-avois  fùjet  d'attendre  des  palmes  ,, 
les  lauriers  9  &  les  triomphes  que  mé- 
ritent ma  valeur  &  mes  hauts  faits ,  je  me- 
vois  terraflé  &  foulé  aux  pieds  par  des 
animaux  immondes  ,  &  en-  état  d'être 
wéprifé  par  tous  ceux  qui  f^auront  mon 
aiventure.  Crois-tU',  mon  ami»,  quel'aî* 
greur  d'une  fi   terrible  penfée  ne  foit 
pas  bien  capable  d'agacer  les  dents ,  d'6* 
^t  le  goût ,  &  d'affoupir  les  fens  &  les^ 
>^«mlM«s  î:  le  t^ailiire  ,  mon  enfent* 
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que  ]e  n'aî  pas  W  couraee  de  porter  la 
main  à  la  bouche  ;  auffi  fuis-je  réfolu  de 
me  laifler  mourir  de  &im  ,  qui  t&  la 
mort  de  toutes  la  phis  cruelle.  Vous  êtes 
donc  bien  éloigné  9  repartit  Sancho^  qui 
ne  ceiToit  toujours  d'aya|er  ^  du  pr4)ver* 
hç  qui  dit  ;  meure  la  poute9  pourvu qu'el* 
le  meure  fapule  :  pour  mf>i ,  je  ne  fiiispas 
û  fot  que  de  me  ^ire  mourir  moi-mé» 
me  9  fit  je  prétens  faire  comme  le  cor^ 
donnier  9  mi  étend  te  cuif  avec  les  dents,' 
ic\e,  poufferai  ma  vie  en  mangeant  juf» 
qu  à  la  fin.  Ma  foi ,  mon  Maître ,  H  n'y 
a  pire  fbfie  que  celle  de  fe  défefpérer  ^ 
&  perConne  ne  s'en  eft  encore  bien  troo^ 
yé.  Croyez-tnoi ,  mangez  (èutëment,  & 
a^rès  av<^ir  mangé ,  dormez  deux  heu- 
res fur  rherbe  fraîche ,  6c  le  ventre  aif 
Soleil  ;  te  quand  vous  vous  réveiUerep^ 
fi  vous  n'êtes  pas  mieux  j  dites  mal  de 
moi.  Doti  Quichotte  fe  rendit  aux  dif* 
cours  de.Sancho,  connoiflant  luiria^ 
me  que 'la  phitoiophie  naturelle  vaut 
bien  tous  Tes  autres  raifonnemens^  &  il 
lui  âk  :  Sancbo ,  mon  fits ,  fi  tu  vonlois 
jÊire  pour  mor  c«  que  je  te-  vais  Jirei 
tu  aecourctrois  de  beaucoup  mes  ennuis» 
pendant  que  pour  fuivre  tes  confeils  8c 
pour  me  repofer  je  m'en  vais  un  ^ 


m^ 


iJe  Don  Quichotte.     347 

te  donne  trois  ou  quatt e  cens  coups 

de  fouet  avec  la  bride  de  Roffinante  ^ 

fiir  Se  tant  moins  de  trois  mille  iix  cens 

que  tu  te  dois  donner ,  pour  le  dëfen** 

cfaanlement  de  Dulcinée  ;  car  en  vérité 

il  y  a  de  la  honte ,  que  cette  pauVre 

I^ame  demeure  plus  k>ng-tems  en  Tétat 

oà  elle  eft  9  &c  par  ta  pute  négligence* 

Cekt  vaut  bien  la  peine  qu'on  y  penfe  » 

répondit  Sancho  :  dormons  auparavant 

tous  deux,  &  après  lious  verrons  de 

^oi  il  eft  vqueftion.  Croyez* vous  que 

ce   ibit  une  chofe  bien  raifonnable^ 

S  l'un  homme  fe  fouette  ainfi  de.  fang 
QÎd  y  &  fur-tout  quand  les  coups  âoi«^ 
vent  tomber  fur  un  corps  mal  nourri  ï 
Que  Madame  Dulcinée  prenne  patien* 
ce  ;  un  de  ces  jours  qu'elle  y  penfera  le 
snoins ,  elle  me  verra  percé  comme  un 
crible  de  coups  de  fouet  :  jufqu'à  là 
mort  tout  eft  vie  ^  je  veux  dire  qu'il  n'y 
a  rieà  de  perdu  pour  attendre  ^  &  ^ 
n'oublierai  pas  cex{ue  j'at  promis.  Doi% 
Quichotte  remercia  Sancho ,  &c  ils  s'é^ 
ten&ent  tous  deux  fur  l'herbe  V  laiiTant 
ii  Roffinante  &  au  Grifon  la  liberté 
de  paître  &  de  faire  tout  ce  qu'ils  vou^ 
drcùent»   > 

Il  étoit  déjà  tard  quand  nos  avmtu^ 
rieis  ft  iiyeilteient>  S(  ils  fe  pre&remt 
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de  monter  à  cheval  pour  arriver,  dé 
bonne  heure  à  une  hôtellerie  qui  leur 
fembloit  éloignée  d'une  lieue  ou  envi- 
ron; je  dis  une  hôtellerie ,  parce  que  Don 
Quichotte  la  nomma  ainfi  lui-même  y 
contre  fa  coutume  d'appeller  toutes  fes 
hôtelleries  des  châteaux  ;  ce  qui  donna 
))ien  de  la  joie  à  Saricho.  Y  étant  mi* 
yés,  ils  demandèrent  à  l'Hôte  s'il  y 
avoit  .pjlâais  pour  eux^  Il  leur  répondit 
qu'€çii^,|&  qa^ih  y  trouveroient  toutes 
leurs^^mmodités  auffi?bien  qu'en  hô- 

.  tellerié  «d'Erpagne.  Ils  mirent  piedâ 
terre  ^  &c  Sai^cho  ayant  ferré: les  bardes 
dans  une  chambre  dontrHôte  loi  donna 
la  clef ,  alla  mettre  Roffinance  &c  le  Grif- 
fon à  l'écurie  9  Se  revint  chercher  fon 
Maître  ^  qu'il  trouva  aiSs  fur  un  puiâ* 
L'heure  de  fouper  venue  y  Don  Qui*- 
chottë  nionta  à  fa  chambre,  &  Sancho 
demeurant  avec  THÔte  ^  lui  demanda  ce 
qu'il v^yoit  pqur  fouper.  Vous  n'avez 
qu'à  dire,  répondit  l'Hôte,  eaehair&en 
poifibn, vous. ferez  fervi  à  bouche  que 

•■  veux^tii.  Jamais  les  levrauts  ,  les  la- 
.préaux ,.  les  perdrix  &  les  cailles ,  la  ve- 
paifot^  ni  la  viande,  de.  lait,  ne  manquent 
ici.  Il  ne  faut  point  tant  de  choies.,  re- 
partit Sançbô , .  deux,  bons .  poukts  tout 
au  plus  feront  notre  affaire:^  &  il  y  O) 
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aura  de  reftè  ;  car  mon  Maître  eft  délU 
cat  y  &  mange  peu  y  6c  moi  je  ne  fuis  pas^^ 
le  plus  grand  mangeur  du  monde.  Pour 
les  poulets ,  répondit  FHôte,  il  n*y  en 
a  plus  ,  le  milan  les  a  tous  mangés.  Et 
bien  ,    Mdnfieur  l'Hôte  ,  dit  Sancho  , 
faites -nous  donner  une  poularde  qui 
foit  graflTe  &  ten<lre.  Une  poularde,  dit 
l'Hôte  en'  frappant  du  pied  ,  par  ma  foi 
f  en  envoyai  hier  vendre  plus  de  cin- 
quante à  la  Ville.  Mais  hors  ces  poular* 
des  voyez  ce  qu'il  vous  faut.  Vous  aurer 
bien  quelque  morceau  de  veau  ou  de 
chevreau  9  demanda  Sancho  ?  Il  iv'y  en  a 
point  céans  pour  l'heure,  répondit  l'Hô- 
te ,  ce  matin  on  a  mangé  le  dernier  mop^ 
teau  ;  mais  je  vous  ainire  que  là  femai* 
ne  qui  vient  it  y  en  aura  de  refle.  Cou* 
ïage ,  dit  Sancho ,  c'efl  bien  ce  qu'if 
nous  faut.  Je  gage  que  toutes  ces  gran- 
des provifions  aboutiront  à  du- lard  & 
des  œufs.  Cela  eft  fort  bien  imaginé^ 
s'écria  l'Hôte  ,  je  dis  à  Monfieur  que  je- 
n'ai  point  de  poulets ,  &  il  veut  que 
i^aie  aes  œufs.  Voyez,  Monfieur,  s'il  y 
a  autre  chofe  qui  vous  accommode ,  &c 
laiffons-là  toutes  ces  délicateflTes.   Et- 
mardi ,  finiifons  ,  Monfieur-  PHôte  ,  dît: 
SsLnch&^  &  dites-nous  vite  ce  qiiè  vous- 
Vftz  pour  fouper  y  fans  nous  faire  tant^ 
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langoif»  Voulez -vous  içavoir  ce  que 
f  ai  9  répondit  THôce  ?  j*ai  deux  pieds  de 
bœuf  tout  prêts  ^  avec  d^  l'oignon  &  de 
ta  moutarde  ^  qui  font .  un  manger  de 
Prince.  Des  pieds  d^boraf,  dit  Sancho^ 
je  les  retiens  pour  moi ,  que  perfonne 
Q^y  touche  ^  ]t  les  paierai  mieux  cfu'un 
autre.  Mardi ,  il  n'y  a  rien  au  monde  que 
j'aime  tant.  Je  vous  les  garderai ,  répon-^^ 
dit  l'Hôte  parce  que  mes  hâtes  qui  font 
des  gens  de  condition  ^  ont  td  leur  cui* 
finier^  leur  fommelier  &c  bien  àes  pro« 
viiîôns»  Pour  Jb  condîtiondit  Sancho^ 
j'ai  un  Maître  qui  n'en  cède  tien  à  per* 
fonne  ;  mais  ion  Office  ne  veut  pas 
^^il  ait  ni  de  cuifiniers  ni  tant  dé  tram  ; 
nous  mangeons  franchement  dans  le 
milieu  d'un  pré  ,  Se  bien  fouvent  dés 
npifettes  &c  aes  nefies.  Ce  diicours  fSQi^ 
là  ;  &  quoique  l'Hôte  eût  demandé  à  San* 
cho  9  quel  office  avoit  fon  Maître ,  il  s*eft 
alla  fans  répondre.  L'heufe  du  ibuper 
venue  ,  THôte  porta  te  ragoût ,  tout  tel 
^'il  étoit  9  dans  la  chambre  de  Don 
Quichotte ,  &  comme  il  fe  fut  nm  à 
xnanger ,  il  ouk  dans  une  chambre  qui 
ft^^oit  fiiparée  de  la  fîenne  qiœ  d'une, 
doîfon  :  le  vous  prie  ,  Seigneur  Doa 
Getonimo  9  lifons  encore  un  dbapitre. 
de  la  féconde  partie  de  l'biftoire  de: 
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Don  Quichotte ,  en  attendant  le  fonpei^ 
Notre  Chevalier  ne  s'entend  pas  plïK 
tôt  nommer,  qu'il  fe  leva  delà  table ^ 
&aHa  écouter  ce  qu'on  difoit,  &  il  ouït 
que  Don  Gerooimo  répondit  :  Pourquoi 
avez- vous  fi  grande  envie  de  voir  ces-, 
impertinences  ,  Seigneur  Don  Juan^ 
Après  en  avoir  lu  la  première  partie  m 
quel  plaifir  peut-on  prendre  à  lire  cette 
féconde  ?  fort  peu  »  repCqua  Don  Juan^ 
m^  il  n'y  a  point  de  fi  mauvais  livre 
qui  n'ait  touîouts  quelque  chofe  de  bon  :: 
ce  qui  me  rache  le  plus  en  cette  fecon*^ 
de  pstf  tie  ,  c'eft  de .  ce  que  Don  Qu»* 
chotte  n'eft  plus  amoureux  deDutcmée; 
du  Tobofo.  A  ce  mot  Don  Quichotte  ^ 
plein  de  colélre,  cria  tout  haut:  Qui-^, 
conque  dit  que  Don  Quichotte  de  fat 
Mamche  a  oublié ,  ou  eft  capable  d'où* 
Uier  Dulcinée  du  Toboib  9  \\  ment  par^ 
^gotge  9  &  je  lui  ferai  voir  avec  armes. 
J^es  ;  car  la  nompareiQe  Dulcinée  du 
iobofo  ne  peut  point  être  oubliée,  &uf»' 
td  oubli  efi  indigne  de  Don  Quichotte . 
^  la  Manche  :  la  fermeté  eft  fa  devife  >« 
&  fa  profeifion  eft  de  la  garder  incor» . 
wpta>le  }ufques  à  la  mort.  Qui  eft-ce> 
^^  parle-là  y  demandait-on  de  l'autre  - 
chambre  ?  Et  qui  peut-ce  être,  répondit  : 
^cho^  finon  Doa  Quichotte  de  1» 
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Mancfie  ,  lui-même  ,  [cpn  foutiendra 
foit  bien  tout  ce  qu'il  a  dit,  &  tout  ce 
qu'il  a  à  dire  ?  car  un  bon  payeur  ne 
craint  point  de  dormir  des  gages.  A  pei- 
ne Sancho  avoit  achevé  de  parler  ,  que 
deux  Gentilshommes  entrèrent  dans  la 
chambre  de  DonQuichotte,&  Tun  d'eux 
lut  jettant  les  bras  au  cou  :  Votre  pré- 
fence ,  lui^dit-il ,  ne  dément  point  votre 
réputation  ^  ni  votre  réputation  votre 
préfence.  Seigneur  Chevalier  ;  vous  êtes 
fans  doute  le  véritable  Don  Quichotte 
de  la  Manche ,  le  nord  &  l'étoile  delà 
Chevalerie  errante ,  en  dépit  de  celui  qui 
a  ofé  prendre  votre  nom ,  &  qui  tâche^ 
d'èfFacer  t'éclat  de  vois  grandes  aÔions, 
comme  ri  paroît  par  ce  livre  qiiç  je  vous 
ap'^orte.  Don  Quichotte  prit  le  livre 
fans  rien  dire,  &  après  l'avoir  quelque 
tems  feuilleté^,  il  le  rendît.  Dans  le* peu, 
dît-il  y  que  j'ai  Ift  de  ce  livre  ,  j'y  trouve 
trois  ehofes  dignes  de  repréhenfion  ;  la 
première,   quelques   paroles   qui  font 
dans  la  préfacé.;  l'autre  que  le  langage 
eft  Arragonois ,  car  il  publie  fou  vent  les 
articles  ;  &  en  troifieme  lieu ,  &  ce 
^ui  fait  voir  que  c'eft  un  ignorant ,  il  fe 
trompe  (&  manque  dans  le  principal  de* 
rhiftoire,  en  difant  que  lafenime  de 
Sancho  Pàn^a  mon  Ecuyer  s'appellfi 
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Marie  Guttîerres ,  au  lieu  de  Thérèfe 
Pança  9  qui  eft  Ton  nom  ;  &  il  y  a  bien  à 
craindre  qu'un  Auteur  qui  fe  trompe 
dans  u^ne  chofe  de  cette  importance ,  fe 
trompe  auflî  dans  le  refte'de  l'hiftoire. 
Par  ma  foi  il  eft-joli  garçon,  Monfieur 
THiftorien  9  dit  Sancho,  c'eft  bien  à  lui  à 
fe  mêler  de  parier  de  nos  faits ,  puifqu'il 
appelle  ma  Thërèfe ,  Maiîe  Guttierres. 
0!  relïfez  encore  un  peu  ce  livre^ 
Monfieur ,  je  vous  en  prie ,  gue  je  voie 
s'ily  eft  parlé  de  moi ,  6c s'il  n'a  point 
aum  changé  mon  nom.  A  ce  que  je  vois  ^ 
mon  ami ,  repartitDon  Geronimo ,  vous 
êtes  Sancho  Pança,  TEcuyer  du  Sei- 
gneur Don  Quichotte?  Oui,  c'eft  moi, 
Monfieur ,  &  je  ferois  bien  fâché  que  ce 
fût  un  autre.  En  vérité ,  dit  te  Cavalier, 
cet  Auteur  nouveau  ne  vous  traite  pas 
comme  il  me  paroit  que  vous  le  méri- 
^z.  Il  vous  fait  un  goumand  &  fimple 
&  nullement  plaifant ,  &  en  un  nwt  tout 
autre  que  le  Sancho  de  la  première  par- 
JîÇ  de  l'hiftoire  de  votre  Maître;  Dieu 
lui  pardonne,  repartit  Sancho;  mais  il 
eut  mieux  fait  de  ne  fe  pas  fouvenir  de 
moi  :  c'eft  à  celui  qui  le  fçait ,  à  en  jouer , 
c«  feint  Pierre  eft  bien  à  Rome,  les  Ca- 
valiers prièrent  Don  Quichotte  d'aller 
ûana  leur  chambre ,  &  de  vouloir  £ovb* 
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Ser  avec  euz^  parce  qu'ils  fcavoieht 
ien  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  fût  digne  de 
£i  perfonne  dans  cette  hôtellerie.  Don 
Quichotte  qui  étoit  complaifant  & 
Bonnet^  ne  fe  fit  pas  prier  davantage , 
&  alla  ibuper  avec  les  Cavaliers.  Pour 
Sancho ,  fe  voyant  maître  du  ragoâr ,  k 
ynit  au  haut  bout  de  la  table;  oc  l'hôte 
^^étant  affis  ils  mangèrent  avec  a]^^étit 
leurs  pieds  de  bœi»,  qu'ils  trouvoiem 
admirables  y  buvant  &  riant  comme 
s'ils  euflfeat  fait  la  plus  grande  cher  da 
monde.  Pendant  qu'ils  foupoient,  de 
l'autre  côté  Don  Juan  demanda  à  Don 

Suichotte  quelles  nouvelles  il  avoit  de 
adame  Dulcinée  du  Tobofo  l  &  elle 
^toit  mariéj^ ,  (i  elle  avoit  des  enfkns,  on 
fi  elle  n'étoit  point  groiTe  ;  6c  enfin  fi 
fsUe  penfoit  à«récompenfer  un  jour  la 
confiance  du  Seigneur  Don  Quichotte  ? 
Dulcinée  ,  répondit  Don  Quichotte  » 
eft  encore  fille  «  mes  defleins  font  plus 
fermes  que  jamais ,  6c  fa  vigueur  eft  tou* 
jours  la  même;  mais  fa  oeauté'à.écé 
transformée  en  laideur  d'une  payfanne 
diiForme»  £t  tout  de  fuite  il  leur,  conta 
Tenchantement  de  Dulcinée ,  ce  qui  lui 
é^toit  arrivé  dans  la  caverne  de  Monte- 
finos ,  ôc  le  remède  que  hxL  avoit  enfei* 
gné  Merlin  y  pour  défenchanter  ïâ  Da^ 
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,  qui  confîftoit^dans  les  coups  d^ 
€btict  que  fe  devoir   donner  Sancho* 
Les  Cavaliers  furent  ravis  d^apprendre 
de  Don  Quichotte  4ui-même  les  étran« 
ges  aventures  de  (a  vie ,  &  également 
étonnés  de  tant  d'extravagance  »  &  de 
la  manière  élégante  dont  il  les  racoiv* 
toit ,  tantôt  ils  le  prenoient  pour  un  fou^ 
&C  tantôt  poi^r  un  homme  de  bon  fens^ 
Se  ne  fçavoient  précifément  qu'en  dire» 
Sançho  acheva  de  fouper ,  &  laîfiant 
4'hôte  en  aflez  bon  état  >  il  paffa  dans 
la  chambre  des  Cavaliers ,  a  qui  il  dit 
en  entrant:  Mafoi,  Meffieurs,  c^lui  qm 
à  fait  ce  livre  9  n'a  pas  envie  que  nous 
foyons  long-tems  coufins  :  mais  j^e  vou« 
drois    bien  qu'après    m'avoir    appellâ 
gourmand ,  il  dit  auffi  que  je  fuis  uil 
ivrogne.  Auffî  fait-il ,  je  yous  en  aflure  $ 
répondit  Don  Geronimp ,  msûs  }e  ne  me 
fottviens  pas  bien  de  fendroît  ;  il  ine 
fouvient  feulement  que  c'eft  un  mé-« 
chant  plaifant  ^  &:  qui  le  &it  toujours 
»al-4-fMropos  ;  &  la  feule  phyiionomie 
du  iSeigneur  Sancho  £iit  bien  voir  qu9 
celui  qui  en  parle  en  de  fi  mauvais  ter- 
mes eft  un  impofteur.  Croyez  n'moi  » 
Meilleurs  9  dit  Smicho,  lê  Sancho  &  le 
Don  Quichotte  dé  votre  livre  doivent 
éttt  d^amiesgeos  que  ceux  de  rhiftoirof 
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de  Benengeli ,  qui  fait  mon  Maître  fS^ 
ge  y  vaillant  &c  amoureux:^  moi  /impk^ 
&  plaifant,  &  non  pas  gourmand  Sff^ 
ivrogne.  Je  le  crois  comme  ^  vous,  ré*** 
pondit  Don  Juan  5  &  ii  auroit  fallu  ùàrd^ 
dëfenfe  à  tout  autre  qu*à  Cides  Harfret,*J 
qui  en  eft  le  premier  Auteur  ^  de  fe  mé^"- 
1er  d'écrire  les  faits  du  grand  Don  Qîiï-  ^i 
chotte,  de  même  qu'Alexandre  défea-'"' 
dit  que  qui  que  ce  foit  fût  aiTez  ofé  pour 
faire   fbn  portrait  ^    hormis    Appelles» 
Fafle  mon  portrait  qui  voudra ,  Àt  Don    ^ 
Quichotte  ;   mais  qu'il  prenne  garcfe  '" 
comme  il  s'y  prendra  ;  car  enfin  la  pa-    ^ 
tience  échappe»  Qu'eft-ce>  dit  Don  Juan 

Sue  l'on  peut  faire  contre  les  intérêts 
u  Seigneur  Don  Quichotte  ,  dont  il  ne   - 
foit  en  état  de  prendre  vengeance ,  fi  ce 
n'eft  lui-même  qui  veuille  fe  parer  dii 
bouclier  de  fa  patience ,  qui  ^  à  ce  que  je    \ 
crois ,  n'eft  pas  la  moindre  de  (es  vertus  } 
Une~  partie  de  la  nuit  fe  paiTa  en  fern* 
blables  difcours  ;  &  quelque  chofe  que 
pût  faire  Don  Juan  pour  obliger  Don 
Quichotte  de  continuer  à  lire  ce  livre 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  d'autres  im- 
pertinences ,  il  n^y  voulut  jamais  coh-    ] 
fentir ,  difant  qu'il  le  tenoit  pour  lu,  & 
le  confirmoit  en  tout  &  par-tout  pour    j 
^pçVtinent  ôc  memeur.  fit  que  fi  pstf 
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lafard  TAuteur  avoit  un  jour  connoif- 
ance    qu'il   lui    fût    tombé   entre  les 
nain$9  il  ne  vouloit  pas  qu'il  eût  la  joie 
le  croir-e  qu'il  s'étoit  amufé  à  le  lire, 
>arce  qu'un  honnête  homme  doit  non* 
eùlement  ne  point  arrêter  Tes  penfées 
Air  des  objets  fales  &c  défagréables ,  mais 
encore  en  détourner  Tes  yeux.  Don  Juan 
.ui  demanda  quel  deflein  il  avoit  pour. 
l'heure  ,  &  où  tendoit  fon  voyage  ?  Il 
répondît  qull  alloit  à  SarragofTe  pour 
Ce  trouver  aux  joutes  que  l'on  y  fait 
tous  les  ans.  Don  Juan  lui  dit  c]ue  ce 
livre  racontoit  que  ion  Don  Quichotte 
s'étoit  trouvé  dans  la  même  Ville  à  une 
courfe  de  bague  ^  comme  un  miféfable, 
fans  invention  ,  fans  efprit ,  ridicule  &C- 
chiche  en  ces  livrées  ;  mais  abondant  en" 
fottifes  &c  en  extravagances.  Quand  il 
n'y  auroit  que  cela ,  répartit  Don  Qui- 
chotte ,  riiiftorien  moderne  en  aura  le 
démenti ,  je  ne  mettrai  pas  les  pieds  dans 
Sarragofle ,  &  tout  le  monde  verra  bien  - 
que  je  ne  fuis  pas  le  Don  Quichotte 
qu'il  dit.  Vous  ferez  très-bien ,  dit  Don 
Geronimo,  il  y  a  un  tournoi  à  Barce^' 
lone  9  où  votre  Seigneurie  pourra  fi-  ; 
gnalèr  fa  valeur.  Ceft  juftement  mon 
deflein  ,  répondit  Don  Quichotte  ,  &• 
coxnmc  il  c&  tems  de^re^ofer^  je  vous 
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donne  le  bon  foir  j  &  vous  fupplie  de  mt 
tenir  au  rang  de  vos  meilleurs  amis  &  d( 
vos  plus  fidèles  ferviteurs.  Faites-mo 
auffi  cet  honneur,  Meflieurs ,  ajouta  San^ 
cho ,  peut- être  ferai-je  bon  a  quelque 
chofe^  Le  mattre  &  le  valet  fe  retirèrent 
en  leur  chambre,  laiflant  nos^  Cavaliers 
en  admiration  de  ce  mélange  de  folie  & 
de  fagefTe  ,  &  ne  doutant  point  que  ce 
Alt-là  le  véritable  Don  Quichotte  &  le 
vrai  Sancho  dont  la  première  partie  de 
leur  hîftoire  fàifoit  tant  de  bruit.  Le 

J'our  venu  ,  Don  Quichotte  entra  dans 
éur  chambre  »  &  prit  congé  d'eux ,  pen< 
datit  que  Sancho  coinptoit  avec  l'Hôtel 

3u'il  paya  libéralement ,  lui  conciliant 
e  vanter  un  peu  moins  fon  hôtellerie  à 
favenir ,  &  de  la  tenir  mie^x  fournie. 

CHAPITRE    LX. 

'De  ce  qui  arriva  4  Don  Qmchotuni 
allant  â  Barcelone. 

LA  matinée  ^toit  fraîche  ,  &  pro« 
mettoitune  belle  journée,  &Doa 
Quichotte  partit  de  r hôtellerie  après 
s^tre  informé  du  plus  droit  chemin  de 
Barcelone  ;  car  il  ne  vouloit  plus  alleri 
Sarragofiiè  pour  faire  mentir  FAuteor 
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Arragonois  qui  le  trairok  fi  mal  dans 
fon  hiftoire.  il  marcha  (ix  jours  f  £ins 
qu'il  lut  arrivât  rien  de  confidérable  ; 
mais  le  feptieme  ,  vers  le  Toir  ,  s'ëtant 
écarte  du  chemin ,  la  nuit  les  furprit  (bus 
des  arbres  épais,  où  ils  furent  contraints 
de  s'arrêter ,  ne  connoilfant  plus  de  che<» 
min.  Ik  mirent  pied  à  «terre ,  &  s'ap- 

Euyaot  chacun  contre  le  tronc  d'un  ar« 
re  )  ils  résolurent  dy  attendre  le  jour. 
Sancho  qui  avoir  ce  ]Our-là  un  peu  bû  ^ 
s'endormit  auffi-tôt  ;  Mais  Don  Qui- 
chotte que  Tes  vifions  tenoient  toujours 
éveillé,  ne  put  jamais  fermer  les  yeux; 
au  contraire  il  repaflbit  cent  chofes  dans 
fa  fantaifie ,  &  ion  imagination  le  portoit 
€n  cent  lieux  difFérens.  Tantôt  il  fe  re» 

fréfentoit  la  caverne  de  MoAteiinos  y8c 
)ulcinée  convertie  en  payfanne,  &  fau« 
tant  fiir  fon  âne  ;  &  tantôt  il  croyoit  en« 
tendre  les  paroles  du  fage  Merlin  9  qui' 
lui  apprenoient  comme  il  falloit  fe  pren-* 
dre  pour  la  défenchanter.  Dans  cette 
pentée  il  fe  défefperoit  de  la  lenteur  de 
'Sancho  ,  qui  s'étoit  donné  ,  à  ce  qu^il 
difoit,  feulement  cinq  coups  de  fouet  9 
ce  qui  ne  valoit  pas  la  peine  d*être 
compté  fur  le  grand  nombre  de  coups 
^u'il  avoir  à  (k  donner.  Cette  penfée 
lui  donna  tant  d'ennui  ^  qu'il  fongeaà 
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y  mettre  ordre  tout  fur  le  champ.  Si 
Ale]c)Eindrele  Grand  9  difoît-il»  coupa  le 
nœud  Gordien ,  en  difant  qil autant  va- 
hit  couper  que  délier ,  &  ne  lâifia  pas 
pour  cela  d'être  maître  de  toute  TAfie, 
pourquoi  ne  rëuflirois-je  pas  aufli  pour 
le  défénchantement  de  Dulcinée  ,  fi  je 
fouettois  moi-même  Sancho  ,  malgré 
qu'il  en  ait }  Car  ii  la  vertu  du  remède 
confift«  en  ce  que  Sancho  reçoive  les 
trois  mille  &  tant  de  coups  de  fouets 
que  m'importe-t-il  qu'il  ie  les  donne 
lui-même ,  ou  qu'un  autre^les  lui  don- 
ne ,  puifque  toute  l'importance  efi: 
qu'il  les  reçoive  ?  Là-deiTus  prenant  fa 
i^folution  ,  &  fe  muniflant  des  étri« 
vieres  qu'il  prit  à  la  (elle  de  Roffinan- 
te  9  il  approcha  doucement  de  Sancho  i 
&.conimen<;aà  lui  défaire  l'aiguillette 
de  ks  chauffes.  Sancho  s'éveiUant  en 
fiirfaut  :  Qui  eft-ce  là ,  cria-t-il,  quieft- 
ce  qui  détache  mes  chauffes  ?  C'efl-moi» 
tépondit  Don  Quichotte ,  qui  viens  ré- 
parer tes  manquemens  ,  &  chercher  du 
remède  à  mes  fouiFrànces  :  je  viens  te 
feuétter  9  Sancho ,  &  te  décharger  en 

Sartie  de  la  dette  à  quoi  tu  t'es  àbligé. 
liférable!  Dulcinée  périt,  tuvb-fiins 
inquiétude  ^  &  je  meurs  de  défefpoir  & 
d'ennui  !  Détache*toi  donc  de  bonne , 
i-  ■ ..  volonté  ; 
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volonté;  car  la  mienne  eft  de  te  donner 
pour  le  moins  deux  mille  coups  de 
fouet  9  pendant  que  nous  fommes  en 
cette  folitude.  Non  pas  cela ,  dit  San- 
cho ,  laiiTez-moî  en  patience ,  je  vous  en 
prie  9  ou  par  ma  foi  je  crierai  li  fort 
que  lès.fourds  nous  entendront.  Les 
coups,  à  quoi  je  me  fuis  obligé,  doi* 
vent  être .  volontaires ,  &  non  pas  for- 
ces;  Se  àTheure  qu'il  eft ,  je  n'ai  nulle 
envie  d^étre  fouetté  :  qu'il  vous  fufHfe 
que  je  vous  donne  parole  de  m'étriller 
fi-tôt  que  la  fantaifie  m'en  prendra  , 
mais  il  la  faut  laiifer  venir.  0 1  que  je  n'ai 
garde  de  m*en  fier  à  toi ,  mon  ami ,  ré- 
pondit Don  Quichotte;  tu  es  dur  de 
cœuf ,  &  tu  crains  ta  peau.  En  difant 
cela,  îl  s'efForçoit  de  lui  abbatre  Tes 
chauffes  ;  ce  que  voyant Sancho  /il  fe  leva 
debout ,  &  ayant  embralTé  ion  Maître  9 
il  lui  donna  la  jambette,  &f.  le  renver/k 
fous  lui;  puis  lui  mettant  un  genou 'Air 
l'eftomac ,  il  lui  prit  tes  deux  mains ,  le 
tenant  en  état  de  ne  pouvoir  remuer  ^ 
ni  Tçuiement  reprendre  haleine.  Com- 
ment traître ,  s'eérioit  Don  Quichotte  , 
contre  ton  Maîrre ,  contre  ton  Seigneur 
naturel ,  contre  celuP  qui  te  donne  dû 
pain  ?  Je  ne  trahis  poinr  mçn  Roi ,  re* 
pdndft  Sahcho^  je  n'en  change  point^ 
Tamcir.  Q 
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qui  fuis  mon  propre  Maître,  &c  moa 
vrai  Roi.  Que  votre  Seigneurie  mepro* 
tnette  de  me  biffer  en  paix  ,  &c  de  ne 
fonder  point  à  me  fouetter  pour  l'heurei 
&  ]e  vous laiflferai  aller,  (inon  tu  mour^ 
ras  ici ,  traiirc  ennemi  de  la  Doha  Sancluh 
Don  Quichotte  promit  avec  ferment , 
&  Uira  par  la  vie  de  Dulcinée  ^  qu'il  ne 
paUeroit  pas  outre ,  &  que  désormais  il 
s'en  remettroit  à  fa  bonne  foi. 

Sancho  fe  leva ,  &  alla  chercher  à 
dormir  dans  un  autre  endroit  aflfez  loin 
de  fon  Maîtie.  Comme  il  fut  deffous 
un  arbre,  il  fentit  que  quelque  chofe 
lui  tpuchoit  la  tête  ;  il  ypqrta  les  mains , 
&  trouve^  deux  pieds  avec  des  fouliers 
&  des  chàuAes  :  ia.frayeur  le  prit ,  il  alla 
fous  un  autre,  &  il  lui  arriva  la  même 
chofe^  A  moi ,  Seigneur  Don  Quichotte, 
\  moi,  crifi^t'il»  au  fecours*.  Don  Qui- 
ç^j^tjtjè  y  alla  9  &  lui  demanda  ce  qu'il 
avolt:  à  criçr.  Ces  arbres  font  pleins  de 
pieds  &  de.  jambes  d'hommes ,  ^répon* 
ditSsjknchp.  Don  Quichotte  y  tâta,&C 
devinant  d'abord  ce  que  ce  pouvoit 
être  :  Tu  i^'as  que  faire  d'avoir  peuri 
dit-il  à  Sancho  ;  ces  pieds  &c  ces  jambes 
jd'hornmes ,  ce  font  fans  doute  quelques 
l)ahd'is  &:  bandoliers  qu'on  a  pendus  à 
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cçs  arbres  :  car  voici  Tendroît  où  on  a 
accoutumé  d'en  faire  iuftice  quand  on 
les,  actr9.pe  9  &  on  Jes  attache  parci-^par-* 
là^vingt  à  vingt  9  &  trente  à  trente,  ôcce-^ 
l^me  fait  croire, que  nous  fommes  tout 
auprès  de  Barcelone  :  ce  qui  étoit  vrai 
en  effet.  De-là  à  quelque  tems  ,  le  jour 
commençant  à  poindre ,  ils  apperçurent 
les  arbres  presque  tout  chargés  de  corps 
de  bàndotiers.  Cet  affreux  fpeâacle  les 
fiu-prit;  mais  ce  fut  bien  pis  quand  ils 
virent  fondre  fur  eux  tout-à*coup  une 
cinquantaine  de  femblables  marauts^ 
qui  fortirent  d'entre  les  arbres ,  &  leur 
crièrent  en  Catelan ,  de  demeurer  &c 
d'attendre  leur  Capitaine.  Don  Qui- 
chotte fe  trouvaiit  àpied»  &c  Ton  cheval 
débridé,  fa  lance  loin  de  lui.,  en  un 
mot  fans  aucune  défenfe;  qu'auroit-ii 
pu  faire  ?  Auffi  ne  fit-il  que  baifTer  la 
tête ,  fe  réservant  pour  une  meilleure 
occafiQn.  Les  banaoliers  déchargèrent 
le  Grifoîi  de  tout  ce  qu'il  portoit ,  &  ne 
laitTereo^,  rien  ni  dans  le  biiTac  ni  dans 
U  valife  :  &  bien  prit  àSancho  d'avoir 
fut  lui  les  écus  d'or  qu'il  eut  du  Duc ,  6t 
tout  l'argent  de  foa  Maître  qu'il  por- 
toit dans  tine  ceinture  fous  fa'  chemife* 
E^çof^  ces  honnêtes  gen^  l'auroient-ils 
I ,  l'eû^il  caché  dans  la  moi:Ue 
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des  os ,  fi  en  même-tems  leur  Capitaine 
n*étoit  arrivé.    C'étoit  un  homme  d'en- 
viron trente-cinq  an»,  vigoureux,  de 
bonne  taille  &  de. bonne  mine  ^  de  cou- 
leur un  peu  brune ,  6t  avec  un  regard 
affuré ,  où  il  y  a  voit  je  néfçai  quoi  d'hon- 
nête &  d'engageant.  Il  avoit  une  cotte 
de  maille ,  &  quatre  piftolets  à  la  cein- 
ture ,  de  ceux  qu'on  appelle^n  ce  pays-là 
poitrinaux ,  qui  font  comme  de  petites 
arquebufes»  ocmontoit  un  pui{£}ht  che- 
val.   Comme  il   vit  en  arrivant  que' 
fts  Ecuyers  (c*eft  ainfi  qu'ils  appellent 
ceux  qui  font  ce  noble  métier)  al- 
laient dépouiller  Sancho  ,  il  leur  dit 
de  n*en  rien  foire  ^  &  ils  le  laîflTerent 
auffi-tôt  :  6c  c'eft  de- cette  forte  que  1^ 
ceinture  s'en  fauva.  Le  Capitaine  éton- 
né de  voir  une  lance  contre  un  arbre  & 
un  écu  par  terre ,  &  Don  Quichotfç 
armé  de  pied  en  cap  »  comme  il  étoit^ 
avec  une  mine  trifte  &  mélancolique  | 
s'approcha  de  lui ,  &r  lui  dit  :  Raflurez- 
vous ,  Monfieur ,  vous  n'êtes  pas  tom^ 
bé  entre  les  ma'ms  d^un  'ennemi  dange^ 
reux  )  mais  en  celle  de  Roque  Cuinard^ 
qui.ne  f^att  |K>int  maltraiter  ceux  qui  ne 
Tont  jamais  défobligé.    Mon  déplaifir, 
répondit  Don  Quichotte',  ne  vient  pas 
di^étre  en  ton  pouvoir ,  ô  valeureux  Ro- 
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que ,  dont  la  tenotnthée  ne  trouve  pûtn^ 
de  bornes  fur  la  terre  :  mais  de  ce  qu& 
tes  foldats  m'ont  pris  au  dépourvu  6c 
en  défordre ,  étant  obligé  par  les  loix 
de  la  Chevalerie  errante  ^  dont  je  fais 
profeffion ,  d'être  dans  une  continuelle 
vigilance,  6c  de  me  fervir  toujours  de 
fentinelle  à  moi-mêfne.  Car  afin  que  tu 
le  fçaches ,  brave  Roque ,  s'ils  m'avoient 
trouvé  à  cheval,  la  lance  &c  Técu  au 
poing  y  ils  n'en  feroient  pas  venus  (i  fa** 
cilement  à  bout.  Tu  fçais  bien  quelle  eft 
dans  le  monde  la  réputation  de  Don 
Quichotte  de  la  Manche.  Il  ne  fallut  que 
Cela  pour  faire  connaître  à  Roque  Cui- 
nard  quelle  étoit  la  maladie  de  Don 
Quichotte  :  il  en  avoit  fouvent  ouï  par* 
1er,  mais  il  ne  croyoit  pas  que  ce  qu'on 
en  difoit  fut  véritable ,  ne  pouvant  fe 
perfuader  que  de  femblables  imagina*- 
tions  pufTent  entrer  dans  refprit  d'un 
homme*  Il  fut  ravi  de  l'avoir  rencon- 
tré, 6c  de  pouvoir  juger  lui-même  fî  l'o- 
îiginal  répondoit  aux  copies.  Vaillant 
Chevalier  ,  lui  dit-il ,  xonfolez-vous , 
h  n'interprétez  point  à  difgrace  l'état' 
où  vous  vous  trouvez  ;  ce  n'eft  pas  ici 
Une  chute ,  mais  peut-être  une  crife  qui 
rétablira  votre  fortune  abbatue  6c  lan- 
guidante.  C'efi  par  des  voies  inconnues 
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aux  hommes  que  le  Ciel  fait  des  mira- 
cles »  &  qu'il  relevé  les  humbles  &  en- 
richit les  pauvres. 

Don  Quichotte  alloit  faire  des  remer- 
cimens  dignes  de  lui ,  &  du  grand  Ro- 
que, quand  ils  entendirent  derrière  eux 
un  grand  bruit  comme  d'une  troupe  de 
gens  de  cheval  :  il:  n'y  avoit  pourtant 
qu'un  Cavalier;  mais  il  étoit  monté 
fur  un  puiflant  cheval,  &  couroit  k 
toute  bride.  11^  tournèrent  la  tête,  & 
virent  que  c*ëtoit  un  jeutie  homme  de 
fort  bonne  mine ,  &c  d'environ  vingt 
ans  ^  vêtu,  d'un  damas  vert  avec  de  la 
dentelle  d'or ,  le  chapeau  retroufle  à  la 
Valonne ,  les  bottes  juftes  Se  tirées,  l'é- 
pée ,  le  poignard  &  les  éperons  dorés  ; 
&  tenant  un  moufquet  à  la  main  avec 
deux  pifiolets  à  la  ceinture.  Je  te  cher- 
chois  y  brave  Roque ,  dit  le  Cavalier  en 
arrivant ,  pour  trouver  auprès  de  toi  du 
remède  à  mes  maux ,  ou  pour  le  moins 
quelque  foulagement.  Et  pour  ne  te  te^ 
>îir  pas  plus  long*tems  en  (ufpens ,  car  je 
vois  bien  que  tu  ne  me  reconnob  pas, 
je  fuis  Claudia  Geronima ,  fille  de  Simon 
Forte ,  ton  merlleur  ami  y  &  l'ennemi 
juré  de  Clauquel  Torellas  4  qui  eft  dans 
le  parti  de  tts  ennemis.  Don  Vincent 
Torellas  fon  fils,  devint  il  y  a  quelr 
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que-^tems amoureux  de  moi;  il  trouva 
moyen  de  me  le  découvrir ,  &  moi  le 
trouvant  honnête  &  bien  fait  9  je  Té- 
croutai  favorablement.  Enfin  il  me  pro^* 
mit  de  m^époufer,  il  m'en  donna  fa  pa- 
role ;  &  requt  la  mienne  :  &c  fur  la  fot 
l'uade  Tautre  nous  attendions  tranquiU 
lementrque  nos  parens  finiflent  leurs  dé- 
mêles ,  &c  fuflent  en  état  de  confentir  à 
nôtre  mariage.  Cependant  j'appris  hier 
que  cet  ingrat  fe  marioit  avec  une  autre  ^ 
&  qu'il  devoit  Tépoufer  ce  matin.  Cette 
nouvelle  a  fait  fur  moi  l'effet  que  vous 
pouvez  croire  ,  &:  mon  père  n'étant 
point  à  la  maifon^  je  me  fuis  mife  en 
l'équipage  où  vous  me  voyez»  pour  al« 
1er  chercher  Don  Vincent.  J'ai  tant  fait 
que  je  l'ai  attrapé  à  une  Ueue  d'ici ,  &c 
d'abord  fans  m'amufer  à  lui  faire  des  re- 
proches, ni  lui  donner  le  tems  de  s'ex- 
cufer ,  je  lui  ai  tiré  un  coup  de  mouf* 
queton  &  deux  coups  de  piftolet ,  &  j'ai 
vengé  fur  fon  fang  raffront'qu'il  me  fai- 
foit ,  &  il  eft  demeuré  entre  les  mains  de 
fes  gens ,  qui  n'ont  ofé  ni  pu  fe  met- 
tre en  défenfe.  Je  vous  viens  prier  de 
me  conduire  en  France ,  6ù  j'ai  des  pa- 
rens ;  &c  quand  vous  ferez  de  retour , 
de  vouloir  défendre  mon  père  y  des  in- 
fitltes  qu'il  a  à-  craindre  du  père  &  des 
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amis  de  Don  Vincent.  Roque  furpr/s 
de  Tair  &  de  la  beauté  de  Claudia ,  auffi- 
bien  que  de  fa  réfolution ,  lui  promit  de 
l'accompagner  par^tout  où  elle  vbudroit  : 
mais  avant  toutes  chpfes ,  dit-il  »  alloas 
voir  (iwotre  ennemi  eft  mort  ^  &  nous 
verrons  après  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 
Don  Quichotte  voyant  ce  qui  fe^aflbic; 
il  ne  faut  point  i  dit-il ,  que  perfonne 
fe  mette   en   peine  de  protéger  cette 
Dame ,  c'eft  mon  affaire,  &  )e  m'en  char- 
ge ;  qu'on  me  donne  feulement  mes  ar- 
mes ,  que  j'aille  chercher  ce  Gheyaliery 
&  mort  ou  vif  y  je  lui  ferai  bien  tenir 
fa  parole.  O  pardi ,  cela  eft  hoc  ,  cria 
Sancho ,  puifque  mon  maître  s'en  mêle  : 
il  a  la  meilleure  main  du  monde  pour 
les  mariages.  Il  n'y  a  pas  encore  Wn 
long- tems  qu'il  fit  tenir  la  parole  qu'un 
drôle  avoit  donnée  à  une  Demoi(eIle> 
&  fi  les  Enchanteurs  qui  le  pourfui- 
vent ,  n'avoient  point  changé  cet  hoflv 
me.en  laquais  ,  la  pauvre  fille  feroiti 
cette  heure  pourvue.  Roque  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  fatisfaire  la  belle  Claudia  9  n^ 
s'amufa  point  au  dîfcours  du  Maître  & 
du  valet,   bu  n'en  fit  p^ts  femblaot; 
^mais  il  fit  rendre  à  Sancno  tout  ce  que 
lui  avoient  pris  {t%  gens  ;  &  après  leut 
avoir  dît  defe  retirer  au  même  endroit 
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ou  ils  avoient  pafle  là  nuit  ,  lui  &c 
Claudia  partirent  auffi-tôt^  pour  aller 
chercher  Don  Vîncenf.  Ils  ne  le  trouvè- 
rent point  où  Claudia  Tavoit  laiffê,  mais 
feulement  du  fang  fraîchement  répan* 
du  ;  &  regardant  de  toutes  parts ,  ils 
-virent  quelques  gens  qui  montoient  len- 
ternent  une  coline,  &  ils  jugèrent  que 
c'étoit  Don  Vincent  que  (es  valets  ém- 
portoient.  Ils  piquèrent  vers  eux,  &  les 
ayant  bien- tôt  atteints  ,  ils  *  trouvèrent 
Don  Vincent  entreies  bras  de  fes  gens 
qui  d'une  voix  fbible  &  languifTante  les 

Î^rioit  de  le  laiffer  mourir  là ,  parce  que 
e  fang  qu'il  perdoit ,  &  la  douleur  de 
fes  bleflures  ne  lui  permettoient  pas  d'al- 
ler plus  avant.  A  cette  vue  ,  Claudia , 
tovite  troublée ,  fe  jettant  à  terre ,  s'ap- 
procha de  Don  Vmcent  >  &  également 
partagée  entre  la  tendreffe  &  le  dépit , 
elle  lui  dit,  en  lui  prenant  les  mains  : 
Si'  tu  ne  m'avois  pas  trahie ,  Don  Vin- 
cent ,  tu  ne  feroispas  en  ce  ficheux  état. 
Le  pauvre  Cavalier  ouvrit  à  demi  les 
yeux ,  &  reconmÂiTant  Claudia  :  Je  vdis 
bien  ,  lui  dit-il  ,  cher  Claudia  ,  que 
c'eft  toi  qu^n'as  donné  la  mort  ,  je 
ne  fçaispo4Pce  oui  t^y  a  obligé;  maie 
jamais  ni  mes  aaiôns  ni  mes  deiîrs 
a'oik  mérité  que  tu  me  traitaffes  de  U 
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forte.     Qu<H  !  il  -n^èft  pas  vrai  ,  dit 
Claudia  ^  que  tu  allois  ce  matin  épouiêr 
Léonore ,  la  fille  de  Balvaftre  ?  Moi  ! 
répondit  Don  Vincent  »  non  aflurëment, 
&  je  n'y  ait  jamais  penfé.  C'eft  ma  mau- 
vaife  fortune  qui  te  Ta  fait  croire  ,  afin 
qu'il  m^en  coûtât  la  vie; mais  puifqueje 
la  quitte  entre  tes  bras ,  )e  ne  meur$  pas 
fans  confolation  ,  &c  je  me  trouve  trop 
heureutd'étre  encore  en  état  de  te  don- 
ner des  manques  (inceres  de  mon  amour 
&  de  ma  confiance.  Serre  ma  main» 
chère  Claudia  ,   &  reçois  -  moi  pour 
époux ,  je  n'ai  point  fouhaitë  ni  connu 
d'autre  bonheur  dans  ta  vie  ;  &c  toute  la 
joie  que  je  puis  avoir  en  mourant ,  c'eft 
de  te  détromper  de  l'erreur  qui  t*a  obli- 
gée de  me  donner  la  mort.  Claudia  lui 
lerra  la  main ,  &c  fe  trouvant  en  rnéme^ 
tems  le  coeur  pénétré  d'une  vive  dou; 
leur ,  elle  tomba  évanouie  fur  le  corps 
fanglant  de  Ton  époux  »  ^i  rendit  auffi- 
tôt  avec  un  grand  foupir  les  triftes  ref- 
tes  de  Ta  vîe.  Les  valets  coururent  promp- 
telnent  chercfter  de  l'eau  , .  6c  leur  en 
jetterent  au  vifage  ;  mais  il  n^  eut  que 
Claudia  qui  en  revint ,  ^cette  pauvre  i 
fille  voyant  fur  le  vifage  9  J^o^  Vin-  ^ 
cent  des  in  arques  infaillibles  de  lamQrt 
qu'elle  lui  avoii  donnée  ^  s'abandonna 
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entièrement  à  la  douleur.  Elle  s^arrach^ 
les  cheveux  9  fe  déchira  le  vîfage ,  &  fit 
bien  voir  à  Ton  air  &  à  Tes  paroles  qu'elle 
étoît  incapable  de  confolatioiv  Eh  bien 
cruelle ,  s'écrioit-elle  !  es-tu  contente  ? 
Ta  rage  doit-étre  aflbnvie  ;  ton  Amant 
ne  fçauroit  plus  être  à  un  autre;  mais 
maUieureufe  1  tu  te  prives  toi-m^e  de 
ce  Gue  tu  aimois  ^  oc  ta  jaloufiç  met  au 
tomoeau  celui  c|ui  ne  vivoit  que  pour 
toi  !  Meurs  j  miférable  9  meurs  de  non- 
te  de  fnrvivre  encore  à  un  ëp6uz  fidèle  1 
meurs  de  douleur  Se  de  defefpoHr  d'à** 
voir  été  deftinée  pour  fiiire  un  coup  fi 
funefte ,  &  d'être  devenue  Tobjet  de  la 
vengeance  de  Dieu  &  des  hommes  J  Hé- 
las !  fidèle  Amant ,  aputa-t-^lle  en  em« 
bradant  tendrement  L>on  Vincent ,  faut- 
il  donc  que  je  te  perde ,  &  ne  nous  fom*. 
mes^nous  réunies ,  que  pour  avoir  la 
douleur  de  nous  voir  féparés  pour  ja« 
mais  ! 

Pendant  que  l'infortunée  Claudia  fai« 
foit  ces  pitoyables  plaintes,  les  valets*  de 
Don  Vmcent  fonaorént  en  larmes  :  &c 
Roque  lui-même,  qui n'étoit pas àccou^ 
tumé  à  pleurer ,  en  a  voit  les  yeux  tout 
mouillés ,  &c  ne  paroiflbit  pas  moins 
affligé  que  les  autres. 

Enfin  Roque  ordonna  aux  valets  de 

Q  vj 
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Don  Vtocent  de:  porter  le  corps  de  leur 
Makre  à  la  tnaifon  de  Ton.  père  ^  quiétoit 
tout  proche  :  Et  fi-t6t  qu'ils  furenc  par- 
tis 9  Clai|dîa  lui  die  qu'eUe  a  voit  def- 
fein  de  fe  retirer  du  inonde ,  ,&  qu'elle 
alioit  fe  repfermer  dans  un  couvent, 
dont  l'Âbbefle  étoit  fa  tante*^  Roque  la 
loua  du  parti  qu'ellej;>renQit  »  &c  voulut 
Taccompagfier  y  l'ailurant  qu'il  dë&n- 
droit  fon  père. contre  les  parens  de  Don 
Vincent  9  oc.contre  tous  les  ennemis  qu'il 
pouvoit  avoir;  mais  elle  le  remercia 
de  Tes  oiFres ,  &•  partit  «  toute  ëpleurée. 
Roque  SUa  chercher  fes  gens  où  il  leur 
alvoit  dit  de  l'attendre ,  il  trouva  Don 
Quichotte  achevai  au  milieu  d'eux  »  qui 
lachoit  par  un  fage  difcours  de  leur  fai- 
re quitter  une  manière  de  vie  fi  périlleu- 
fe  pour  fe  corps  &  pour  l'ame.  Mais 
comme  c'ëtpit  la  plupart  des  Gafconsjt 
Nation  groffiere  Se  Êuouche  ^  ils  ne&- 
ibient  pas  cas  de  ce  qu'il  leur  difoit,  & 
fe  tnoquoient  de  lui.  Roque  demanda 
i  Sancho  fi  on. lui  avoît  cendu  tout 
ce  'qu'on  lui  avoil   pris  h  II  répondit 
qu'oui  9  hormis  trois  coëfFes  de  nuit,  qui 
valoient  trois  bonnes  Villes*  Eh  quedia*^ 
ble  eft-ce  que  tu  dis-là ,  payikn ,  dit  undes 
bandotiers  ?  c'eft  inoi qui  les  ai ,  &. elles 
m  valent  |»&  dix  fols*.  Cela  e&  vrai>  dit 
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Don  Quichotte  5  mais  mon  Ecuyer  les 
eftime  beaucoup  à  caufe  de  la  perfonne 
qui  me  les  a^  données.  Roque  fit  rendre 
les  coeiFes  comme  le  cefte^  oc  ordonnant 
â  fes  gens  de  fe  mettre  en  haie  ,  il  fit  ap- 
porter devant  lui  tout  ce  qu'ils  avoienc 
Eris  de  pierreries  ,  d'argent  &  de  meu- 
les depuis  le  dernier  partage  qu'il  avok 
iàit  ;  oc  après  avoir  examiné  le  ^rix  » 
&:  réduit  en  argent  ce  qui  ne  fe  ppuvott 
partager  y  il  diftribua  le  tout  à  la  comn 
pagnié ,  avec  tant  d'égalité  &  de  pru- 
dence ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  fÛit 
content.  Cela  fait ,  il  dit  à  Don  Qui- 
chotte ,  voyez- vous ,  Monfieur ,  (i  on  ne 
gardoit  pas  cet  ordre  &  cette  «xaâitu« 
de  avec  ces  gens-là  ,  il  n'y  auroit  pas 
moyen  d'y  vivre  un  moments  £h  par  ma 
foi ,  dit  Sancho  ,  il  faut  que  la  )uftice 
foit  une  bonne  chofe,  puHqu'on  la  pra« 
ttque  mféme  parmi  les  larrons  !  Un  des 
bandoliers  qui  entendit  Sancho ,  le  cou* 
cha  au^-tôt  en  yme  avec  fon  arquebo- 
buiè  y  Se  lui  alloit  cafler  la  tête ,  fi  Roque 
ne  l'en  eût^empéché  à  force  de  crier, 
Sancho  eut  belle  peur ,  &  fit  ièrment  de 
n'ouvrir  pas  la  bouche ,  tant  qu'il  feroit 
parmi  des  gens  qui  entendoient  fi  peu 
raillerie.  Sur  cela  il  arriva  Un  bandoUer 
de  ceux  qui  alloient  épier  fur  le.graw) 
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chemin  les  gens  qui  pafToîent ,  pour  en 
venir   rendre    compte    au    Capiume. 
Monfieur  9  dit-il  ^  il  y  a  td-  près  une 
grande  troupe  de  gens  qui  vont  à  Bar- 
celone. Et  as-tu  remarqué^  den^anda 
Roque  ,  fi  ce  font  de  ceux  que  nom 
cherchons  ,  ou  de  ceux  qui  nous  cher- 
chent ?  C'eft  de  ceux  que  nous  cher- 
(chon^  y  repartit  le  bandolier  ?  A  cheval, 
«nfans  ,  dit  Roque  ,  &c  qu'on  me  les 
amené  ici  tous ,  fans  qu'il  en  échape 
pas  un*^  Tous  les  bandoliers  partirent  y 
&  Roque ,  Don  Quichotte  oc  Sancho 
^tant  demeurés  feuls ,  Roque  dit  à  Don 
Quichotte  :  Cette  manière  de  vie  pa* 
i-oît  fans  doute  bien  étrange  au  Seigneur 
Don  Quichotte  ,  &  je  ne  m'en  étonne 
pas  y  ce  font  toujours  aventures .  nou-* 
velles,  &  toujours  nouveaux  événe^ 
mens ,  &  tous  périlleux  ;  &t  j^avoue 
moi-même  qu'il  n'y  a  pas  une  vie  plus 
inquiète  &  plus  désordonnée  que  celle 
^ue  nous  fàiions.  Pour  moi ,.  a)outa-t-il  ^ 
je  m'y  trouve  enga|;é  par  certains  motifs 
de  vei^eance  4  (fxt  hie  troublent  la  fan* 
iaifie ,  oc  dont  je.î«^f<jauroii  revenir.  Je 
fuis  naturellement  d'une  humeur  doiice 
&  pitoiyablé  ;  mais  comme  je  vousdis^ 
ie  aefir  de  me  venger  d'une  offenfe  qu'on 
m'a  £4te  'y  renverfe  toutes  mes  bonnes 
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réfolutions  ,  6c  me  retient  dans  ce  maN 
heureux  métier  malgré  mon  înclination 
naturelle.  Et  comme  un  abyme  en  at- 
tire un  autre  ,  &  que  les  péchés  font 
enchaînés ,  non-feulement  )e  fonge  à  me 
venger,  mais  j'entreprens  encore  la  ven- 
geance des  autres.  Avec  tout  cela  j'ef- 
pere  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  a 
pitié  de  la  foiblefle  des  hommes ,  au'il 
ne  me  laiiTera  pas  périr  dans  ce  défbrore  ^ 
&  fattens  que  fa  bonté  m'en  retire ', 
n'ayant  pas  la  force  de  le  faire  moi-mê- 
me. Don  Quichotte  fut  bien  étonné  du 
difcours  de  Roque  :  il  ne  croyott  pas 
que  parmi  des  gens  de  fac  &  de  corde 
il  fe  pût  trouver  un  homme  qui  eût  de 
•fi  bons  fentimens  ;  &  ravi  de  trouver 
occafion  de  fignàler  fa  piété  ,  il  lui  ré^ 
pondit  :  Seigneur  Rt)que ,  c'eft  un  grand 

{ioint  (ioùr  lafanté  ^  que  de  connaître 
a  in^ladie^  &  de  voir  lé  malade  di^o- 
fô^  à  prendre  les  remèdes  néceflairea. 
Vous  êtes.lnalade  j  vous  conhoiffez  v<>- 
tre  mal  ;  ayez  recours  k  Dieu  »  qui  efl; 
un  Médecin  infaillible  ^  il  ne  manquera 
pas  de  vous  donner  des  .remèdes  qui 
vous  *  guériront  à  là  fin  ;  remèdes  qui 
agifient  d'autant  plus  furement ,  qu'ik 
trouvent  une  bonne  nature  9  &  une  bon- 
ne difpofition.  Un  pécheur .  éclairé  cft 
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bien    plus  prêt  de    s'amender    qu'un 
idiot  ,  parce  que  difcernant  mieux  le 
bien  d'avec  le  mal ,  il  a  honte  de  fes  pro- 
pres vices  ;  au  lieu'  crue  l'autre  aveuglé 
de  fon  ignoritnce  9  n  agit  que  par  in^ 
tinâ ,  &  ne  cfaint  pas  de  s'abandonnera 
fes  paillons  ,'  dont  il  ne  connoitvpas  le 
danger.  Courage  donc , Seigneur  Roque, 
vous  avez  de  l^efprit  &  de  la  prudence, 
fervez-vous  de  vos  lumières ,  &  efpérez 
de  Fentiere  guérifon  de  votre  ame.  Mais 
voulez-vous  avancer  fecilement  dans  le 
chemin  du  falut  ?  quittez  votre  manière 
de  vivre,  &  venez  avec  moi ,  je  vous 
enfeigneraî  le  métier  de  Chevalier  er- 
rant. C'eft  un  abyme  ûe  travau:ic  &  de 
mauvaîfes  aventttfes ,  que  vous  n'aure^ 
qu'à  offi-ir  à  Dieu ,  &  les  fquflFirir  par  pé- 
nitence ,  &  vous  vcnlà  dans  le 'Ciel.  Ro 
-que  fourit  du  confeil  de  Don  Quichot-^ 
te  ;  &  pour  chianger  dé  difcours ,  il  lui 
«raconta  la  trifte  fin  de  Pavsen^re  de 
Claudia  Geronima^  dont  Sanâio  qin 
:l'écoutoit  ne  put  s'empêcher  àé  témoi- 
gner de  la  douleur  ,  parce  qu'il  avok 
trouvé  cette  Demoifelle  fort  à  fa  fantai- 
fie.  Cependant  les  Bandoliers  arrivèrent 
.avec  leur  prife  ,  deux  Cavaliers  àffez 
bien  montés  ^  deux  pèlerins  à  pied ,  & 
un  cdche  où  il  y  avoit.dés  fename^ 
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avec  (ept  ou  liuit  valets ,  tant  à  pied  qu'à 
cheral  9  qui  Taccompagnoient  ;  &  enco- 
re deux  valets  montés  fur  ^es  mutes , 
&  qui  étoientà  ces  deux  Cavaliers.  Les 
bandolie^s  environnèrent  cette  troi»pe 
de  gens  »  gardant  de  part  &  d'autre'  un 
grand  fîlence ,  en  attendant  que  le  grand 
Koque    parlât.  Il  demanda   aux   deux 
Cavaliers ,  qui  ils  étoient  ^  &  où  ils  al- 
loienc  ?  Monfieur ,  répondit  un  d'eux  , 
nous  fommes  deux  Capitaines  dlnfan- 
terie  9  nos  Compagnies  font  à  Naples  , 
&  nous  allons  nous  embarquer  à  Barce- 
lone où  on  dit  qu'il  y  a  quatre  galères  » 
qui  ont  ordre  de  pafTer  en  Sicile.  -  Nous 
avons  environ  deux  ou  trois  cens  écus  , 
avec  quoi  nous  nous  croyons  aflez  ri- 
ches: car,,  comme  vous  fça^ez,  le  métier 
ne  nous  met  guère  en  état  de  théfauri" 
fer»  Et  vous  autres»  demanda  Roque  aux 
pèlerins  ?  Monseigneur ,  répondirent-ils  , 
nous  allons  nous  embarquer  pour  pafler 
à  Rome  :  &c  nous  avons  entre  nous  deux 

Suelque  Ibixante  réaies.,  Roaue  deman- 
a  pareillement  qui  étoient  les  gens  du 
coche  f  &  un  des  Cavaliers  qui  raccom- 

Îagnoient ,  lui  dit  que  c'étoit  la  Seiioha 
>ona  Guyomar  de  Quinonez ,  femme 
du  Régent  de  U  Vicairie  de  Naples  ^ 

avec  Mademoiifi^lle  fa  6Ue ,  «ne  autre 
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Demoifelle  &  une  gouvernante  i  qu'ils 
ëtoient  fix  qui  la  fuivoien«< trois  à  che- 
val &  trois  à  pied;  &  que  leur  argent 
alloir  à  ûx  cens  écus.  De  forte  donc ,  dit 
Roque,  que  nous  avons  déjà  ici  neuf 
cens  écus  &  foixante  réaies;  &  moi  i*ai 
foixante  foldats  :  comptez  ,  Meffieurs , 
ce  qui  vous  peut  revenir  à' chacun  ^  car 
pour  moi  je  ne  fçaî  pas  trop  bien  comp* 
ter.  A  ces  mots  les  bandoliers s'écrièrent: 
Vive  le  grand  Roque  Cuinard ,  en  dépit 
àe  tous  les  ladres  qui  fongent  à  le  per- 
dre.  Les  Capitaines  tenoient  la  tête  baif- 
fée,  &  faifoient  bien  voir  à  leur  conte* 
fiance  qu'ils  déploroient  leut  argent.  Ma- 
dame la  Régente  &  fa  compagnie  n'a- 
voient  guère  plus  de  joie  ,  Se  les  pao*- 
vres  pèlerins  n*avôient  nulle  envie  de  ri- 
re. Roaue  les  laifTa  un  moment  dans  cet- 
te affliaion  ;  &c  fe  tournant  enfuite  vers 
les  Capitaines  :  Seigneurs  Capitaines  9 
leur  dit*il  ^  de  çourtoiiie ,  prêtez-moi 
Soixante  écus ,  Se  Madame  la  Régente 
m'en  donnera ,  s'il  hii  plaît ,  quatre- 
vingt;  c'eft  afin  de  contenter  mes  fol- 
dats ,  car  chacun  vit  de  fon  métier.  Après 
cela  j  je  vous  laifle  aller  librement  où  il 
vous  plaira ,  avec  un  fauf-conduit  que  ie 
vous  donnerai ,  pour  empêcher  que  les 
troupes  que  j*ai  ici  autour  ^  ne  vous  fàA 
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iènt  d'infulte  ;  car  mon  intention  n'eft  pa^ 
qu^on  maltraite ,  ni  les  gens  de  guerre  i 
ïii  les  femmes ,  &  particulièrement  cel- 
les qui  font  de  qualité.  Les  Capitaines 
firent  à  Roque  des  remercimens  infinis 
de  fa  côurtoifie  &  de  fa  libéralité  ,  éle- 
vant jufqu'au  Ciel  la  généroiité  qu'il 
avoit  de  leur  rendre  leur  bien.  Madame 
Guyomar  fe  vouloit  jetter  en  bas  du 
coche ,  pour  lui  embrafler  les  genoux , 
mais  il  ne  le  voulut  pas  ibufFrir  ;  au  con- 
traire il  lui  demanda  cent  fois  pardon 
du  .tort  que  fon  métier  &  la  néceffité 
de  s'entretenir  bien  avec  fes  foldats, 
Tobligeoient  de  lui  faire.  La  Régente  &c 
les  Qipitames  donnèrent  ce  qu'on  leur 
demandoit ,  &c  les  pauvres  pèlerins  al- 
loient  donner  tout  leur  argent,  voyant 
qu'on  ne  parloit  point  de  modération 
pour  eux.  Mais  Roque  leur  dit  d'atten- 
dre 5  &  s'adreflant  à  fes  gens  :  De  ces 
cent  quarante  écus,  leur  dit-il,  il  vous 
en  revient  deux  à  chacun  ;  des  vingt 
qui  reftent,  donnez-en  dix  à  ces  péle- 
.  rins ,  &  les  autres  à  ce  bon  Ecuyer , 
afin  qu'il  ait  fujet  de  ie^Iouer  de  cette 
aventure.  Puis  fe  fai&nt  en  même  tems 
donner  du  papier  &  de  l'encre,  il  écri- 
vit un  fauf-conduit ,  par  lequel  il  ordon- 
noit  à  fes  Lieutenants  de  laifler  {»afler  It- 
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brement  toute  là  compagnie  j  qui  s'en 
alla  bien  contente ,  admirant  tout  le  pro- 
cédé* du  gfand  Roque ,  fà  cpurtoîfie  & 
ià  bonne  mine  ^  &c  le  traitant  plutôt  de 
galant  homme  que  de  corfaire.  Urt  des 
bandoliers  qui  ne  s'accpmmodoit  pas  de 
rhumeur  obligeante  de  fon  Capîtarine , 
ne  put  s"empecher  d'en  dire  {on  fenti- 

.  ment  :  Pardi  y  dit-il ,  en  fbn  Catdsm  » 
■-♦notre   Capitaine    feroit  meilleur  pôw 

-  écre  Moine  que  bandolier  :  Mais  fi  do- 
rénavant il  a  envie  de  fe  montrer  libé- 
ral, que  ce  fott  de  fon  argent,  non 

.  pas  du  noire.  Le  malheureux  né  parla 
pas  fi  bas  ,  que  Roque  ne  Tentendit , 
il  tira  fon  épée  &  lui  fendit  prefque  la 
tête,  en  difant  :  C'eft  ainfi  que  )e  châtie 
les  infolens  &  les  parleurs.  Pas  uii  n'ofa 

'  remuer ,  tant  il  fçavoit  fe  faire  craindre 
&  obéir.  Enfuite  de  cela ,  Roque  fe 
retira  un  peu  à  Fécart  pour  écrire  à  on 
de  fes  amis  à  Barcelone-,  &  lui  donner 
3vis  qu'il  avoit  avec  lui  le  fameux  Don 
Quichotte  de  la  Manchis ,  cet  illuftre 
Chevalier  errant ,  dont  on  parloit  tant 
en  Efpagne ,  l'afturant  que  c'étoit  un 
homme  fort  plaifant ,  &  qui  avoit  beau- 
coup d'efprit  ;  &  que  dans  quatre  }ours, 
à  la  fête  de  faint  Jean-Baptifle ,  il  le  me- 
qeroit  fur  la  place  de  Barcelonç  armé  de 
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ied  en  cap  ,  &C  i^onté  fur  le  fuperbe 
loffinanfe ,  avecSancho  fbn  Ecuyer, 
lontë  fur  (on  Grifon  :  qu'il  le  prioit  d*en 
vertîr  les  Niarros ,  (es  amis ,  à  qui  il  en 
ouloit  donner  le  plaifir ,  &  qu'il  eût 
ien  fouhaité  que  (es  ennemis  les  Ca- 
ieils  n'en  euflent  point  leur  part;  mais 
[u*il  voyoit  bien  eue  ceki  étoit  impoffi». 
)le,  parce  que  les  extravagances  du 
4aitre ,  &c  les  bouffonneries  du  valet 
koient  trop  grandes  pour  ne  pas  attirer  ' 
k  divertir  tout  le  monde.  La  lettre  fîit 
>ortéè  par  un  des  bandoliers  déguifë 
îfl  payfan  qui  la  rendit  à  fon  adrefle» 


2>e: 


CHAPITRE     LXL 

De  cfi  qui  arriva  a  Don  Quichotte  à  fon 
entrée  dans  Barceloru ,  avec  Natures 

'  chofes  quijemblentpliisyraies  querai-^ 
fonnableSp 

DOn  QutcHOTTE  demeura  trois 
jours  entiers  avec  Roque  >  &t  pen- 
dant ce  tems-là  il  y  vit  troujours  chofes 
nouvelles.  Ils  n'ëtoient  jamais  len  mémç 
endroit  ;  ils  dinoie^t  dans  un  lieu ,  Sc 
foupoient  dans  l'autre  ;  quelquefois  iU  . 
%oient  Êms  içavoir  pouiir quoi-^  6c  quel* 
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ouefols  ils  s'arrâtoiem  avec  auffi  peu  de 
^'}et ,  toujours,  alertes ,  &  toujours  en 
si^armes  ;  tantftt  doi^mant  à  cheval ,  &{ 
tantôt  couchés  k  terre  ;  mais  d'uiv  fom- 
ifieil  .perpétuellement  interrompu  ,  & 
chaog^ant  k  toute  heure  de  place.  II  y 
s^voit;  inceflamment  des  j^fpions  en  cam* 
pagne,  &les  fentînelles faifoient bonne 
fiarde  ^  eoinpaflant  touîoufs  la  mèche 
Uif  le.  baffiaet  9  quoiqu'il  n'euffentpour* 
tant  guère  d^arquebufes  ,  mais  ils  por- 
taient tous  des  piftolets  de  ceinturei 
itoQue  pa0pitla  nuit  loin  de  (es  foldats^ 
&  (atxs  quLih  rçuâfent  où  il  étoit ;  mais 
dans  une  inquiétude  continuelle  ^  nVant 
sWfiêf  qtfà  foi-riiénîe ,  i'cawfe  desre^ 
cherchçs.du  VicecRoi  de  Barcelone ,  qui 
av(Mt  irris  fa  tête  à  prix ,  &  craignant  que 
fçsgens  mêmes  n'entreprifTent  fiirfa  vie 
Qu  ne  le  livraient  à  la  Juftice.  Enfin  Bo* 
que ,  Don  Quichotte  &  Sancho ,  accom- 
pagnes  de  nx  bandoliérs  ,  &  marcbant 
par  des  chemins  détournés  &  des  fen- 
tîérs  couverts  9  s'en  allèrent  à  Barcelone > 
où  ilsartivtient  de^nuit ,  &c  fe  trouvèrent 
ia^s  Ip^pQrt  la  veille  de  la  faint  Jean.  U 
y  eut  (de  grands  coniplimens  entre  Don 
Quichotte  &  Roque  »&  de  grands  re« 
iftièrciemens  de  la  p^rt  de  Sancho,  pour 
to.4ix:^^  qu'Aie  a^yoît  eus^.apr^  quoi 
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Roque  s^en  retourna  ^  les  ayant  embraie 
(es  j  &  Don  Quichotte  attendu  à  cheval 
la  venue  du  ]our. 

Peu  â  peu  la  blanche  aurore  recom^- 
mança  à  parpître  Air  les  balcons  de  TO-* 
rient  »  diftillant  fes  perles  liquides   (ut 
les  herbes  &  les  fleurs  ;  &  après  avoir 
fait  fes  préfens  ordinaires  ,  reprenant  in^ 
fenfiblement  un  vifage  plus  vermeil ,  ell« 
fit  place  au  Soleil ,  qui  vint  dorer  &C 
embellir  tous  les  objets  de  la  Nature^ 
En  méme-tems  on  entendit  un  Ton  con<« 
fus  &  agréable  de  hautbois ,  de  trotov» 
pertes  ,  de  tambours ,  de  fifres  &  d*au-^ 
très  inftrumens  de  guerre  &deréjotti{^ 
fance*  Don  Quichotte  Se  Sa^cho  ,  jett 
tant  la  vue  de  toutes  parts',  découvrir 
rent  la  mer  qu'ils  n'avoient  jamais  vue« 
Elle  leur  parut  fort  grande    &c  beau« 
coup  plus  large  que  le  lac  de  Ruidera  ^ 
qu'ils  avoient  vu  dans  l^a  Manche.  Ils  vi- 
rent les  galères  qui  étoient  au  port  ;  &c 
ce  fut  un  agréable  fpeé^acle  pour  eux  ^ 
après  qu'on  eut  aU>attu  les  tentes  ^  dâ 
les  voir  couvertes  de  mille  banderoles 
de  diverfes  couleurs  «  qui  flottoient  au 
vent ,  &  de  tems  en  tems  balayoient  la 
mer ,  pendant  qu'af  dedans  le  bruit  dai 
fortoit  des  clairons, 4es  hautbois  &  oe& 
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lieux  d'alentour  d'un  fon  non  moins 
agréable  que  terrible.  Elles  commencè- 
rent à  fe  mouvoir  faifant  une  efpece 
d'efcarmouche  ;  &  un  nombre  infini  de 
Cavaliers  fortantde  la  Ville,  avec  des 
livrées  galantes  y  &  montés  avantageu- 
ièment  ,  manibient  leurs  chevaux  de 
V  concert,  ajuftant  leurs  pas  aux  di/férens 
Hiouvemens  des  galères  ,  qui  déchar- 

S';eoient  en  méme-tems  leur  artillerie , 
i  quoi  celles  de  la  Ville  &  du  Château 
répondoient.  Tout  étoit  en  joie  ,  & 
tout  en  infpiroit  ;  la  mer  calme  5.  &  le 
jour  le  plus  beau  du  monde  ;  &  un 
petit  vent  frais  rafraîchiflTpit  l'air ,  &  dif- 
îîfroit  k  fumée  &  la  pouffiere  que  faf- 
^  ibient  les  c'anonades.  Sancho  admiroit 
tout  te  qu'il  vqyoit ,  ne  pouvant  com- 
prendre comment  les  galères  avoient 
tant  de  pieds ,  &  comment  ces  pieds 
pouvoient  faire  mouvoir  fi  vite  de  fi 
grofles  machines.  Il  regardoit  tout  avec 
ëtonnement ,  &  ne  pouvoit  fournir  â 
baifler  de  tems  en  tems  là  tête  à  chaque 
coup  qu'on  tiroit.  Cependant  une  trou- 
pe de  Cavaliers  ,  vêtus  de  livrées ,  arri- 
vèrent au  galop ,  ix.  avec  des  cris  de 
joie  tout  auprès  de  Don  Quichotte  qui 
etoit  encore  en  admiration.  Et  l'un 
d'eux  9  quiétoitceltttà  qui  Roque  avoir 

écrit 
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écrit  y  commença  à  crier  à  haute  voix  ; 
Le  Miroir,  le  Nord,  &  TEtoilede  la 
Chevalerie  errante  foit  le  bien  venu  ,  le 
grand,  le  valeureux  &  rinimitable  Doft 
Quichotte ,  le  vrai  Chevalier  de  la  Mati* 
che ,  dont  le  grand  Cid-Hamet  Benen* 
gely  ^  la  fleur  des  Hiftoriens ,  nous  a 
donné  un  fidèle  portrait ,  &  non  pas  le 
faux  9  le  feint ,  &  rapocryphe  qui  a  ufur- 

{)ë  ce  glorieux  nom,  pour  autorifer  {e%^ 
ables  &  fes  inipertinences.  Don  Qui* 
chotte  ne  répondit  rien ,  &  n'en  eut  pas 
le  loifir ,  parce  que  les  Cavaliers  avec 
tous  ceux  qui  le  fuivoient ,  Tentoure-  - 
rent  en  caracolant ,  &  fe  mêlant  cent 
fois  les  uns. dans  les  autres,  &  faifknt 
autant  de  différentes  figures  au  Ton  des 
inftrumens  &  en  figne  d'alégrelTe  ;  ce 

Sue  voyant  notre  Chevalier,  il  dit  à 
ancho  :  Ceux-ci  nous  ont  reconnus^ 
mon  ami ,  je  parirois  bien  qu'ils  ont  lu 
notre  hiftoire.  Se  celle  que  s'eft  mêl^ 
d'écrire  depuis  peu  un  Âfragonpis.  Ce 
Cavalier  qui  avoit  déjà  parlé  à  Don 
Quichotte ,  s'approcha  plus  près  de  lui  > 
&  lui  dit  :  Faites-nous  l'honneur  dé  ve- 
nir avec  nous,  Seigheur  Doti  Quichot- 
te y  il  n'y  a  ici  que  de  vos  feryiteuf s ,  & 
des  amis  intimes  de  Roque  Cuinard.  Si 
les  courtoifies ,  répondit  Don  Quichot« 
Tonu  ir.  R 
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te  ,  engendrent  des  courtoifies ,  la  vôtre^ 
S^gneur  Chevalier >  doit  être  fille,  ou 
proche  parente  de  celle  du  grand  Ro- 
que* Allons  où  il  vous  plaira ,  )e  vous 
nixvraî  par-tout ,  &  particulièrement  fi 
TOUS  me  voulez  Eure  l'honneur  de 
]B*empIoyer  à  votre  fervice.  Le  Cava- 
Ser  fit  a  Don  Quichotte  un  compliment 
non  moins  obligeant  ni  moins  étudié 
que  le  fien ,  &  lui  &  Tes  amis  l'enfer- 
mant au  mineu  d*eux ,  ils  prirent  le  che- 
min de  la  Ville ,  au  ion  des  tambours  & 
des  hautbois.  On  eût  dit  que  les  En- 
chanteurs attèndoient  notre  Chevalier 
a  rentrée  de  h  Ville.  Deux  jeunes  fri- 
pons «pouflés  de  je  ne  fcaiquelelprit,  eu- 
rent bien  la  haroiefle  ae  percer  jufqa'â 
lui ,  au  travers  de  cette  troupe  de  Cava- 
liers qui  Tenviroimoient ,  &  mirent  fous 
U  queue  de  Roffinante  &  du  Grîiôn  un 
nos  paquet  de  chardons.  Les  pauvres 
bêtes  9  tourmentées  de  ces  nouveaux  ai- 

S liions  «  ferrèrent  la  queue  9  &  en  (bof- 
lent  davantage; de  forte  que  ne  pou- 
vant (e  (KKvrer  de  ce  tourment^  elles  fe 
mirent  k  (àuter  &  à  mer  de  toute  kar 
force ,  &  jetterent  enfin  leurs  Maîtres  par 
terre.  Don  Quichotte  tout  honteux  & 

{lus  en  colère  qu'il  n*en  fàifoit  feoi- 
lant ,  fe  leva^  &  délivra  Roffinœte,  8c 


DE  Doii  Quichotte.     387 

>  ■     ■  ■  » 

Sancho  en  fit  autant  à  fon  Grifon  ;  pen- 
dant que  les  Cavaliers  fe  mettoient  en 
devoir  de  châtier  cette  xniblente  canail- 
le qui  àvoit  caufé  le  défordre  ;  mais  il  n'y 
tvx  pas  moy^n  d'en  attraper  aucun  ;  ils 
k  perdirent  tou$  deux  dans  la  foule.  En« 
fin  Don  Quichotte  &  Sancho  remontè- 
rent à  cheval  ;  &  le  Cavalier ,  ami  de 
Koque  ^  qui  étoit  un  des  plus  apparens  de 
Barcelone 9  les  mena  chez  loi ,. où, nous 
l^s  laiflerons^  pour  l'heure,  p^rS^q/xc 
Benengely  veut  finir  ce  Chapitre.  ^  ' 

CHAPITRE   LXII. 

^Avcmurc  de  la  tête  enchantée  ^  &ci 

L'HÔTE  de  Don  Quichotte  s'appeU' 
loit  Don  Antanio'Moreno ,  Cavalier  ^ 
^che  Se  plein  d'efprit,  &  qui  aimoit  le 

flaiiir  en  galant  homme.  Comme  il  vit 
)on  Quichotte  en  fa  maifon ,  il  fongea 
«  k  diver'tir'  de  fes  folies  fans  lui  faire 
d€  déplaifîr ,  parce  que  la  raillerie  doit 
avoir  fes  bornes  »  &  que  le  jeu  qui  of- 
tenfe,  n'eft  plus  une  raillerie.  La  pre- 
J»iere  chofe  dont  il  s'avifa,  ce  fut  de  le 
wîre  déf;irmer  ,  &  de  Texpofer  avec  cet 
^itque  nousaVons  YU^  fur  unbalconi^ 
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qui  réppndoit  fur  une  des  principales 
tues  de  la  ville ,  où  tout  le  peuple  s'arré- 
toit  comme  pour  regarder  un  hnge.  £n« 
fuite  les.  Cavaliers  de  livrées^  ;  firent  d^ 

J;our fes  &  de&)eux  devant  lui  »  comme 
i  ^eût  été  pour  lui  feul  &  non  à  cauTe 
de  la.  fête ,  auMs  fe  fuiTent  mis  en  dé- 
penfe.  Sancno  ëtoit  fort  joyeux ,  &  ti- 
roit  de  bons  préfàges,  de  tout  ce  qu^il 
y^yoit,  fe  rçprëfentant  de  nouvelles  bo- 
ç^  dft-:  Camache  ^  une  mai^n  comme 
ceïïe de T)6nDiégo de  Miranda , &  im 
château  où  tout  fe  trou  voit  en  abon- 
ibnce  cotnme  chez  le  Duc.  Il  £na  ce 
jour-là  avec  Don  Antonip ,  cinq  ou  ûi 
de  fes  ami^ ,  c(ui  Vendirent  tant  d%oih 
neur  à  Don  Quichotte  ,\  le  traitant  ^« 
jours  en  Chevalier  erràrit ,  &c  avec  tant 
de  refpeft  &  de  céfénaonie  ,^ttHl  ne  fe 
lentoit  pas  de  joie. .  Sancho  dit  tant,  de 
chofes  plaidantes  ^  qu'il  réjouit  tout  le 
snpnde^  Se  tous  les  gens  de  la  maifonnV 
yoient  d'yeux  aue  pour  lui  ^  &  riojeot 
i  gorge  déployée. ,  .Manîieur  rEcuyf^r , 
lui  dit  Don  Antonio  9  pendant  gu'oadi- 
tipit  9  on  nous  a  âk  en  ce  pays<i  i/ae 
yous  aimez  fi  fort  le  blanc-manger  ,  & 
les  petites  andouilles  ^  que  quand  voui 
cnavezdefefie ,  vous  les  ferrez^ansvo* 
tre  poche  pour  le  jour  fuivaht»  Gda  n^(A 


DE  Don  Quichotte      389 


pas  vrai  5.  Monfieur,  fépcmdit  Sancho  ^ 
je-ne  fuis m:g<)iirtiianâm&le ^Sc  Moh^ 
ieigneur  Don  Qmch6tte.f  «que  véâk  ds^ 
vant  vous  jVOVSidirltQwmôifiequ^  nous 
nous  pafTons  ibuvent  lui  Se  moi  9  huit 
jours  entiers  y  tl'une;  ppignée  de  notfeN 
tes  ^  on  de  demi  -  doueaine  d'oignons* 
Véritablement  ^  £  om  me.  donne  la  va-^ 
che  ij'yicours  a^ec  la  corde*^  Î!ejretix  dire 
que  je  mange  ce  f  que  i'on.  me  donne  ^  & 
que  je  prends  le  tems  comme  il  vient  :  St 
quiconque  a  dit  que  je  Juis  mal*propre 
oc  eourmand  ^  qu'il  fe  tienne  pour  die 

3u'u  a  mal  rencontré,  &(  )e  le  dirois 
i'nhe  autrefaçbny  fans  le  refpeél  delà 
bonne  compagnie*:  Affurémeiit  ^dit  Doii 
Quichotte >  la  propreté .  de  Si^ncho ,  •  en 
mangeant^  mériteroit  d'être  gravée  6xt 
des  kmmes'  de  bronze  pour  <  iervir  d'é« 
jKemple  à  la  poftérité.  Tout  ce  au'on 
peut;  dire  fur  cela  ^  c^eft  quciquand  il  a 
faini  ^îl  mange  mi.  peu  lourdement,  &  un 
snopcè^u  n'attend  pâ;  Tautrç  ;  mais  pour 
ce  qiir  eft  dé  la  propreté,  ilti'y  manque 
îamats  ;  &  dans  le  tems  qu'il  étoit  Gou* 
verneur,  il  fit  bien  voir  qu'il  n'étoit  pas 
fort  fnr'Xa  bouche  9  &  il  mangeoit  (i  dé- 
licatement ,fqu'il  prenott  les  raîâss  &  les 
grains  de'igcenàdje  avec  utié  foi/rchette. 
CommiSRty  décria  .Don  'Antonio  1  le 

R  ii) 
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Sei^eur  Sancha  a-: été  Couvemeur  ! 
Ont  9  Motifibur , répond^Sancho ,  j'ai  été 
Gouverneory'&d  une  lile  qu'on  appel^ 
le  Barafana^  îe  Tai  gouvernée  dix  jours 
durant,  à  boBche  que  veux-tu ;  )-y  aï 
perdu'  le  repos  ^  If^erDrit ,  &c  Fembon- 
pohfit,  Scî'ysîappHs-àmépriiêr  tous  les 
Gouvernemens^du  monde.  Auffi  enfor- 
tis^ie  encourait  :  }e  tombai  en  chemin 
Êiilant,  dans  une  grande  fofle  arv^ecmoii 
Grifon,  nous  nous  crûmes  morts  l'un 
&  l'autre ,  &  ce .  fiit  un  miracle  de  ce 
que  nous  en  fortunes  vivans.  Don  Qai«> 
chotte  coma  lors  tout  ce  ^  qui  étoît  ar^ 
livé.  à  Saiicho  dans  fan  (/ouvememenr, 
&  toute  la  compagnie  «n  reçut  beau- 
coup de  plaifir ,  fiant  de  ^tiems  en  teins 
dé  bon  cœur.  Le  dtné  achevé  9  Don 
Antonio  prit  Don  Quix^hotte  par  la 
snain,  &c  te  mena  dans  une  chambre; 
où  il  a'y  avoir  b^ur  tout  ornement  & 
pour  tout  «meuble!^  ^^e  table  ^i  pa* 
roiffoit  de  îafpe',  pofée  fbr  un  pied  de 
femblable  nki^ere  ,:&  deflus ,  un  bufte 
qui  fembloît  de  bronfe ,  repréfentant  ua 
Empereur  Romakr*  lis  fe  promenèrent 
quelque  jtems  par  Fa  chambre  &  autour 
de  la  table  ;  &  après  Cjela  Ddu  Antonio 
dit  à  Dori  QoicJïotte:  A  préfent  que  je 
fti$  iur  que- peigne .  ne  nous  écoute» 
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'e  fuis  bien  aife  de  vous  apprendre  une 
des  plus  rares  aventures  dont  on  ait  ja* 
mais  ouï  parler  9  à  condition ,  s'il  vous 
plaît  9  que  ce  fera  un  fecret  entre  vous 
&  moi.  Vous^  pouvez  vous  Y  fier ,  Sei- 
gneur Antonio ,  répondit  Don  Qui- 
chotte f  &  je  vous  en  donne  ma  parole. 
Celui  à  qui  vous  parlez ,  a  des  yeux  &c 
des  oreilles  &  point  de  langue  ;  &c  quand 
vous  m'aurez  ouvert  votre  cœur  9  croyez 
que  c'eft  comme  fi  vous  aviez  enféveli 
votre  penfée  dans  les  abymesdufilence* 
Après  cette  affurancë  9  repartit  Don 
Antonio  »  je  vais  vous  dire  des  chofes 

2ui  vous  raviront  en  admiration  ^  6c  me 
mlap;èr  moi-même  de  l'ennui  que  j'ai 
depuis  long-tems  ^  de  ne  fçavoir  à  ^ui 
confier  des  fecrets  qui  ne  font  aiîurë-* 
ment  pas  pour  tout  le  monde.  Cette  tête 
que  vous  yoyez-là ,  Seigneur  Don  Qui- 
chotte 9  ajouta-t-il ,  lui  portant  la  main 
deiTus ,  &  lui  faifant  manier  la  table  &c 
fon  pied  de  tous  côtés  9  a  été  &ite  par  un 
des  plus  habiles  Enchanteurs  qu'il  y  ait 
)amais  eu,  auiétoityà  ce  que  }C  crois,  Po- 
îonnois  &  aifciple  du  fameux  Lefcot  >  ide 
qui  on  raconte  tant  de  merveilles.  Je  le 
gardai  quelque  tems  chez  moi  9  8c 
moyennant  mille écus  ^ue  je  lui  donnai^ 
il  me  fit  cette  tête  «  qui  a  la  vertu  de  ré- 

Ruij 
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Î>ondre  à  tout  ce  qu'on  lui  demande  i 
'oreille.  Il  obferva  le  mouvement  des 
afires  ,  les  rétrogrades  &  les  afcendans  ; 
grava  mille  caraâeres ,  choififlant  bien 
les  points  de  conftellation  néceflaîrey 
il  la  mit  enfin  dans  la  perfeâîon  que 
nous  verrons  demain  :  car  pour  les  Ven- 
dredis elle  eft  muette ,  &  il  feroit  inutile 
de   lui    rien  demander  d'aujourd'hui. 
Vous  n'avez  qu^à  fonger  entre  ici  &  de- 
main aux  queftions  que  vous  lui  voucfrez 
faire  ,  &  l'expérience  vous  fera  voir  fi 
je  ne  dis  pas  vrai.  Don  Quichotte  fort 
étonné  de  ce  que  Don  Antonio  lui  difoit 
de  cette  tête ,  eut  bien  de  la  peine  k  l'en 
èrbire  ,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'elle 
eût  une  telle  vertu  ;  mais  comme  il  lui 
£illoit  (i  peu  de  tems  pour  en  faire  Té^ 
preuve,  il  n'en  témoigna  rien  ^  &fir 
feulement  de  grands  remercimens  à  Ton 
hôte  y  de  lui  avoir  confié  un  fecret  de 
cette   importance.   Ils  fortirent  de  la 
chambre,'  que  Don  Antonio  ferma  i 
la  clef,  &  ils  retournèrent  dans  lafale 
o^  ils  avoient  laifTé  la  compagnie  ,  à  qui 
Sancho  avoit  cependant  conté  une  partie 
des  aventures  de  fon  Maître.  Sur  le  foir 
ils  allèrent  tous  enferoble  fe  promener 
par  la  Ville ,  Don  Quichotte  (ans  ar- 
ints  ^  mais  couvert,  d'un  balandran  dfi  . 
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Jrapfaimë,  capable  de  £iire  fuerun  La«> 

pon  au  miliea  de  l'hiver.  Sancho  de* 

.pmcura  chez  Don  Antonio ,  avec  ordre 

4iiax  valeis  de  Tentretenir  &c  de  l'amufer  ^ 

dbe  forte  qu'il  ne  fortit  point  de  la  mai- 

£mï.  Uon  Quichotte  nVtoit  pas  fur  Rof* 

finance ,  mais  fur  un  grand  mulet  de 

l>ât  9  Hen  jen  ordiie  ;  $c  dn  lui  avoît  atta- 

j^éfw  Ton.  babAdran:,  (m$  qu'il  le  vfit, 

'vm  parche^nm,  où  H  ly  avoit  ëcm  en 

{grandes  lettres  :  ^(Pi/iî  Dp/i  QmchotuJ^ 

la.  Man:€h^  Cet  écriteau  arrêtoit  les  yeux 

de  tous  ceux  qu4  le"  voy  oient  ;  &  comme 

ils  liroîiçnf  »  VidU  Don  Qmichotu  de  Ut 

Hfiiàn^hù.y  :9otpe  Chevalier  étôir  bien 

:^llopuëde  VQ^  q.Me,  tofis  ceux  qui  le  r^ 

j|^9^o^i)t'  dvibi^ntïon'  non^ ,  oomme 

s'ils  riaïufliiint cQwm.  MonfieiK ,  dit-il,  à 

£>on  Mtpuio  qui  niarcboit  à  c^ë  ^ 

lui  ;  fj'avoqez'^vovs  pas  que  la  Chevar 

lerîe  «errante  enferme  en  foi  ft  ne  fc^t 

quoi de.grand&. d'excellent,  puifqu'elb^ 

Tftndiceux  qui  en  ioxkt  pro^mon^  coi^» 

JM9S  Àimeux  par  toute  terre  ?  N'enteÂ* 

^ez*vous<  pas  qu'on  parle  de  moi,  £^ 

que  ^ufqu'au  peuple  &  aux  petks  en* 

.4ns  ^  tous  me  connôiCent  fans  m*avoir 

)jarnais  vu  ?  Je  m'en  app^qc^s  Inen,» 

Se^neur.  Don  Quichotte.^  répondit 

J[)pfi  : A«i0ii«9  >  comme  le  f^  îetîe  tcntr 

.         Rv 
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-purs  quelque  kmiere  qui  le  isJt  décoU'^ 
vrir,  aufli  la  ▼eitu  3^t*elte.iiii  ëdat  qtti 
ne  manque  jamaiè  delà  faire eonnottre.^ 
éc  fuNtout  la  Yertu  qu*on  acquiert  dans 
la  profeiBon  des  armes ,  qui  brille  en^ 
corè  par  deffus  toutes  lies  autres  Pen- 
dant qu^ils  allaient  dr  la  forfe  ^  un  Ca& 
tillan  quivenolt  de  lire  Féctneau,  fe 
mit  à*  crier  tout  haut  f  Le  diable  tVnr- 
porte ,  Don  Quich<yfte  de  ta  MsHfcber 
comment  efb-ib  poflible  que  tu  fais  en» 
core  en  vie  ,  après  tes  coups  de  bâtOR 
eue  tu  as  reçus  ^  Tte  es  fou  fieflë^  & 
Il  tu  Pétois  feul  encore ,  ce  ne  femîtpas 
grand  dommage;- mais  tu  as  une  felie 
contagiéufe  qur<fe  èdmmumqueà  tous 
céu^  ^ui  te  reglirdent,  &  i^n^m'£lut 
point  d^àutre  exemple ,  -que-  çeuisqui 
Vaccompâgnent;   Va  ,  Ta  ,  retoarae 
chez  toi  prendre  fôîn  de  ton  bien  ^  de  ta 
'femme  oc  de  tes  enfans ,  fans  tecreufer 
davailtagé  le  cerveëtu  que  tu  n'as  déjà 
-que  trop  endonimàgé.  Meit  ami  ,  dk 
Antonio  au  Caftîllân ,  paflës  votrt  che- 
min fans  vous  mêler  de  dôtiner  des  con«- 
ftils  à  qui  fte  vous  en  demande  pas.  Le 
Seigneur  Don  Quichotte eft  trésftge> 
&  nous"  oui  l'açcompagnorts^ ,  ne  foiiH 
mes  pas  aes  bêtes  ;  &  fa  vertu  doit 
'4tee  honorée  en  quelque  endroit  q^eik 
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fe  rencontre.  Adieu ,  (irez  .pays  :  &  ne 
me  lé  faites  pas  dire  davantage.  Pardi  ^ 
Monfieury.vous  avez  raîfon  ,  répondit 
le  Caftilian  »  auffi-bien  eft-ce  pérore  Ton 
tems  &c  fa  peine  que  de  donner  des 
confeils  k  ce  pauvre  fou;  mais  c^eft  pi- 
tié que  le  bon  fens  qu'on  dit  qu'il  fait 
voir  en  tant  de  chofes  ^  feperde  toujoats 
dans  les  rêveries  de  U  Chevalerie'  er« 
rante.  Mais ,  Moniteur  ^  que  je  meure 
tout  pré(éntement  ,  moi  Se  tous  mes 
defcendans,  fi)e  m'avife  jamais,  aiiand 

Cdevrois  vivre  autant  que  Matnufa* 
m ,  de  donner  des  confeils  à  perfenne^ 
.m'en  dût-on  prier  à  genoux.  Le  CaftiU 
lan  s'en  alla ,  Se  les  Cavaliers  continue- 
îentleur  promenade;:' mais  la  foule  de& 
gens  qui  le  fuivoient  pour  lire  récri«^ 
teau  9  les  importuna  tellement^  que 
Don  Antonio  fut  obligé  de  TÔter,  rai» 
iant  croire  à  Don  Quichotte  que  c'é» 
toit  tout  autre  choiii  La  nuit  érant 
venue ,  ils  retournèrent  tous  cher  Doa 
Antonio ,  où  fa  femme ,  qui  étoit  bien! 
£aiite  Se  d'une  humeur  agréable  ^  ayoit 
invité  dé  (es  amies  ».  pour  faire  honneur 
i  fon  hôte  9  Se  leur  dbnner  leur  part  de 
fies  extrava^nces^  inouïes».  U  vint  donc 
quarxtitéde Daines;. on jrfbup»  mago^ 
^^eiuent  ^Ôt  fiir  les  dix  heures  on  con^r 
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suen^a-le  bah  Parmi  ces  Daines  il  y  e» 
avoit  dettx  entr'autres ,  d'une  homear 
libre  &c  fort  eojouëe  ,  &  qui  avotent 
beaiicoup<l'efprit.  Pour  réjouir  la  com- 
pagnie^ eiies  prièrent  Don  Quichotte  à 
eanfer,  l'une  le  prenant  auffi^tôt  que 
Tautre  Tavoit  quitté ,  &c  e\ic%  laiTerent 
û  bien  le  pauvre  Che  vafier  »  qu'il  fuoit  à 
grofles  gouttes ,  &  ne  pouvoir  prefque 
plus  Te  remuer.  C'étoit  une  chofê  admî^ 
rable  à  voir  que  ia  figure  y  ce  corps 
long  >  maigre  &  eiSHanqué  ;  ce  teint  jau» 
ne  oc  enfumé  ;  ces  yeux  creur,  &  ces 
mouftaches  longues  &  abattues ,  avec 
un  habit  ^^ufte  que  les  coutures  exe» 
voient  de  tous  cdtés ,  6c  ki  fans  air  9  fans 
contenance  ,&  nullement  agile.  Des 
Dames  l'agat^ient  &  le  cajoloient  à  ia 
dérobée  )  l'une  après  l'autre,  comme  fi 
elles .-  en  eufTent  été  amoureufes  ,  &  lui 
les  mépriibit  à  la  dérobée  9  craignant  de 
leur  faire  honte  ;4Kiais  enfin  fe  voyant 
importuné  de  teurs  carefles  :  Fuye^» 
démons,  cria* t- il  tout  haut^  laiflea-moi 
en  paix,  fentimens  deshonnétes  ;  vous 
prenez  mal  votre  tems,  mes  chères  Da* 
mes,  la  nompareille Dulcinée  du  To* 
bofo  ,  Tmiique  Reine  de  mon  cœur, ne 
icutfre  point  que  d'autres  en    triom- 
phent. En  à^^t  cela  il  s^'alUaflcokè 
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belle  terre  au  mitiea  de  la  fale  ,  tout 

rompu  &  tout  en  eau  d'avoir  tant  dan^ 

fé*  I>on  Antonio  le  pria  de  s'aller  cou* 

cher  y  &  fit  venir  des  gens  pour  le  porter 

à  fa  chambre.  Sancho  fut  le  premier  qui 

Faida  à  (c  lever ,  6c  lui  dît  en  le  pre^ 

nantir  En  bonne  for ,  vous  avez  danfi^ 

ce  coup  ici  ,  notre  Maître  :  croyez^^vous 

que  tous  les  braves  étoient  des  ^nfeur» 

&c  tous  les  Chevaliers  errans  des  bâla> 

dins  ?  Pardi  fi  vous  te  croyiez  «  vous 

^tiez  bien  trompé  ,  il  y  a  tel  honune 

oui    aura    le   courage    d'attaquer    le 

(iéant  ^  &  cfuî  feroit  bien  empiché  à 

faire  vnp  cabriole  ;  éune  cela  ne  fé  fait 

pas  de  même.  S'il  ëtost  queitioa  de  fau» 

ter  5  en  ife  frappant  le  diôriere  avec  les 

talons ,  il  ne  fallott  que  me  le  drre ,  f^au* 

rots  fauté  pour  vous  r  car  Dieu  merci 

nous  Tenteudons^  &  fans  v^aoîté,  c*cit  noi* 

Ire  métier  ;  nour  d^autre  danfe  ,  vérité 

blemcnt  ce.n  eft  pas  moniktt^  aufli  je  ne 

m'en  pique  point  9  6c  îl  fennt  bon^^què 

chacun  ne  £t  que  ce  qa'il  f(^it  Êsiire^ 

car  on  ne  gagne  rien  à  vouloir,  aller  Aur 

le  marché  des  autres ,  il  y  a  àes  en* 

droits  ou  il  ne  iêrt  de  rien  de  faire  ie  bra» 

ve.  Il  y  a  de  la  roarchandife  i  tout  ptizt 

mais  ma  foi  ^  il  y  a  des  étoiFes  qui  ne  fone 

fas  de  dsu:ée>.qiiando«àiir9iicela^ii£mi 
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les  épargner  ;  car  de  les. porter  toa->^ 
jours  9  on  en  voit  bientôt  la  fin  ;  &  le 
pis  de  cela  9  c'eft  qu'il  y  a  des  étofies 
qu'on  ne  trouve  point  chez  les  Mar- 
chands f  &  quand  elles  font  ufées ,  bon 
foir  &  bonne  nuit,  il  n'y  a  plus  rien  à 
faire.  Toute  ta  compagnie  rit  des  fot^ 
tifes  de  Sancho  :  &  lui  aidé  d'un  autre  t 
dla  mettre  Don  Quichotte  -  ai|  lit,  le 
couvrant  bien  chaudement ,  afin  que  la 
iiieur  le  guérie  de  fa  laffitude. 

Le  lendemain  Don  Antonio  deman* 
da  à  Don  Quichotte  s'il  ne  vouloit  pas 
£aiîre  l'expérience  de  la  Tête  enchantée; 
&  il  mena  dans  la  chambre  où  elle  étoir, 
lui  &  Sî^ncho ,  deux  Gentilshommes  de 
la  Ville  n  &  les  deux  Dames  qui  avoient 
fi  bien  ^it  danfer  notre  Chevalier.  Si- 
tôt qu'ils  furent  entrés  9  Don  Antonio 
ferma  la  porte  aux  verroux ,  apprit  à  la 
compagnie  les:  vertus  de  la  Tête  en- 
chantée ^  leur  recommanda  le  fecret,& 
leur  dit  que  c^f  tott-Ià  le  premier  iour 
.qu'on  en  pouvoir  feire  l'épreuve.  Pçr- 
fenne  ne  ^voit  aflurément  le  fecret  de 
la  Tête  9  fi  cen'étoit  les  deux  Gentils- 
Jiommes  i  qui  Don  Antonio  favoit  ait  y 
j&  fans  cek  Hb  n'ayroient  pas  été'  moins 
Jurpris  que  les  autres  »  tant  l'artifice 
leift^étoit  admirable  &l  bien  conduit^ 
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Don  Antonio-  s'^proch»  le  premier  d^ 

Cl  Tête  ,  &  lui  dit  d  une  voix  baffe ,  dt 

telle  forte  pourtant  que  tout  le  monde 

pouvait  l'entendre  :  Dis-moi>  Tête ,  p» 

ïa  vertu  que  tu  enfennes ,  qu*efls^ce  que 

je  penfe  à  Fheure  qu'il  eft  ?'  En  même 

tems  la  Tête»,  fans  remuer  Ifes  lëvres'^ 

mais  d'une  Veix  ciaire  &  diftinfte ,  ré« 

pondit  ces  paroles^  cfui  fbrent  entendue! 

de  foute  la  compagnie  :  /é  ne/uge  poim 

des  penJfSes.  Tout  le  monde  parut  étort^ 

né ,  &  les  Dames  forent  bien  efiVayëes^ 

car  autour  de  tel  t^ble  ,  m  daRs>  toute  iit 

chambre  ^  il*  n'y  avoit  pef(bnné  qui  pût 

taiife  cette  rëïponfe  ,  6c  on*  voyoit  bieâ 

qu'elle  venoit  direâtement  de  la-  Tête. 

Combieh  %mmes*nous ,  lui  demanda 

encore  Don  Antonio  ?  Toi  &  taftmme\ 

répondit  fa^éte,  avu  deux  de  tes  amis'^ 

^  deux  de  us  amies  ^  â^un  Chevalier /é^ 

mtux^  appelle  Don  Quichotte' dett^Mart" 

€he\  &fon  Eeuyer  y  qvi&^nommê'Sanch^' 

Pan§a^  L'ëtonnementrot  plus  grand  que 

Jamais,  H  y^  entent  plus  d*un  à  quiJel 

«heveux  fe  hérifferent  fiir  la  tête.  En  voilà. 

^ffez,ditDon  Antonioenferetirant.  Pour 

mefeire  voir  que  je  n'ai-poim  été  trom^ 

"^  par  ceiurqui  t?a  vendue ,  Tête  fage  '^ 

Tête  parlante,'  Têle  merveilleufe  &  in^. 

comparable  i  cpï'Hn  autre  s'approche  j^ 
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ajouta* t-il ,  &c  demande  tout  ce  qu'il 
voudra.  Comme  les  femiiies  6>t^  d'or- 
dinaire les  plus. curieufes  .&  les  pl« 
empreffées  ,  Ce.  fut  une  des  danfeufes 
qui  s'approcha  ;  &  elle  dit  :  Dis-moi , 
Têtp  »  que  faut-il  que  je  feffe  pour  être 
trèsTbelle  î  Sois  trisJage,,  répondit  la 
Tête/ Je  n*en  demande. pas  davantage., 
dit  la  Dam.e  •  faifant  place  à  ùl-  cimipa- 
gne«  Je  vo^droisbien  fçavoir,  fçavan^ 
te  Tête  y  demanda  rautre ,  fi  mon  mm 
.m'aime,  oànon>.|U  Tête  lui  répondit, 
JiegarJc  comfmntil  vu  avp:  tin  9  &\t»lc 
tonnoitras.  Ç'eft  fort  fei^  répondre  <  dk 
la  Dame.  En  e^t  ^  les  ^éUans  font  vpir 
]a  djfpofitioa  du  ficpur.dji  c^lvi<tiir|«^ 
^it.  Un  dei  ^n?is  deDpn  AMoviV^^f 
wanda  5  Qui  fuisPje  moi  î  II  lui  ^^ 
|H>nd^^^"  '^  fÇ^^  :•  .c,e  n'dl  pa$  ^  fl?^ 
je  demande  V,  repartit  le  Ca^lier;  j^ 
.veux  fçav.oir.fitM  me  co«HH>i$f /<^  ^^^^^ 
iK>hfprtbUfh  rë^iOnditU  Tête,T»  ^^ 
jf><i/fp  Afew.  C^  affea^  ^  ô  Têie  a4mi- 
fable  \  ajouta  le  Cavalier  j  fow  m  6** 
re  voir:  que  tu  n'igncM^s  rien.  L'*^ 
9mi  s'approcha ,  &  demanda ,  quel  dei- 
feiaa  l'aînë  de  mes  anfans?  faidij^^^ 
l^épondit  la  Tête ,  m^f^mfUg^p^  ^ 
ptnjhs  ;  mais  f^ai  a  âfJire  ,  fe&e  s^nfif  ^ 

/O1A0W  ^  de  s'i^if^féf.  h  le  cofwoi^ 
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bien 9  dit  le  Cavalier,  &n*en  veux  pas 
f^avoir  davantage.  La  femme  de  Don 
Antonio  s'approcha  comme  les  autres  ^ 
&  dit  à  la  Tête  :  Je  ne  U^zi  que  te  de* 
mander  ;  je  voudrois  feulement  fçavoif 
û  je  vivrai  long-tems  avec  mon  cher 
mari  }  Oui ,  répondit  la  Tête  :  car/â  ton^ 
ncfanti  &  fa  manUn  de  vivn  Impronut^ 
tcm  une  longue  vie,  que  la  plupart  accour* 
cifftnt  par  La  dihaucht  &  P emportement. 
Don  Quichotte  s'approcha  enfuite,  avec 
fa  manière  grave  oc  d'un  ton  4  confuU 
ter  rOrade  :  Dis-moi ,  demanda-t-il , 
toi  qui  répons  fi  bien ,  eft-ce  une  vérité 
ou  un  fonge  que  ce  aue  j'ai  rencontré 
dans  ia  caverne  de  Montefinos  ?  San« 
choy  mon  Ecuyer,  fe  donnera-t-il  les 
coups  de  fouet  qu'il  a  promis  ?  6c  ver* 
rons-nous  le  défanchantement  de  DuU 
cinée  ?  Quant  à  ce  qui  eftde  la  caverne  ^ 
dit  la  Tête ,  il  y  a  %ien  des  chofes  à  dire  » 
r aventuré  tient  de  la'vérité  &  du  fon&i  : 
Lescoupsdefouet'beSanchoferontefiiaifsi 
&  ^enchantement  de  Dulcinée  jinira.  Je 
n'ai  autre  chofe  à  fçavoir,  répliqua  Don 
Quichotte  ;  pourvu  que  je  voie  Dulci* 
née  défanchantée ,  }e  me  tiens  bien  (ûr 
de  toutes  les  aventures  que  je  voudrai 
entreprendre.  Le  dernier  qui  interro* 
gea  la  Tête  i  ce  fat  Sancho  ^  Se  il  le  â| 
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en  ces  termes  :  Dis-moi ,  Tête  ,  ti^mxdx* 
je  point  par  hafacd  un  autre  Gouverne- 
ment? quitterai'je  une  fois  en  ma  vie  le 
miférable  métier  d'Ecuyer  errant ,  &  re* 
verrai-je  ma  fêmtné  &  mes  énfans  ?  Il 
lui  fut  répondu  :  Tu  gouverneras  en  ta 
rffaifon  fi  tuy  retournes  :  tu  pourras  y  re- 
voir ta  femme  &  tes  enfans  ,  siUyfom  :  & 
quand  tu  ne  voudras  plus  fervir  ^  tu  ncfe- 
ras  plus  Ecuyer.  Pardi  celui-tà  n'eft  pas 
pourri ,  repartit  Sancho ,  tl  ne  fiiut^pas 
être  Sorcier  pour  me  dire  cela  ^  &  je  le 
fçavois  bien  fans  qu'on  me  le  dît.  Et 

3ue  veux-tu  donc  qu'on  te  dife  y  animai  ^ 
it  Dpn  Quichotte  ?  n'eft-cepasaffeZf 
que  les  r^onfes  de  la  Tête  s^accordent 
9vec  les  demandes  ?  C*eft  bien  aflez , 
puifque  vous  le  voulez;  »  répondit  San- 
cho ;  mais  je  voudrois  qu'elle  fe  fut  un 
peu  mieux  expliquée ,  Se  qu^elle  m'en 
4ît  davantage- 
Ce  fut-là  la- fin  Ati  demandes  &  des 
réponfes  ^  mais  l'étonnement  de  la  com- 
pagnie ne  finit  pas  pour  cela ,  Se  ils 
etoient  tous  en  admiration  »  hors  les 
amis  de  Don  Antonio  9  qui  fçavoient  le 
lecret.  Cid-Hamet  Benengely  qw  feit 
icrupule  de  laifTet  le  Leâeur  en  fnfpens  » 
craignant  qu'il  ne  s'imagine  qu'il  y  ait 
de:a  magie  dans  une  cnofe  extraordi: 
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nsâre  ,  le  veut  aufli  relever.  Don  Anto- 
nio 9  dit-il,  qui  ëtbit  curiefCr,  fie  faire 
cette  Tête  >  à  l'imîtatiônd'onfe  autre,  qu'il 
avoit  vue  à  Madrid ,  pour  fe  divertir 
aux  dépens  des  i^norans.  La  table  avec 
fon  pied ,  d'où  (ortoient  quatre  grifiès 
d'aigle ,  étoit  de  bois  peint  eit  jafpe ,  Si  ta 
Tête  qui  ëtoit  la^iire  d^un  Empereur 
Romain  ,  8c  de  coufeiir  de  bronze  , 
ëtoit  toute  creufe,  auffi^bién  que  la  tabte 
fur  laquelle  on  Tavoit  enchaflëe  fi  pro- 
prenient,  qu'on  croyoit  que  le  tout  fût 
d'une  pièce.  Le  pied  de  la  table  ëtoit 
creux  auffi  ,   8c  répondoit   par   deut 
tuyaux  à  la  bouche  &  à  l'oreille  de  k  Td* 
te  9  8c  ces  tuyaux  defcendoietit  dans  nût 
chambre  au  deflfous  ou  étoit  caché  be^ 
lui  qui  devoit  répondre ,  &c  qui  mettaM 
roreille  auprès*  d'un  tuyau ,  8c  la  bou^ 
che  fur  l'autre ,  entendoit  les  demandes^,, 
&  rendoit  les  oracles ,  la  voix  coulant 
de  haut  en  bas  8c  de  bas  en  haut  par  ces 
tuyaux ,  fi  bien  articulée ,  qu'on  rCen 
perdoit  pas  la  moindre  parole  ,  8c  à 
moins  que  de  le  (ça voir,  il  étoit  comme 
impoflible   d'fen'  reconnoître  Partifice» 
Un  neveu  de  Don  Antonio ,  jeune  hom- 
me plein  d'eiprit ,  8t  bien  infthiit  par 
fon  oncle ,  fîit  celui  qui  fit  lés  réponfes  ^ 
j(c  comme  il  fçavoir  les  gens  qui  de«» 
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voient  être  dans  la  chambre  où  étoit  ta£ 
Tétie,  &  «ne  partie  de  kur  vie  &  de^^'j 
leurs  aventures ,  il  n*eut(jas  beaucoi:^ 
de  peine  à  ajufter  les  réponfes  aux  de^ 
mandes ,  tantôt  direâement ,  &  tantôt 
par  conje6hire^&  toujours  aflezàpro* 

i)o$»  Cia-Hamet  a}outeque  la  Tête  par* 
ante  fëpondic  ençoi^  douze  ou  quinze 
Jours  ;  mais  que  le  oruit  de  cette  noii* 
velle  s'ëtant  répandu  par  la  Ville  ^ 
jPon  Antonio  fqachant  qu'on  difoil 
qu'il  avoit  chez  lui  une  Tête  enchan- 
tée qui  répondoit  à  tout  ce  qu'on  lui 
^inandott  i  &  craignant  que  cek  ne 
.parvînt  iufqu'à .  f Inquiiition  ^  alla  lut- 
•même  aire  ce  qui  ^en  étoii  aux  InquillH 
teurs ,  qui  lui  ordonnèrent  de  romwe'ti 
machine  »  de  crainte  de  fcandaliier  un 
.peuple  fot  &  ignorant.  Quoi  quHl  ea 
(bit ,  la  Tête  ne  laiiTa  pourtant  pas  àt 

Îafler  pour  enchantée .  dans .  refprir  â^ 
>ofi  Quichotte  & -de  ^ancho ,  le  Chls« 
vftîier  fat  (ort  fatis&it  de  la.  rép<m& 
qu'il  avoit  eue  <  &  TEcuyer  afiez  foû 
content  de  la  fiemie. 

Des  Cavaliers  de  la  Ville  ^  en  coii* 
fidëration  de  Don  Antonio ,  &  pour  pré* 
^ter  de  la  préfence  de^Don  Quichotte» 
.&  fe  divertir  de. fesiiblies  9.  avoîent  ré- 
Xolu  de  faire  un«  çou^ie  de  b^gu^  dd  tt 
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à  ûx  jours,  mais  cela  ne.réuflit  point 

pour  les  raifons  que  nous. dirons  dans 

la  fuite.  Cependant  il  prit  envie  à  Don 

Quichotte  de  voir  la  Ville  ,  mais  à  pied 

&c  comme  incognito  ^^^omt  ne  fe  plus  voir 

fuivi   de  la  canaille  :  ainfi  il  fortît  ac« 

compagne  ^e  Sancho ,  &r  de  deux  valets 

que  lui  donna  Don  Antonio.  Comme  il 

le  promenoit .  dans  les  rues ,  il  vit  par 

hazard  (ur  une  porte  en  grandes  lettres  : 

Ici  il  y  a  Imprimerie.  Cela  hii  donna  de 

la  joie  &  de  la  curiofité  ^  parce  qu'il  n'en 

avoir  jamais  vu  9  &  il  y  entra  avec  tou« 

te  fa  fuite  pour  voir  comment  on  im« 

primoit.  Il  vit  d'abord  des  gens  qui  ti« 

Toîent  des  feuilles  de  dcflbus  la  prefle  f 

d^autres  qui.  corrigeoient  les  formes  » 

d'autres  qui  compofoient  »  &  tout  ce 

qu*U  y  a. à  remarquer  dans  une  Imprî^ 

tnerie.  Il  alloit  de  côté  &  d'autre  9  s'în^ 

formant  aux  Compunons  de .  tout  ce 

qu'ils  faifoient^  Se  il  admiroit  tout  ce 

qu'il  voyoit.  Il  s'approcha  d'un  Compo« 

fiteur,  â  qui  il  ^eman^  ce  qu'il  âdfoit? 

Monfieur^  hii  répondit  cet  liomme  »  ce 

Gentilhomme  one  vous  voyez*li  9  lui 

montrant  en  meme-tems  un  honune  de 

bonne  miné ,  &  qui  avoit  l'air  fort  fé« 

rieux ,  a  traduis  «n  livrr  Italien  en  Ef* 

pagnol  f  Xa  )e<  fais  après  à  compofer  fur 
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h  copie  pour  4a  mettre  fous  la  preflè. 
Et  qu'eil*ce  que  le  titre  du  livre ,  de« 
manda  Don  Quichotte  ?  Monfienr ,  lui 
dit  TAuteur  y  c'eft  le  Bagatelé,  en  Ita- 
lien. Comment  rendez*vous  ce  mot  en 
Eipagnol  ,  Monfieur  ,  demanda  Don 
Ouicnotte  ?  I^e  Bagatelé ,  dit  l'Auteur, 
ceft  ce  que  nous  appelions  parmi  nous 
ks  Jugutés  9  &  ce  que  les  François  appel* 
lent  les  Bagatelles*  Et  quoique  ce  livre 
ait  pour  titre  un  mot  qui  n'en  donne 
pas  une  grande  idëè^  il  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre ^ort  bon  9  &  de  renfermer  des  chofes 
férieufes  &  de  bon  goût.  Je  me  pique , 
repartit  Don  Quichotte  de  fcavoir  un 
peu  l'Italien  y  &  j'ai  Kt  .phineurs  fois 
mon  Ariofte.  Mais  dites^moi  ^  je  vous 
prie  ,  M oniieur ,  ce  que  je  vous  deman- 
de jfimplement  par  curiofité  ,  &  non 
pour  examiner  votre  f^voir ,  n'avez- 
vous  pas  trouvé  quelquefois  dans  le  li- 
vre, que  vous  avez. traduit 9  le  mot  Pin- 
nataf  Fort  fouvent  »  répondit  l'Auteur. 
Et  comment  le  traduife2*vous  >  demaii;- 
da  Don  Quichotte  ?  Comment  le  tradui' 
rois-^je ,  répliqua  FAuteur ,  autrement 
que  par  le  mot  de  marmite.  Vous  avez 
raifon^  dit  Don  Quichotte ,  je  vois  Uen 
que  vous  l'entendez  ;  je  m'aflure  que 
^uand  vpus  trouvez  piacnét  vottfle  ren« 
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des  par  il  plaît,  leur  più  par  plus;  le  {& 
par  deiTus ,  ou  en  haut ,  &  le  giù  ^  par  en 
bas  9   Aflurément ,  Monfieur ,  répondit 
l'Auteur  ,  car  c'eft  leur  propre  fignifica* 
tion.  Je  m'imagine ,  Moniieur ,  dit  Don 
Quichotte ,  qu  on  ne  vous  connoit  pas 
bien  dans  le  monde ,  &  quV>n  nevous  y 
feit  pas  trop  de  juftice.  Hé  qu'il  y  a  de 
talens  perdus  !  que  de  beaux  efprits 
cachés  9  &  que  de  vertus  méprifées ,  fau* 
te  d*en  cônnoître  le  mérite  !  Avec  tout 
cela  9  îe  n*ai  pas  trop  bonne  opinion  des 
traduâtons  »  û  ce  n'eft  de  celle  qu'on 
fait  du  Grec  &  du  Latin,  qui  font  les 
premières  Laneues  :  il  me  femble  que 
c'éft  regarder  des  tapiiTeries  de  Flandre 
à  l'envers,  dont  les  figures  ne  laiflent 
pas  de  paroitrè ,  mais  avec  tant  de  filets 
u'on  ne  les  voit  point  tlireâement , 
on  dîroit  que  ce  ne  font  que  de  {im- 
pies ébauches.  Il  me  femble  encore  que 
les  traduâions  qu'on  feit  des  Langue» 
comnnines  en  des  Langues  de  même  na- 
ture y  ne  témoignent  ni  beaucoup  d*e£i 
)rit,  ni  un  grand  génie ,  non  plus  que 
es  copies  qiron  fait  fur  les  originaux.  H 
n  y  a  gueres  d'invention  à  cela ,  non 
que  )'en  trouve  l'occupation  blâmable  ; 
car  on  pourroit  faire  quelque  chofe  de 
pire  9  £c  de  moindre  utilité.  Et  j'exceptet 
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encore  de  ces  tradu&ions,  le  eélebre 
Criftophe  de  Firaera ,  qui  a  traduit  le 
Pafior  Fido  9  &  Don  Juan  de  Xaurigni , 
qui  a  fait  une  verfion  de  l'Aminte ,  &qui 
OQ(  tous  deux  fi  heureufement  réum , 
qu'on  doute  fi  leurs  ouvrages  ibnt  les 
traduâions  ou  les  originaux.  Mai&  dites- 
moi  9' Monfieur  ^  fâites*vous  imprimer 
votre  livre  vous-même ,  ou  fi  vous  vous 
£tes  accommodé  avec  quelque  Libraire  ? 
Je  le  fais  imprimer  à  mes  dépens ,  répon- 
dit  TAuteur,  &  je  prëtens  avoir  mille 
ducats  au  moins  de  la  première  édition , 
jdont  je  fais  tirer  deux  miUe  exemplai- 
res,  qui  feront  bientôt  débités  i  fix  réa- 
ies chacun.  Je  crains  que  vous  n'y  foyez 
trompé,  répartit  Don  Quichotte;  il  pa- 
jroit  bien  aue  vous  ne  connoiflez  pas 
l^ncore  Tacrifle  des  Libuires.  Allez , 
jnôn  pauvre  Monfieur ,  vous  ferez  plus 
^mbarraflé  que  vous  41e  penfez  »  quand 
^ous  vous  trouverez  chargé  de  deux 
mille  volumes,. &  il  faudra  que  votre 
livre  foit  excellent ,  fi'  vous  en  troavez 
le  débit*  Hé  que  voudriez-vous  que  je 
lifTe  9  Monfieur ,  répo^dii  l'Auteur?  que 
î'allafie  donner  ma  copie  à  un  Libraire 
qui  m'en  oflriroit  la  aixieme  partie  de 
Ce  qu'elle  vaut^  &ç  cfoiroit  encore  me 
Élire  trop  d'honneur  ?  Vottlez-vous  que 
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ie  vous  dife  la  vérité  ^  je  ne  fais  point 
imprimer  mes  ouvrages  pour  acquérir    ' 
de  la  réputation ,  je  crois  être  aflez  con«-  { 

nu ,  &  le  peuple  ne  vaut  point  la  peine  ^ 

qu^on  le.  aivertîffe.  En  uû  mot  je  cher-  , 

che  le  profit ,  qui  eft  de  meilleur  ufage 
que  la  réputation.  Dieu  veuille  que  vous 
réaflîffîez  y  dit  Don  Quichotte.  Il  pafla 
en  méme-tems .  à  une  autre  cafle .  où  il 
vit 'qu'on  corrigeoit  une  feuille  aun  li- 
vre mdtulé  :  La  ijimen  it  Vamt^  Voi- 
là, dit**il^  les  livres  c[u*il  faut  imprî* 
m^r ,  quoiqu'il  y  en  ait  déjà  beaucoup 
de  ce  genre  ;  rnals  tl' y  a  encore  ptûs 
de  pécheurs  ,  &  on  ne  fçauroît  avoir 
trop  de  lumières  pour  tant  d'aveugles. 
En  pafTant  à  une  autre ,  il  fe  trouva  qu'on 
corrigeoit  aufli  yn  livre ,  &  en  ayant  de-> 
Hlanaé  le  titre,  on  lui*répondit  .que 
ç'ëtoit  la^ féconde  Partit  dt^  f admira'^ 
hit  Don  Quichotte  de  la  Manche ,  com- 
pofée'  par  un  tel ,  habitant  de  Torde- 
fiUas.  Jefcaisce  gue  c'eft  que  ce  livre-là  ,• 
■  dit'Dori  Quichotte ,  &  je  croyois  qu'on 
j  l'eût  déjà  ^it  brûler  comme  Un  impof^ 
I  teur.  Mais,  patience  ,  fon  heure  vien- 
{  di^  ;  il  ne  (e  peut  qu'on  ne'fe  défabufe 
bientôt  de   tant  d'impertinences  ,  qui 
n'ont  nulle  vraifemblance ,  pijîen  êzr 
gréable.  En  dif^nt  cela^  ilibrtit  de  llm- 
Tome  IF.  S 


MHMMi 


410         Histoire* 

■  I  ■■    1  '  ■    ■      ■      ■  I  ^       «    

primeriearec  q^elquçs  marques  de  dépit* 
Le  mêtne  jour  Don  Antonio'  voulut 
iaire  voir  à  Doii  Quichotte  les  galères 
qui  étoient  à  la  rade  ;  ce  qui  réjouit  fort 
Sancho ,  qui  n*en  avçit  vu  de  <^  viej  & 
il  envoya  aufli>t^t  dire  au  Coxijinan- 
dant  qui  àvoit  déjà  ouf  parlèt  de  notre 
.Chevalier  ,  qu^il  le  lui.nieneroit  Taprès- 
dîner/  Nous  verrons  dans  }e  Chapitre 
fuivant  ce  qui  s'y  paffa;  \  / 
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CHAPITRE    LXIII. 

«.  • 

De  ce  qui  arriva  ^  Sancho, Ponça  ^  en 
rijïtant  les  galères  j  avec  F  aventure  de 
la  belle  Morifque,  *    * 

DOn  Quichotte  penfcMt  în- 
ceflammem  à  la  Tête  enchantée^ 
cherchant  à  en  pénétrer  le!  fecret ,  &ns 
en  pouvoir  venir  à  bout  avec  tousfes 
t  raifonnemens  ;  mais  il  Te  réiouifloit  ep 
iui-iiiêmé  de  là  f  éponf^qu'elle  ^i  awit 
faite  >  touchant  le  défenchaçtémc^t  de 
Dulcinée*,  qu'il  croyoit  voir  dans  peu* 
Sancho  de  fon  côté  faifoit  auffi  des  ^ 
flexions  ;  &  quoiqu'il  eût  d^^  l'averfîon 
pour  Ic^Gouvernement-^  comme  nous 
avons  dit^Ileûtpourtâoitbien  fouhaitéde 
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commander  »  &  de  fe  voir  obéi  »  tant  il  y 
1  de  plalfir  i  fe  voir  au  deffu^des  autres  ^ 
quand  ce  ne  Teroit  même  que  par  jeu. 

Incontinent  après  dîner ,  Don  AntO' 
nio  9  Tes  deux  amis  ^  Don  Quichoite  & 
Sancho'*aUcrent  voir  les  galères ,  &  ils  . 
ne  furent  pas  plutôt  fur  k  bord  de  la 
mer  9  que  le  Commandant  qui'  étcit 
averti  de  leur,  venue  »  fe  prépara  à  les 
recevoir.  Auffi-tôt  on  abattit  lés  tentes 
&:  couvertures  de  toutes  les  galères  »  les 
hautlpois* joueretpt  de  toutes  parts;  on 
jetta  vîte^^en  mer  un  efquif  couvert'  d% 
tapis  &  de  caçreaux  de  velours  cramoi- 
fi  y  &  ^^abôrd  que  Don  Quichotte  y 
eut  niîs  le  pied,  le  canon  de  la  capitane 
fit  une  falve  de  toute  fon  artillerie  •  &c 
toutes  les  autres  galères  enuiite.  Il  arri- 
va à  la  capitane  5  &  comme  il  cominen«* 
ça  àmonterTéchelle ,  toute  là  Ghiorme 
le  fàlua ,  comme  c'eft  la  coutume  quand 
un  Rontme  de  qualité  entre  dans  une  ga« 
lere  ^^ criant  trois  /ois  leur  hou  \  hou  , 
hou.  Le  Général  qui  étoit  un  Chevalier 
de  Valence  ,  fie  homme  de  confidéra- 
tion  ,  lui  donna  la  main  ,  &  lui  dit  en 
l'embralfent  :  Je  marquerai  ce  jour  avec 
une  pierre  blanche  ,  comme  le  plus 
agréanle  de' ma  vîç  ,  puifque  j'ai  l'hon- 
neur de* voir  le'iSeîgneur  Don   Qui- 
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chotte  de  la  Manche^  dont  la  valeur  cotii« 
prend  en  elle  toute  celle  de  la  Chevalet 
rie  errante.  Pon  Quichotte  répondit  à 
ce  compliment  avec  toute  la  courtbîfie 
4pnt  ||  ie  put  avifer ,  ne  fe  fehtant  pas 
de  )oie  die  fe  voir^  traité  ^n  fiomme 
4'tmportahçe.  Ils  entrèrenit  tous  dans 
1a,  chambre' de/^^pQUpe  9  qui  étoit  pro* 
prement  a'ccomntodee  ^  Sf  s'affirtot  fur 
les  bananes  ou  plats -bords»  qmfynt 
Iss  côtés  du  gouvernail.  Le  Comte  pafia 
en  même-tenj^  fur  la  cQurfîe ,  &,  d*un 
coup  de  fiflet  fit  dépouiller  tplts  les  fbr- 

S'ats.^Sancho  fut  épouvai^e  de  voir  tant 
e  gens  nuds^  Ôc  plus^encdre  quand  il 
leur  vit  faire  tente- avec  tant  de  vîtefle» 
qu'il  lui  fembloitigue  ce  fût  autant  de  dé- 
mons qui  travailloienk  Mais  ce  éitbien 
pis  ;  Saru^ho  étbit  af&s  fur^reftenterol 
ou  pillier  qui  eft  près  de  la  poupe  de 
la  galère ,  tout  proche  de  l'Eipalier  de 
la  main  droite.  L'Efpalier  iitftruit  dexe 
u'il  avt)it  à  faire  »  le  prit  entre  fes  J}r2S9 , 
ï  le  levanit  en  haut ,  tous«^les  forçats 
étant  déjà  debctti  >  &  bien  préparés  9  ils 
le  firent  pafTjpr  de  main  en  main  »  &de 
banc  en  banc  ,  lui  faifant  faites  tout  le 
tour  de^  la  galère  avç$  t^nt  de  vigueur 
if,  de  vîteffe ,  que  le  pauvre  liotnme  çn 
a  voit  rimagination  &  la  vue  tfbiibléC) 
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&  croyait  que  tous  les  diables  l'empor* 
toiôiit  ^  après  quoi  ils  le  mirent  fur  la 
poupe  ,  fuant  à  grofTes  gouttes ,  &  fi  fa« 
tigué  d'efprit  &  de  corps ,  qu'il  oe  pOtt« 
voit  s'imaginer  ce  qu'il  lui  étoit  arrivé. 
£>on  Quichotte  qui  regardoit  voltiger 
fon  Ecuyer  ^  demanda  au  Général  (i  cé« 
toit-^là  une.  cérémonie  qu'on  eût  accou- 
tum^  de  pratiquer  fur  ceux  qui  entroient 
pour  la  première  fois  dans  les  galères? 
&C  ^ue  A  cela  étoit  ,  lui  oui  n'avoit 
pas^inténtion  de  faire  ce  métier ,  il  ne 
vouloit  pas  non  pl^is  faire  de  femblables 
exercices  ,  ajoutant  avec  un  boo  fer^ 
ment ,  que  fi  quelqu'un  étoit  aifez  har«> 
di  pour  mettre  la  main  fur  lui ,  il  lui 
tirefoit  l'ame  du  corps  à  coups  de  pieds 
dans  le  ventre  :  &  en  difant  cela  il  îe  le- 
va fiinfes  pieds,  &  mit  la  main  fur  la 
gdrde  de   l'épée.  Cependant  on  aba- 
tit  les  couvertures ,  &  au  même  inftant 
on  laiiTa  çheoir  l'anteone  avec  un  bruit 
épouvantable.  Sancho  cnit  que  le  Ciel 
tonnboit  fur  lui  ;  &  plein  de  frayeur  9  il 
fe  mit  la  tête  entre  les  jambes  comme 
pour  fe  fauver.  Don  Quichotte  ne  fut 
pas  exempt  de  peur ,  il  trefTaillit  &  pâ- 
lit 9.  &  eut  bien  êk  la  peine  à  fe  rafTurer. 
Les  forçats  relevèrent  l'antenne  avec  le 
'  Ittême  bruit  9  ôc  autaot/de  promptitude 
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Îu'ils  Tavoient  abaifôe ,  &  tout  cela 
ans  le  même  (ilence  qi)e  s'ils  euflent  été 
muets.  Le  Comte  donna  lefîgnalpour 
lever  Taçcre  ;  &  fartant  ayffi-tôt  for  la 
^oqrfie  ^  il  étrilla  les  épaules  des  foiçats , 
&  la  galère  commença  peu  à  peu  à  en- 
trer en  mer.  Quand  5ancho  vit  remuer 
tout  d'un  coup  tant  de  pieds  colotés , 
car  pour  tels  il  prit  les  rames  ;  Hé  loue 
diable  eft-ce  que  ceci ,  dit-il  9  en  voila  à 
ce  coup  9  des  choies  en(:hantées ,  fiction 
j>as  ce  que  dit  mon  maître  !  Mais  qu'eft- 
ce!qu*ont  fait  ces  pauvres  malheureux 
pour  les  traiter  ainfi  ?  &  comment  cet 
homme  qui  s'en  va-Ià  Mant  y  eft-il  i^ez 
hardi  pour  fouetter  tout  féal  tant  de 

5[ens  ?  Par  ma  foi ,  fi  ce  n'eft  pas  ici  TEn- 
er,  )e  jurerois  bien  que  nousn'enibm- 
mes  pas  loin  ,  &  je  ne  m'y  connois  pas , 
ou  il  faut  que  ce  foit  pour  le  moins  le 
Purgatoire.  Don  Quickotte  qui  vit  avec 
quelle  attention  Sancho  regacdoit  tovt 
ce  qui  fe  paiTo^  ^  prit  pccàfiôn  ^  ht 
dire  :  Ami  Sançho  ,  hé  monvenf2ait!fi 
tu  avois  voulu  te  dépouiller  de  là  cein- 
ture en  haut ,  &  te  metcte  pannr  ces 
Meilleurs  pour  te  fouetter  dp  compa- 
gnie ,  que  tu  aurois  acltev^à  bon  roar* 
thé  le  défenchantement  de  DuUînée! 
La  peine  que  t(^  as  à  voir  fournies 
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^tres.,  auroit  de  beaucoup  diminué  !a 
tienne  :  &  peu^êtte  que  le  fage  Merlin 
t'auroitpaué  un  coup  pour  dix,  te  les 
•Voyant  dormer  par  une  fi  bonne  main. 
Le  Gëitéral  vouloit  demander  à  Don 
Quichotte  ce  que  c^étoit  que  ces  coups 
de  fouet  &  le  défenchantemen^de  Dul- 
cinée ,  dont  il  parloit  4  mais*"  il  en  fut 
empêcha  par  le  PUote  ,  qui  lui  cria  que 
la  fentinelle  de  Montjoui  faifoit  fîgne 
qu*il  y  a  voit  un  Bâtiment  à  rame  vers 
la  côte  du  côté  du  Couchant.  Le  Gë^ 
néral   fauta   vite   fur  l'a  courfie  ,    en 
criant  :  Courage ,  enfans ,  qu'il  ne  nous 
échappe  pas  ;  il  fai^t  que  ce  foit  quel- 
que-origantin  de  corfaire  d'Alger,  que 
la  fentinelle  découvre.  Le^  autres  ga- 
lères fe  joignirent  en  un  moment  à  là 
capitane ,  pour  recevoir  les  otdres  du 
Général ,  qui  en  coihmanda  deux  pour 
tenîr^  la  mer  ,  pendarft  qu'avec  l'autre 
il  iroît  t^re-à-terre ,  afin  que  le  brigan- 
tin  ne  pût  fe  fauver.  Les  forçats  ferrè- 
rent Iqs  rames  &  firent  voguer  les  ga- 
lères avec  tant  de  furie  ,  qu'il  fembloit 
qu'elles .  volaflent.   A  peine  celles  qui 
avaient -pm  te  large,  a  voient- eHes  fait 
deux  mille,'  qu^eltes  dëcouvrirém  le  bri- 
gantifi^  S£  virent  <|ti'il  étoit  de -quatorze 
ou  qùinzçj»ancsi  6c  4e  brigancm  ïi'eut 
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as  plutôt  apperçu  les  galefks  qu'il  ptl^ 
a  cbafle  ,  croyant  les  éditer  par  fa  légè- 
reté. Mais  ce  fut  inutilement  >  parce  que 
la  capitane  qui  çtoit  un  des  plus  légei^ 
vaiflfeaux  qui  fût  à  la  mer ,  lui  gagôale 
devant;  de  telle  forte. que  ceux  du  bii» 
gantin  çpnnorfTadt  qu'ils  ne  poovoient 
échapper*)  le  Patron  vouloir  qu'on  quitr 
tât  les  rames ,  &  fe  rendre  pour  ne  pas 
irriter  notre  Général.  Mais  dans  le  mê- 
xne-tems  qu'il  leur  crioit  auffi  de  la  ca- 
pitane qu'ils  fe  reridiffeht,  aeuxTorla- 
quis ,  c'eft  -  à  -  dire  «  deux  Turcs  ivro- 
gnes ,  de  douze  qu'il  y  afvoit  furie  vait 
feau ,  tirèrent  deux  coups  de  moufquet 
dans  h  galère ,  &jkuerent  deux  foldats 
fur  la  rambade  ;  ce  qui  irrita  fi  fort  le 
Général  ,  qu'il  jura  qu'il  en  coûteroit 
la  vie  à  tous  ceuj  du  brigantin  ^  &  il 
l'attaqua  de  fîirie.  Le  bri^^antin  efquiva 
par  deflfous  les  rames  ;  mais  la  galère  lui 
coupa  chemin  ,  &  le  devança  d'un  bon 
efpace.  Ceux  du  brigantin ,  fl  jugeant 
perdus,  firent  voite  pendant  que  la  ca- 
pitane reviroit  ',  &  fe  mirent  à  fiiir  à 
force  de  voiles  &  de  rames.  Toute  leur 
diligence  ne  fervit  qu'^^  élpi^er  de 
quelques  mçmens  leur  perte  ;  la  capi- 
tane le^  joignit  en  moins  de  rien  «  leur 
pafla  les  rames  p^r  defiks^  ^  on  les  prit 
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tous  en  vie.  Les  autres  galères  arrivant 
en  même-tems)  toutes  quatre  avec  leur 
prife  9  retournèrent  à  la  côte  9  où  un 
nombre  infini  de  gens  les  attendoient  ^ 
pour  voir  le  butin  qu'elles  avoient  fait* 
Le  G^éral  ancra  près  de  terre ,  &  fça- 
chant  que  le  Vice-Ro^|étoit  furie  rivage 
il  fit  jetter  refquif  pour  Taller  quérir  ^ 
pendant  qu'il  raifoit  baifTer  l'antenne  9 
rëiolu  de  faire  pendre  fur  le  cHamp  le 
Patron  du  brigantin  ,  avec    tous    les 
Turcs  y  qi^  étoient  au  nombre  de  tren* 
te-!ir  tous  gens  bien  £|its ,  &  des  meil- 
leurs arquebuiiers.  Le  Général  deman- 
da qui  étoit  le  Capitaine  du  brigantin, 
6c   un  des  Efclaves  qu'on  fcut  depuis 
être  un  Renégat  EfpagnoU  répondit  en 
Caftîllan  :  Voilà  notre  Patron ,  Mon- 
feigneur,  ce  jeune  homme  que  vous 
voyez-là ,  liii  montrant  de  la  main  un 
jeune  garçon  d*environ  vingt  ans ,  Se 
admirablement  beau.  Dis-moi ,  chien  , 
lui  dit  le. Général,  qui  t^a  obligé  de  fai- 
re tuer  mes  foldats ,  voyant  bien  qu'il 
t'étoit  impoffible  d'échaper?  Eft-ce-là 
le  re(|>eâ  qu'on  doit  à  la  Capitane? 
Ne  fçais  tu  pas  que  ce  n'eft  pomt  être 
vaillant  que 'd'être  téméraire,  &  que 
c'eft  tout  ce  qu'on  peut  faire  aue  de  ha- 
farder  quelque  chofe  quand  1  efpéranc^ 
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eft  dôuteufe  t  Le  Patron  allait  répondre  ; 
ma»  le  Général  le  quitta  pour  all^r  re- 
cevoir le  Vice-Roi  qui  eatroitdan&Ia  ga- 
lère avec  quelques  gen^  de  fo  maifon, 
&  des  periofuies  de  la  Ville.  La  chaffe 
â*teUe  été  bonne  ^  Mbnfieur  Icl  'Géné- 
ral ,  demanda  le  Vice-Roi  î  Si  homis , 
MoniiçuF,  répon(îit  le  Général^  que  vo- 
tre Excellence  va  la  voir  pendre  iôut  à 
l'heure  tu  haut  de  cette  antenne.  Hé 

fourquoi  cela  ,  répliqua  le  Vice-Roi? 
ârc^  que  fans  raifon ,  contr^  tout  droit 
&t  tOuf  ufage  de  guerre  9  ils  m'ont  tué 
deux  des  meilleurs  foldats  qui  fuflent 
fur  ma  galère ,  &  j^  juré  de  faire  pen- 
dre tous  ceux  qui  fe  trouveroiènt  mns 
le  brigantin  ,  princl^aiemem  ce  jeune 
étouroiy  oui  en  eft  le  Patron.«Hlui  mon- 
tra en  meme^tenK  le  garçon  qui  avoit 
déjà  les  mains  liées  &  n'attendoit  plus 
que  la  mort,  tfe  Viee-Roi  jetta  les  yeux 
fur  lui ,  &  en  euttompaflîon.  Sa  beauté, 
fa  jeunefle  y  &  un  certain  air  AK)defte 
fembloient  demander  fa  ^grace ,  &  il  ré^ 
folut  de  lui  fauver  la  vie.  Patron ,  kn 
demanda»t-il ,  es*tu  Turc  de  nation , 
More ,  ou  Renégat  ?  Je  ne  fuis  rien  de 
tout  cela  ^  répondit^ilenOdftiilam.  Qu'es- 
tu  donc ,  répliqua  le  Vice-Roi?  Je  fuis  $ 
dit- il ,   fille  &  Chrétienne-  Fille  ^ 


•jp 


^"W- 


.DE  Don  Qvic hotte.    419  * 


tt" 


Chrétienne,  répliqua  le  Vice-Roi ,  en  cet 

ëq^lipAge ,  &  en  tel  lieu  !  En  vérité  ^ 

c'eftune  chofe  admirable,  mais  le/aut- 

il    croire  ?  Meffieurs  ,  dit  le  Patron,  fi 

vous    voulez  fufpendre   pour  quelque 

tems  TÂrrét  de  ma  mort,  vous  (^aurez 

tQiite  mon  hiftoire,  Ôc  vous  ne  difFére«* 

rez  pas  de  ,beaucoup  votre  vengeance. 

IknV  avoit  peHbnne  qui  ne  fQt  touché 

des  paroles  du-  jeune  homme ,  &  de  Tair 

dont  il  lesdifoit.  Cependant  le  Général 

toti)ouT;3  irrité  lui.  dit  fort  rudement  : 

Riâconte^*  ce  que  vous  voudrez  ;  mais 

n'efpérez  pas  c|ue  je  vous  pardonne  la 

mort  de  mes  loldats.  Meilleurs ,  dit  le 

îeune  homme ,  je  fuis  fflle  d'un  peré  & 

d'une  mère  Moref^,  &cnée.en  Efpagne- 

Earmi  cette  Nation  imprudente  6c  mal- 
eure^fe  ,  fur  «pii^  il  a  tombé  dépuis 
Juelque  teois^un  torrent  de  difgraces. 
endant  le  cours  de  nos  malheurs ,  deux 
de  mes  ônclesi  m'emmenèrent  en  Bar«- 
barie  '^-éc  il  ne  me  fervit  de  rien  de  dire 
que  i'étoi$  Chrétienne ,  comipe  je  la  fuis 
effe^ivement ,  &  réfolue  de  vivre  & 
mourir  telle.  Ceux  qui  avoient  charge 
de^faire  efëcuter  les  ordres  du  Roi,  ne 
fe  Coucietent-point  de  ce  que  je  difoi^  ; 
fie  mes  oncles  croyant  que  ce  ne  fut 
qu'une  défaite  pour  demeurer  dan»  le 

Svj 
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pays  où  j'étols  née ,  m'entraînèrent  avec 
çàx  malgré  moi.  Ma*  mefe  étoit  Chré* 
tienne ,  oc  mon  père  gui  étoît  un  homme 
avifé  f  ÙLiCoit  aèiw  profeilîon  de  l'être  , 
£  bien  quç  je  fuçai  avec  le  lait  la  foi  Ca- 
tholique, écje  ne  crois  pas  avoir  jamais 
témoigné»  ni  dans  mes  ps^oles  ni  dafts 
mes  aâions,  aucune  inclination  ccm- 
traire.  Quoique  je  (uffm  fort  reflèrr^e 
dans  la  maifon  de  mon  père ,  &c  que 
je  me  retirafTe  afTez  dé  moi-même  ,  un 

J>eu  âe  réputation  que  uvois  d'être  bel- 
e^  ne  laiflfa  pas  de  m  attirer  ^  un  jeune 
'  Gentilhomme.,  appelle  Don  Gafpar  Gre- 
gorio..^  fils  aîné  d'un  Chevalier  qui  avoit 
une  maifon  proche  de. notre  village. 
Jl  feroit  trop  long  de  vous  dire  com- 
ment il  me  vit  j  l'adrefle  doQt  il  fe  fer- 
vit  pour  me  parler  ,  J&c  les  marques 
qu'il  me  donna  de  fa^paffipn^  auffi^bien 
que  la  joie  qu'il  eût  de  croire  que  je  ne 
le.haïrois  pas.  Je  n'ai  pas  affezde.tenis , 
&  je  ne  yeux  poin^  abufer  de  la  aergu^ 
.  fion  que  vour  m'avez  donnée^  Je  vous 
dirai  feulement  que  Don  Gregorio  j  ré- 
ifolu  de  nous  accompagner  dans  notre 
bannifTement  5  fe^mêla  parmiiles  Mores, 
qui  fortirent  de  quelques  villages  Voi- 
nns ,  éc  dont  il  entendait  bien^le  langa-* 
^  ge.  Pendant  le  voyage  il  fit  amitié  avec 
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mes  ofkcle&  quiëtôîent  chargés  de  moi  ; 
parte  que  dès  la  pfeqiiere'' proclamation 
du  banniiTement  des  Mores ,  mon  père 
avoit  paiTé  dans  un  autre    Royaume 
pour  nous  chercher  un  lieu  de  retraite^ 
après  avoir  auparavant  enterré  quantité' 
d*pr&deperle$,&  quelques  pierreries 
pTécieufef ,  dans  îin  lieu  dont  ]'ai  feule 
connoiflance ,  tnt  définidant  d'y  tou** 
cher,  fi  par  fortune  on  nous  chaflbit 
avant  qu'il  fut  de  retour.  Je  laiilai  donc 
làJer  tréfor ,  &  pgiTai  en  Barbarie  avec 
mes  oncles ,  &  d'autres  de  nos  parens  &c' 
de  nos  amis,  ht  premier  endroit  où  nous 
nous  arrétâmes«i^  fut  *Alger ,  6c  ce  fiit  un 
Enfer  pour  nous.  Le  Roi  d'Alger  ayanc 
entendu  dire  que  J^étois  fort  belle ,  6^  ap«. 
prenant  en  mêmg-tems  que  ^*étois  éx^ 
trémemf^^ttiche  (ce  gui  fut  en  partie/rau*- 
fede  mon  b^nhrei»')  il  m'envoya  auffi*-'' 
tôt  chercher  X  &  me  demanda  de  quel 
endroit  4'Efpaenç.j'étofs  ,  &fî  j'âppor-. 
tpis  beaucoup  d'argent  &  de  piei^enes  ^ 
Je  lui  di^Ielieu  de  ma naifTànce ,  &  que ^ 
mestichefles  y  étorent  enterrées  ,'  mais/ 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  delera^oir,- 
pourvu  que  îj'y  allaiTe  mpi-méme,  tâ- 
chant *ainfi  de  l'ébloui?  par  l'eipérance 
de  les  pofféder ,  de  crainte  qu'il  ne  {ût 
tenté  par  ce  peu  de  beauté»  qu'oi\  lui> 
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avoit  tant  vantée. -Pendant  qu'il  s'eatre- 
tenoit  de  la  (brte  a;; ec  mpi ,  me  faîîant 
pluiieurs  autres .  quefttons ,  on  lui  vint 
dire  que-  notts  avions  en  notre  compa- 
gnie un  jeune  homme  des  plus  beaux  & 
ces  plus  agréables  qu'on  eût  jamais  vu. 
Je  vis  aum-t6t  qu'onLYOoloit  parler  de 
Don  Gafpar ,  qui  ett  affurément,  d'une 
beauté  peu  commune  ^  &  je  fus  tome 
enrayée  du  péril  qu'il  couroit ,  ayant 
•uïflire  que  cette  Nation  barbare>&  dé- 
leftable  ^t^plus  de  cas  de  la  beauté  des 
hommes  ^  que  de  celle  àfis  femmes.  Le 
Roi  témoigna  ^  l'impatiehce  de  le  voir  ^ 
&  commanda  fur  le'' champ  qu'on  le  lui 
amenât ,  me  demandaint  fi  ce  qu'on  en 
difoit  étoit  vri^i.  Alors^omme  iofptfée^ 
je  lui  répondis  qu'oui  ^  mâis^qua  c^étoit 
une  ^lie  aufli-bien  s\vl%  moi  ;  9ê  que  je 
le  fupplioiif  de  me  p6rmetflfe  de  l'aller 
babiller  comme  elle  devoir  l'être ,  afin 
Gûe  fal)eauté  fe  fit  voir  dans  leiiaturely 
Cl  qu'eUe  n'e^t  pas  de  honte  de  paraître 
jdéguifée  en  ia  préfence.  'Le  Ro»  me  dit 
^ue  j'^  allajfe  9  &  que  4e  ')bur  ftiivant  il 
verrott  ayet  mpi  comment  je  pourrois 
aller  en*Èfpagqe  prendre  le  tréfor  que 
^.avois  caché. Cependant  ^'entretins 
•  ï)on  Gafpar  des  rifques  qù'if  couroit 
^âlre  ri^coimu ,  &c  TayaQt  habillé  ea 
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Mopfque  ,  je  le  mengi  dès  le  ion  même 
devant  le  Roi ,  qui  fut  (i  furpris  de  fa 
beauté,  qu*il  ordonna  qu'on  le  gardât 
pour  en  faire  prëfent  au  Grand-Sei- 
gneur. Et  pour  le  mettre  à  couvert  du 
peu  de  (bn^té  qu'il  y  avoit  dans  le  féraif 
de  fes  femmes  >  &  craignant  auflli  d'ett 
être  tenté  lui-même  ,  il  le  donna  en 
garde  à  une  Datne  MoVe  ^  des  principa- 
les de  la'  Ville  , lui  recommandant  dm 
avoir  grand  foin ,  &  de  lui  en  r^pondrew 
On  nous  fépara  auffi  l'un  de  l*autre  :  Se' 
je  taifle  i  jv^ger  à  ceux  qui  s'aiitient,  ce 
que  noiïs  fentîmes  tous  deux  à  cette 
féparatioii. 

Par  Tordre  du  Roi  je  partis  le  lende- 
main, dans  ce  Brigantin  ,  accompagnée*, 
de  deux  Tuf  es,  qui  font  ceux  qui  ont  ^ 
tué^os  foldats  ,  &  de  ce  Renégat  Efpa^ 
gnol,  montrant  celui  qui  Tavoit  fait 
connoîtf^  pour  le  Patron ,  qui  eft  Chré» 
tien  dam  fon  ame ,  &  a  plus  d'envié  de 
demeurer  en  EQ)agne  que  |le  retourner 
en  Barbarie.  Le  refté  de  la  Chiorme ,  ce 
font  Mores  &  Turcs ,  qui  ne-  fervent 
qu'à  la  rame.  Ces  deux  Turcs  avares  Se 
infolens,  contre  l'ordre  qu'ils  avoient 
de*nouf  mettre  à^erre,  le  Renégat  & 
moi ,  en  habit  de  Chrétiens,  au  premier 
endroit  dé  l'Elpagne  que  ûoh$  décoi^f' 
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vririons ,  ont  voulu  premièrement  cou- 
lit  cette  côte  ,  &  tâcher  de  faire  quel-, 
que  prife ,  craignant  que  s'ils  nous'met- 
toient  à  terre  auparavant  ^  nous  ne  de- 
couvriffions  peut-être  que  le  BHgaatin 
étoit  à  la  mer ,  que  s'il  y  avoît  des  ga« 
leres  i  la  côte ,  elles  ne  vinfleot  Fafta- 
quer.  La  huit  paflëe ,  noUs  avons  décou- 
vert cette  plage  ^  &c  fans  avoir  conrfoiT- 
iance  de  vos  galères,  nous  avons  été 
nous-mêmes  découverts ,  &  il  nous  eH 
arrivé  ce  que  vous  fçavez.  Enfin  fe  pau- 
vre Don  Grégorio  eft  demeuré  en  nabit 
de  femme  parmi  des  femmes ,  &  à  toute 
heure  en  grand  danger  de  fa  vie.  Pour 
moi ,  )e  nç  fçais  fi' je  dois  me  plaindre  d6 
l'était  où  la  .tortune  m'a  réduite  :  après 

•  tant  de  malheurs  >  je  cotnmf^nçois  à  me 

*  laffer  de  la  vîfe ,  &  je  n'aurai  pas  beaii'- 
coup  de  r^rét  de  la  "perdre.  Tout' ce 
que  je  vous  demande ,  Meffieufs ,  c'eft 
qiie  vous  me  fafliez  la  grâce  de  me  lai^r 
mourir  Chrétienne  /  puifque  je  fuis  in- 
nocente de  la  faute  où  font  tombés  ceux 
de  notre  miférable Ration.  En  achevant 
de  parler  la  belle  More  y^etfa.  quelques 
larmes ,  &  la  pitié  en  fit  verfer  à  plufieurs 
des  affiftans.  Le  Viq^e-^bi  auffi  touché  et 
com;>ai}ion  que  les  autres ,  s'à] 
tfelle  lans  lui  rien  lïre,  & -J 
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lui-ïûêtàt  le$  tnàins.  Pendant  tout  le 
tems  que  cett«  belle  fille  avait  mis  à' 
cronter  Ton  hiftoire>  un  vieux  pèlerin^ 
€iui*étoit  entré  avec  les  gçns  du  Vice- 
Roi^  avoit  toujours  eu  Les  yeux  attachés 
fur  elle  ;  &  (itôt  qu^elle  eut  âoi ,  il  s'al« 
la  ietter  à  Tes  pieds,  les  mouillant  de  fes 
larjtnes,  &  d'une  voix  tremblante  &  mê- 
lée defoupirs  &c  de  fanglots  :.0  Anne- 
Felix,  lui  dit-il,  ma  chère  fille  1  ne  re* 
coanois-tu  point  Ricote  ton  père?  jje 
t'aflois  chercher  ,:parce  que  je  ne  fçau* 
rois  vivre  (ans  toi.  A  ce  nonî  de  Ricote  9 
Sancho  qui  revoit  au  mauvais  tour  qu'on 
lui  avoit  fait  dans  la  galère  »  leva  la  tête  % 
&  confidérant  le  pèlerin-,  il  reconnut  que 
c'étoit  véritablement  Ricote ,  qu'ilavbit 
rencontré  en  chemin  le  même  jour  qu'il 

auitta  fon  Gouvernement  ;  &  regardant 
eux  ou  trois  fois  la  fille ,  il  aiTura  que 
c'étoit-là  la  fille  de  Ton  ami.  Cependant 
la^pauvre  fille^fe  jetta  au  col  de  fon  père  , 
l'embr^fTant  terwrement ,  &  y  demeura 
long-tems  attachée ,  mêlant  {es  larmes 
avec  les  tiennes.  Mef&eurs ,  dit  Ricote  » 
s'adrefTant  au  Général  &.  au  Vice-Roi , 
c'çft-là  ma  fille ,  qui  efl  plus  malheùreufe 
qu'elle  ne  mérite  de  l'être.  Elle  s'appelle 
Anne-Felix  Ricote  ,  &  fon  bien  &  fa 
beauté  la  font  ailèz  connoître  dans  nç^ 
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tre  J2ays«  J*ètois  (brtid'Efpagfiê.  pour 
chercher  p^mi  les.  éfrâogeri  qtidqUe 
lieu  pour  nous  reùjct  ;  &  eh  a^ant  rrou- 
yé  un  en  Allemagne ,  je  revins  en  cet 
.habit  avec  d^autres  pèlerins,  pourche'r- 
cher  ma  âll» ,  &  reprendre  quantité  d'or 
&  d'autre^  cbofes  que  j'avots  enterrées. 
Je  ne  trouvai  peint  ma  fille  >  je  trouvai 
feulement  mon  tréfor  que  j'-apporte  avec 
moi  :  &  aujourd'hui ,  après  bien  des 
tours  &  de  la  fatigue  9  je  retrouve  par 
un  étrange  accident  cette  .(^ere  fille , 
qui  eft  mon  vrai  tréfor^  &  que  j*aime 
plus  que  tous  Jes  biens  du  monde*  Si  no- 
tre innocence ,  Tes  larmes  &  les  miennes 
ibnt  capables  de  vous  donner  de  la  com- 
pailion ,  ayez  pjtié  de  deux  malheureux 
qui  ne  vous-ont  jamais  offenfés,  écqui 
n'ont  nullement  trempé  dans  lé  mauvais 
deffein  de  ceux  de  notre  Nation ,  ou'on 
n'a  que.  trop  juftement  bannis.  Mef- 
fieurs ,  dit  alors  Sancho  9  )e  reconnois 
bien  Ricote,  &  je  vous  répons  qu*il  dit 
vrai  quand  il  dit  qu'Anne* Félix  eft  fa 
fille  :  pour  toutes  ces  allées  &  ces  ve- 
nues ,  &c  ces  bons  ou  ixiauvaJ^  deffeins 
qu'il  dit ,  je*ne  m'en:  mêle  point.  Tous 
les  affiftans  étoient  émerveillés  de  tant 
de  chofes  furprçnantes  9  &  le  Générai 
ides  galères  tepren^un'un  vifiigè  imoins 
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^éveré.,  dit  k  la  belle  Mdre  :  Vos  UrmeS 
ont  fait  leur  efFet  9  belle  Anne-relix  !  won 
ferment  n'a  plus  rien  qui  vous  regardé  : 
vivez  eh  paix  une  heureufe  &  longue 
vie,  &  que  les  téméraires  qui  vous  ont  . 
fait  courir-  tant  de  rtfques  portent  feuls 
la  peiire  de  leur  imprudende.  Il  corn- 
minàà  en  méme-tems  qu'on  pendît  les 
deux. Turcs  à  l'antenne.  Mais  le  Vice* 
Roi  demanda  leur  vie  avec  tant  d'iftan- 
ce ,  remontrant  qu'il  y  avoit  eu  dans 
cette  aâion  moins  de  réfiftance  que  de 
folie^  que  le  Général  fe  rendît,  confidé- 
rant  lui-même  que  c'eft  une  vengeance, 
brutale  que  celle  <lu'on  prend  de  fang 
froid.  Un  parla  aum-tôt  dei  moyens  de 
tirer  Don  Gafpar  Gregorio  du  péril  où 
il  étoit  ;  &c  Ricote  oBfrit  pour  cela  deux 
mille  ducats  >  qu'il  avoit  fur  lui  en  pier- 
reries &  en  perles.  De  tous  les  moyens 
u'on  propofa ,  il  ne  s'en  trouva  point 
e  n^iUeur  que  celui  du  Renégat  Èfpa- 
gnôl^xjui  s'offrit. de  retourner  à  Alger 3 
dans  qtrelque  petite  barque  de  fix 
bancs  ,  équipée  de  rameurs  Chrétiens  ; 
jArce  qu'il  fqàvoit  bien  oit  il  pouvott 
débarquer  9  &  en  quel  tems  il  le  ialloit 
faire  ,  outre  qu'il  connoiffoît  auffi  la  ^ 
m^fon  où  étoit  Don  Gregorio.  Le  Gé- 
uéiai  Se  le  Vice-'Roi  faifoient  quehjuç' 
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fcrupuk.  de  fe  fier  à  un  Renégat ,  &  de 
Jui  remettre  entre  les  mains  les  Chré- 
tiens qui  doivent  ramer.  Mais  Anne-Felix 
en  répondît ,  &c  Hicote  fe  chargea  de 
payer  la  rançon  des  Chrétiens ,  fi  par 
hazard  ils  venoient  à  être  pris.  Cela 
étant  ainfi  arrêté ,  le  Vice-Roi  prit  congé 
du  Général ,  &  Don  Antonio  Morano 
emmena  avec  lui  Anne-Felix  &  Ton  pe^ 
re  ,  le  Vice-Roi  le  priantd'en  avoir  tous 
les  foins  imaginables  y  &  offrant  lui- 
même  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  ;  tant 
la  beauté  ôc  la  fageiTe  de  la  belle  More 
lui  avoient  donné  d'efttme  Se  de  confi- 
dération  pour  elle* 
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CHAPITRE    LXIV. 

De  Faventure  qui  donna  le  plus  dt  di- 
plaifir  à  Don  Quicfwttede  toutes  celles 
qui  lui  itoient  jùfquesrlà  arrivées, 

*         •  •  • 

LA  femme  de  Don  Antonio  fiit  ravie 
d'avoir  Anne-Felix  auprès  d'elle  ; 
elle  l'a  reçut  avec  une  joie  extrême, 
.&  lui  fit  toutes  les  carefles.dont  elle  put 
s'àvifer  ,  aulànt  çharniée  de  fa  fagefle 

aue  de  fa  beauté.  Tout  ce  qu'il  y  a^oit 
'bomnêtes  gens^  dïos  ta  Ville  venoiea; 
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auffi  pour  lavoir,  Sctous  la  regardolent 
avec  admiration'. 

'Dès-  le  irtêmè  foir.  Don  Quichotte 
dit  à  Don  Antooio  que  la  réfolution 

2u*on  avoît  prife  pour  la  liberté  de  Don 
Ft^gorio  y-^ne  lui  revenoit  pas  y  ayant 
tout  à  craindre ,  &c  rien  qui  donnât  ef* 
pé|ance  de  réumr  ,  qu'il  feroit  beau* 
co^^plus  sûr  qu'on  le  paiTât  lui-même 
en^lhrbaile  lout.armé&.à cheval;  &c 
ou'Iljen  rireroit  Don  Gregorio  en  dépit 
de  tous  les  Mores  9  ainii  que  Don  Gaî« 
feros^  avdit  tiré  Mélifandre  Ton  époufe. 
Oui  9  Ktonfieur ,  répondit  Sancho  :  mais 
vous  ne  fongez  pas  que  quand  Don  Gaî« 
feros  cira  fa  femme ,  ce  fut  en  terre  fer* 
me,  &  il  la^  ramena  en  France  par  la 
terre  ferme  ;  mais  ici  il  y  a  bien  à  dire  : 
fi  par  fortune  nous  délivrons  ce  Don 
Gregorio ,  par  où  diable  le  mener  en  £A 
pagne  ^  puifcme  la  mer  eft  entre  deux  ? 
li  y  a  remède  à  tout ,  hors  i  la  mort , 
répondit  Don  Quichotte,  &  notre  vaif- 
feaq  étant  à  la  côte ,  ne^pouvons-nous 
pas  nous  y  embarquer  quand  toute  la 
tej^rre^  s'y  oppoferoit  ?  Cela   ne  coûte 
guère  à  dire  ,  Moniieur ,  repartit  San- 
cho ,  mais  du  dît  au  faut  il  y  a  un  grand 
trait;  &  pour  moi ,  )e  m'en  fie  bien  au-* 
tant  au  Kenégat^  qui  me  paroit  habile 
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&  liomme  dé*  bien,.  Don  Antonio  dk 
que  fi  le  Renégat  ne  réui&flbit  pas  >  on 
auroit  recours  a  la  valeur  du*  grand  0or 
Quichotte ,  &  qu^on  le  pafleroit  en  Bar- 
barie. De-là  à  éeux  jours  le  Renégatpar- 
tit  dans  une  baraue  légère  ^(ix  ranges 

Îar  banc9equipee.de  bpaves  rainet^s. 
)eux  jours  après ,  le  Général  4fyant 
prié  le  Vice-Roi  de  lui  vouloir  ,nifl|fer 
des  nouvelles  ^d'Anne- Félix *5  &Tpit 
ce  qui  fe  paflferoît  dans  la  liberté  de  0àa 
Gregorio  ,  il  prit  congé  de  lui ,  SiUs 
galères  prirent  la  route  ^u  Lev^àt; '**  - 
Un  matin  que  XXon  Quichotte  ëtoit 
allé  voir  la  mer  9  &  fe  promenoit  ûr  le 
rivage  armé  de  toutes  pièces, Tes  arô- 
mes 9  à  ce  quHl  difoit  toujours ,  étant  tou- 
te  fa  parure  3  auffi-bien  que  le  combat 
ion  repos  ,  il  vit  «renir  un  Cavalier  armé 
comme  lui  de  pied  en  cap ,  avec  un  écu 
où  étoit  peinte  une  lune  éclatante.  Le 
Cavalier  s'approcha  aflez  près  pour  Ce 
fairé,entendre;&c  adreflant  ces  paroles 
à  Don  Quichotte ,  il  cria  à  haute  vok  :  II- 
luftre  Chevalier ,  valeureux  Don  Quf^ 
chotte  de  là  Manche  !  Je  fuis  le  Cheva- 
lier de  la  Blanche  Lune ,  dont  les  ex- 
ploits inouïs  feront  fans  doute  parvenus 
jufqu'à  tes  oreilles  ;  je  vtehs  ici  pour 
te  combattre  ^  Se  pour  éprouver  mes 
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Forces  çpntre  tes  tiennes ,  avec  defleiri 

de  te  faire  avouer  que  Madame  «quelle 

qu'elle  puiffe  être  ,eft  incomparablement 

plus  belle  que  ta  Dulcinée  dij^^bofo. 

Si  tu  4veujt  confefTer  librenftnt   cette 

vérité  Y  tu  évites  sûrement  la  mort.,  & 

tu  me  délivres  de  la  peine  que  je  pren- 

drois  ^  t%  la. donner  f  &  fi  tu  as  envie  de 

combattre ,  )e  ne  te  demande  autre  cho* 

fe  après  t'avoir  vaincu ,  ii  ce  n'eft  que  tu 

cefles'de  porteries  armes  ^  &cde  chercher 

les  aventures  durant  l'efpace  d'un  an^ 

que  je  prétehs  que  tu  te  retires  en  ta  mai- 

fon,  fan»  porter  Tépée,  &  vivant  dou« 

cemeiHb»  ot  <l2ns  un  repos  utile  à  la  fanté 

&  à.  tes  ai^ices»  f  t  s'iharrive  par  hazard 

que  tu  me  vainques ,  ma  tête  eft  à  ta  dif* 

crétîpn  ;  }e  t^abandonne  mon  cheval  St 

mes  armes ,  Sclg  réputation,  de  mes  hauts 

faits  tournera  entièrement  à  ta  gloire. 

Regarde  ce  que  tu  trouves  de  meilleur, 

&  répons  promptement  ;  car  je  n'ai  que 

ce  jour-ci  pour  vuider  cette  affaire. 

DoUiQuichott^  fort  étonné  de  Tarro* 
gan<%  du  Chevalier  de  la  Blanche  Lyne^ 
Se  du  ^ujet  de  fon  défi  »  lui  répondit 
d'un  air  fier  &  févere  :  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune,  dont  les  exploits  ne  font 
'  point  ju(qu 'ici  venus  à  maconnoiflance^. 
je  jurerons  biçn  que  vous  n'avez  jamais 
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\u  l'illuftre  Dulcinée  i  car  fi  vous  Ta* 
viéz  vu^>  vous  ne  voudriez  pas  vous 
expofer  témérairement  à  m  côtqtat 
dont  j^ififie  eft  fi  douteufe"^  &  vous 
avôuriez  vious*méaie  qu'il  n^y  a  )aœais 
eu  de  beauté  qui  puifle  entrer  en  coin- 
paraifon  avec  lafienne.  Ainfî donc ,  fans 
vous  dire  que  vous,  mentez  ^  ipaif  feu- 
lement qu^  vous  vous  trompez  bien  fort, 
j'accepte  le  défi  aux  conditions  que  vous 
avez  dites  ;  &  la  maici  ân'œuvre ,  afin  oue 
le  jour  ne  fepaffe  point  ïans  décider  1  af- 
faire. Texcepte  feuleipent  de  vos  condi- 
tions ce  que  vous  avez,  dit  de  la  réputa« 
'  tion  de  vo$  grands  faits,  qui  voncipeK>ur- 
ner  à  ma  gloire.  Je  ne  ^^is  ce^que  ç'eft 

Iue  cette  réputation ,  &c  je  me  con^^nte 
e  la  mienne ,  telle  qik'eUi^  puifie  être. 
.  Prenez  donc  du  champi^  ce  que  vpus 
voudrez  ,  j'en  vais  faire  autant  de  ma 
p^^rt  >  &  le  (uccès  ^ra  voir  qui  fi^it  le 
mieux  fe  fervif  de  la  lance.  On  aroit  dé- 
couvert de  la  Ville  le  Chevalier  de  la 
Slanche  Lune  9  &  leA^^erRoi  j^it  déjà 
averti  qa'on  l'avoijt  vu  parler  à  Bon 
Quichotte  ;^aîs  il  croyolt  qàe  c'étoit 
quelque  nouvelle  aventure  aue  Don  An- 
tonio ou  quelqu'autre  Cavalier  delà  Ville 
eût  inventée  ;  &  étant  forti  accompagné 
de  Don  Antonio  >  & .  de  pfufie^rs  autres 
/'      ^  '  .  •       ♦  '     pour 
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jpôar  en  avoir  le  piaifîr ,  il  arriva  jufte*. 
snant  dans  le  tems  que  Don  Quichotte^ 
tournoi t  Ton  cheval  pour  prendre  fa  parc 
duxhamp.  Comme  il  vit  que  les  deux 
Chevaliers  retournoient  pour  fe  ren*. 
Contrer ,  il  fe  mit  entre  deux,  &  leur  de*. 
jnanda  ce  qui  les-obligeoit  d'en  venir  fi 
brusquement  au  c<Mnbat?  Le  Chevalier 
de  la  Blanche  Lune  répondit  que  c'étoit 
Itir  la  préférence  de  la  beauté ,  redifant 
en  peu  de  paroles  ce  qui*  s'étoit  paflë 
entre  lui  &  Don  Quichotte  9  avec  lés 
conditions  du  défi  acceptées  de  part  6c 
d^autre.  Le  Vice- Roi  s'approcha  auiC-tôt 
de  Don  Antonio ,  &  lui  demanda  tout 
bas  9  s'il  connoifToit  le  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune ,  ou  (i  c'éioit  quelque  tour 

S 'an  voulut  faire  à  Don  Quichotte  ?  ôc 
on  Antonio  ayant  répondu  qu'il  ne 
iijavoit  ri«n  de  toute  cette  af&ire  9  il  fut 
quelque  tems  en  doute  s'il  permettroit 
aux  combattans  de  paiTer  outre.  Mais  ne 
pouvant  pourtant  fe  perfuader  que  ce 
pût  être  autre  chofe  qu'une  plaifanterie^ 
il  fe  retira  en  difant  :  Seigneurs  Cheva« 
liers,  s'il  n*y  a  point  ici  de  milieu ,  qu'il 
Êiilie  mourir  ou  fe  confeflTer  ,  &  que  le 
Seigneur  Don  Quichotte  ne  veuille 
point  céder,  ni  le  Chevalier  de  la  Blaii* 
die  Lurie  en  démordre  ^  le  champ  eft  % 
JomUK  I 
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bre ,  &  Dieu  vous  conferve.  Le  Oieva* 
Uer  de  la  Blanche  Lune  remercia  le  Vi« 
ce- Roi  avec  des  paroles  pleines  détour- 
toifie ,  de  la  permiffion.  qu'il  leur  don- 
npit»  &  Don  Quichotte  en  fit  autant; 

Îuis  fe  recommandant  de  tout  foncœur 
Dieu^  &c  à  fa  Dame  Dulcinée,  comme 
H  avoit  accoutumé  de  faire  avant  crue 
d'entrer  au  combat ,  il  prit  un  peu  plus 
de  champ  qu'auparavant,  voyant  que 
fen  adverfaire  en  faifok  de  même.  Et 
Ion  Êms  trompette  ni  autre  înftrument 
de  guerre  qui  donnât  le  iignal  de  com- 
battre, ils  tournèrent  tous  deux  en  un 
même  ittftant  la  bride  de  leurs  chevaux^ 
pour  fondre  l'un  fur  l'autre.  Le  Cheva- 
lier de  la  Blanche  Lune  étoit  monté  fur 
un  cheval ,  plus  vif  &  plus  vigoureux 
oue  Roffinante  ;  û  bieti  qu'ayant  fait  lui 
mal  i£$  deux  tiers  de  la  carrière,  il  rea- 
contra  Don  Quichotte  avec  tant  de  for- 
ce, fans  fe  fervir  de  la  lance,. qu'on  crut 
qu'il  avoit  levée  de  dèflein,  qu'il  en- 
voya rudement  homme  &c  cheval  par 
terre  ,  Se  tous  deux  en  fort  mauvais  état* 
Il  fe  jetta  auffi- tôt  fur  Don  Quichotte, 
&  lui  mettant  la  pointe  delà  lance  dans 
la  vifiere ,  il  lui  dit  :  Vous  êtes  vaincu» 
Chevalier ,  &  il  vous  en  côûterala>vie» 
fi.  vous  ne  demeurez  d'accord  deicoiH 
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Gîtions  de  notre  combat.  Don  Quichotf 
te^  étourdi  &  froiffé  de  fa  chute ,  font 
âvoîr  la  force  de  lever  la  vifiere ,  repon* 
êit  d*utié  VOIX  foible  &  foùrde ,  comme 
û  elle  fàt  fortie  d'un  tombeau  :  DuIcn 
née  du  Toboib  eft  la  plus  belle  perfon- 
ne  du  monde  ;  &  moi  je  fuis  le  plus 
^^heureux  de  tous  les  Chevaliers  de 
la  terre  :  il  ne  ferokpas  îufte  que  mon 
tosilbear  démentit  une  vérité  fi  généra** 
lement  reconnue.  Pouffe  ta  lance  ^  Che« 
valier  ^  fit  m'ôte  la  vie  9  puifque  tu  m'as 
déjà Ôté  l'honneur.  Noii, non,  répliqua 
celui  de  la  Blanche  Lune ,  que  la  ré«. 
putation  de  la  beauté  de  Madame  Dul« 
cinée  du  Tobofo  j  demeure  en  fon  en« 
tîer  ;  ]e  ferai  content  9  pourvu .  que  le 
graild  Don  Quichotte  fe  retire  chez  lut 
pour  un  an  f  ainfi  que  nous  en  fommes 
convenus  avant  le  combat  ;  ou  pour  le 
moins  jufques  à  ce  que  je  lui  rende  la 
liberté.  Le  Vîce-Roi,  Don  Antonio  >  6c 
plufieurs  autres  9  étoient  témoins  de  tout 
eela  ;  &  ils  entendirent  agffi  que  Don 
Quichotte  répondit  à  fon  vainoueur  ^ 
que  pourvu  qu'il  ne  lui  demandât  rien 
contre  les  intérêts  Se  la  gloire  de  Dulci- 
née f  il  l'accompliroit  ponâuellenpient  en 
véritable  Chevalier.  De  quoi  le  Che« 
valier  de  la  Blanche  Lune  s'étant  con« 
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tenté  j  il  tourna  bride ,  &  faluànt  de  là 
tète  Le  Vice- Roi  y  il  s'en  alla  au  petit  gat 
lop  dans  la  Ville*  Le  Vice-Roi  pria  Doti 
Antonio  de  le  fuivre ,  &  de  fçavoir.  qui 
il  étoit  à  quelque  prix  quç  ce  fût» 
./  On  releva  Don  Quichotte  9  on  lui  6t^ 
Je  cafque  »  &  on  le  trouva  pâle  &  abbatu  f 
avec  une  fueur  froide  ^  comme  s'il  eût 
été  prêt  de  rendre  Tame,  Poiiir  I^oi&nan<* 
U  9  il  étoit  en  tel  état  qu'il;  n'y  ^ut  pas 
moyen  pour  Theure  de  le  taire  levert 
$ancho ,  auffi  étonné  que  trifie ,  ne  fça^ 
voit  que  dirç  ni  que  faire.  &  croyoit 
prefque  que  tput  cela  Te  faifoit  par  ea-^ 
chantementr  II  coniidéroit  fon  Maitie^ 
Vaipçu  à  la  face  dp  tout  un  peuple ,  fan& 
ofer  porter  les  armes  d'ur?  an  entier;  & 
en  même-tems  qu^il  croyoit  la  gloire  de 
ies  exploits  çnfévelie  pour  jamais  »  il 
voyoït  auffi  de  fon  côté  toutes  <  fes  tC* 
pérances  s*en  aller  en  fumée»  Il  craigdoit- 
encore  que  Roifinante  ne  fût  eftropié 
pour  le  rcfte  de  Tes  jours ,  &  (on  Maître 

^  tout  difloqué ,  fi  ce  n'étoit  même  pis* 
Pendant  qu'il  faifoit  ces  triftes  réfle- 
xions ,  &  qu^il  étoit  daris  une  conftema^ 
tion  incroyable ,  le  Vice-Roi  fit  empor- 
ter Don  Quichotte  à  la  Vilte  dans  une 

"  çhaife  à  bras,  &  il  s'y  ei)  alla  auffi- tôt 
avec  grande  impatience  de  fçayoir  qvi 
(Ptoit  le  Chevalier  de  la  Blanche  Luac« 
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•  CHAPITRE    LXV. 

t       '    • 

^   '    » 

jfîni  éfàit  le  Chevalier  Je  la  Blanche  Lu* 

•  ne  ^  avec  les  nouvelles  de  la  libérée 
i  de  Don  Gregorio ,  &  autres  avtntu^ 
'-  res.  ^ 

•     -        ♦  • 

DO  N .  Antonio  Moreno  fûî  vit ,  com« 
me  nous  avons  vu  ^  le  Chevalier 
dfe  la  Blanche  Lune  ;  &  en  même-tems 

riitîté  de  petits  enfans  le  fuivirent  aufli , 
rimportnnerent  jufgu'à  ce  qu'il  fe 
renfermât  jdâns  une  maifon  de  la  Ville. 
Uon  Antonio  qui  ëtoit  fur  fes  pas  9  y* 
entra  un  moment  après  lui ,  &  \e  trouva 
dans  une falle baffe >  où  ilfe  faifoit  dé« 
fàf  mer  par  fon  Ecuyer.  Il  le  falùa  d'à* 
bord  fans  lui  rien  dire  autre  chofe ,  at- 
tendant Foccafion  de  l'entretenir  ;  mais 
le.  Chevalier  voyant  que  Don  Antonii» 
ne  lé  quittoit  pomt  :  Monilèur ,  lui  dit-il , 
je; I vois  bien  ce  qui  vous  amené ,  c'eft 
pour  ^<^oir  qui  je  fuis  ;  je  n'en  ferai 
point  de.  façon  avec  vous,  &  je  vais 
vous  donner  contentement  pendaht  que 
mon  homme  me  défarme.  Vous  fçaurez 
donc  ,.Monfieur ,  que  je  m'appelle  le  Ba^ 
Relier  JSamfon.Cana&o^  &  que  je  iiôs^ 

rry    •  •  • 
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du  même  village  que  Don  Quichotte  de 
la  Manche.  La  folie  de  ce  pauvre  Gèn« 
tilhomme ,  qui  f|it  compaffion.  h-^  tous 
ceux  qui  Te  conhoiiTent  ^  m'a  fait  eiicore 
plus  de  pilié  qu'aux  avstfàs.^  8c  m'é-» 
tant  perfuadé  que  fa  guérifon  dépend 
de  fe  tenir  en. repos  &  en  paix 'dans  fa 
maifon^je  me  fuis  mis  eh  tête  de  Ty  ra- 
mener,  oc  il  m'en  a  déjà  coûté  bon.  II  y 
a  environ  tfoifi  mèis  qoei^endéflàîte 
hamois  dans  ce  defiein  }.)'albn  eherdxéc 
Don  Quichotte  en  équipage  de  Cheva* 
lier  errant  9  &  fous  te  nom  de  celin  des 
Miroirs ,  afin  de  le  combattre  &  taéher 
de  le  vaincre  fan^  le  bk(£èr  ^  mettant 
auparavant  dans  nos  condiéoiis  que  le 
vaincu  demenreroit.à  k  dsIciédoB  éa 
vainqueur.  Èi  j'avois  dtlSsijn  dès-lors, 
le  tenant  déjà  pour  vaincu ,  de  Iim  dé- 
fendre de  fortir  de  fa  maifon  d'uii  an 
entier ,  croyant  qu'on  pouvroit  le  gué- 
rir pendant  ce  tems«là.  Mais  la  fortune 
en  ordonna  d'autre  forte  ;  ce  fut  hiî  tpi 
me  vainquit^,  me  iàifant  rudement  vui* 
der  les  arqons  ^  &  ainfi  mon  defiReki  n'eut 
point  de  fuccès.  Don  Quichotte  s'eil  alla 
tout  glorieux  de  fa  viâoire ,  &  je  m'en 
retournai  tout  rompu  >  &  en  danger  de 
la  vie.  Cependant  je.  n'ai  pas  laifië  io 
le  chercher  encore  avec  la  même  inteof 
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tiofi  y  &:  )e  l'ai  vaincu.  Et  comme  il  eil 
fort  exaâ  à  garder  reUgieufement  tes 
loix  de- la  Chevalerie  errante,  je  fuis 
perfaadé  qu'il  accomplira  ponâuella- 
ment  Jes  co<idirions  de  notre  combat  » 
puîfqu^il  m'en  a  donné  fa  parole.  Voilàf 
Moniieur,  tout  ce  que  vous  vouliez  fça- 
voîr.  Je  vous  fopplie  que  Don  Quichot- 
te n'en  ait  nulle  cornioiflance ,  afin  que 
mes  ibins  &  ma  peine  ne  ibient  pas  per- 
dus,  que  le  pauvre  homme  puiile  re- 
couvrer Vefprit ,  qu'il  a  excellent ,  s*}l 
n*ëtoit  point  tToublë  par  les  rêveries  de 
fon  extravagante  Chevalerie.  Ah  !  Moa- 
£eur ,  repartit  Don  Antonio ,  je  ne  i<;au- . 
rois  vous  pardonner  le  tort  que  vous 
faites  à  tout  le  monde ,  en  lui  volant  le 
plus  agréable  fou  qu'on  ait  jamais  vu. 
V  ous  n'avez  pas  confidéré  que  tout^l'a^^ 
vahtage  qu'cMi  peut  tirer  de  la  Tagefle  de  , 
Don  Quichotte ,  ne  fçauroit  égaler  fe 
plaifir  que  donnent  fes  folies.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  m'imagine  bien  que  tous 
vos  foins  feront  inutiles ,  car  11  eft  pref- 
que  impoffible  de  rendre  la  raifon  à  un 
homme  qui  l'a  fi  entièrement  perdue  : 
mais  enfin  cela  peut  arriver  ;  &  fi  je  ne 
croyois  point  pécher  conire  la  charité  , 
je  fouhaiterois  que  Don  Quichotte  ne 
guérît  jamais  ^  puiiqùe  noi^s  n'y  perdons 

T  iy 


^440        Histoire 

't  II  ■    —1      ■        I     I        I        ■■!      t      11   ■■  I      ■  Il  I  — — — ■»     . 

pas  feulement  fes  folies»  nuûs  encete 
celles  de  Sancho,  qui  font  capables  de 
réjouir  TeTprit  le  plus .  mélancolique. 
Avec  tout  cela  je  vous  promets  que  je 
ne  dirois  rien,  quand  ce  ne  ferçit  que 
pour  voir  fi  je  me  tromperai  dans  lo- 

?inion  que  )'ai  que  ks  foins  du  Seigneur 
^arrafco  ne  réuffiront  pas  comme  il  fe 
rimagine.  Monfieur  f  repartit  CaVrat 
XO9  Taffaire  eft  en  bon  train ,  &  feipe* 
le  Qu'elle  réuflira.  Ils  fe  firent  enfuite 
tBuelques  complimens,  &  Don  Antonio 
étant  forti ,  le  Chevalier  de  la  Blanche 
Lune  fit  au(Ji  tôt  lier  toutes  fes  armes 
fur  un  mulet ,  &  montant  fur  fon  cheval 
de  bataille,  il  prit  le  chemin  dé  fon  vil- 
lage 9  où  il  arriva  heureufement.  Don 
Antonio  alla  rendre  compte  au  Viçe*RqL 
de  ce  que  lui  a  voit  dit  Carrafco  :  &  le 
,Vice-Roi  ne   put  s'enripêcber  d'avoir 

Îuelque  regret  de  ce  gue  la^  retraite  de 
)on  Quichotte  alloit  priver  tout  le 
monde  de  fes  folies/ 

Doa  Quichotte  fut  fix  jours  au  lit» 
fort  incommodé  de  fa  chute;  maisbeau- 
coup  plus  trifte  de  fe  voir  vaincu  9  que 
de  tout  le  mal  qu^il  foufFroit.  Sancho  fe 
tenoit  toujoigs  auprès  de  lui»  tâchant 
à  le  confoler ,,  &  lui  difoit  entr'autres 
,^hofcs  :  Allons^  Monfîeur.^  courage >,i|l 


DE  Don  Quichotte.     441 

fiiût  ft  réjouir  plutôt  que  de  s'afBiger; 
li'éces'vous  pas  bien-  heureux  d'avoir 
tombé  fi  lourdement  fans  vous  caiTer 
Id  tête  }  &c  puis  ne  fçavez-voas  pas  bien 
que  tes  hommes  ne  font  pas  toujours 
en  chance ,  &  qu'on,  ne  trouve  pas  tou* 
jours  du  lard  par- tout  pu  il  y  a  des  cro» 
ohets  ?    Mats  moquez-vous  du  Méde- 
cîti  5  puifçiue  vous  n'avez  pas  befoin  de 
1^  médecine  :  mon  petit  maître  «  allons* 
flous* en  bravement  chez  «-nous  ,  fans 
nous  amufer  k  chercher  les  aventurer 
en  des  lieux  que  nous  ne  connoifibns* 
point.  Après  tout ,  il  fe  trouve  que  c'eft 
moi  qui  perd  le  plus  9  encore  que  vou»- 
foyez  le  plus  foulé.  En  quittant  mon 
Gouvernement ,  i'avois  bien^qukté  Ten» 
vie  d'être  jamais  Goiivemeuty  mais  ttoni 
pas  l'envie  d^étre  Comte;  &cependant> 
m'en  voilà  revenu ,  fi  vous  n'éies  point- 
.  Roi  comme  apparemment  vous  ne  le> 
i^aurieZ'  être  fi  vous  quitté  vos  Cbevâ«« 
l^es.  Mon  pauvre  ami ,  répondit  Don 
Quichotte ,  il  n'y  a  rien  de  défefpé?^^: 
puififue  ma  retraite  n'èft  que  pour  ui» 
ân«  Apr^s  cela  rien  ne  me  peut  empé.-^ 
eher  de  reprendre  Texercicedes  armes  ^> 
6c  îene  manquerai  pas  deRoyaumesà 
conquérir  9  ni  des  Comtés  à  le  donner»- 
IKraiff.ymU&^teAlîqiQa  ^ncho  «,49^ 
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bonne  efpérance  vaut  toujours^  mieu< 
qu'une  mauvaife  pofTeffiom  Comme  ils 
en  étoient»là  9  Don  Antonio  entra  dans 
la  chambre  ;  &  d'un  vifage  g» ,  îl  dit  à 
Don  Qjnchptte:  Bonnes  nouvelle^ySei*» 
gneurDpn  Quichotte^  bonnes  nouvel* 
les  ;  Don  Gregorio  .&  le  Renégat  font 
arrivés  9  ils  font  au  Palais  du  Vice-Roi  9. 
&  vous^les  allez  voir  ici  dans  im  mo-* 
ment.  Cette  nonveUe  .me  :ré}6ui|^^  dit 
Don  Quichotte  ^  témoignant  un  peu  de 
joie  ;  mais  en  vérité  >  Seigneur  Don 
Antonio  i  je  fouhaiferois  prefque  que  le 
deflein  n'eât  pas  réuffi ,  afm  de  pafler 
moi-même  en  Barbarie  ^  où  j'aurois  eu 
le  plaifir  de  délivrer  ,  non*ieulement 
Don  Gregorio  »  nsûs  encore  tout,  ce 
qu'il  y  a  de  Chrétiens  efclaves  parmi 
ces  Infidèles.  Mais  qù'eft-ce  que  }e  dis^ 
miférable  »  cominua*t-il  ?  ne  itiisrje  pas 
ce  lâche  qui  s'eft  laiffé  vaincre^  ce  rosir 
heureux  qu'on  a  porté  pat  terre  ^  &  qui 
d'une  année  entière  n'oferoh  pofter  ks 
arnfés  ?  de  quoi  eft-ce  que  }e  me  vmte 
moi  )  qui  fins  plus  propre  à  porter  la 
quenouille  qu'à  manier  une  epée  ?  £t 
gémi ,  Monfiem  ;  laiir<;?  cela^  interrôm* 
pit  Sanchô  y  vous  me  &ites  mourir  avec- 
vos  difcours  :  Hé  !  que  diable  eft-ce  que 

fm  i.  youles-.votfS'  yotts  enterrer  jtta| 
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vif?  Pardi  !  vive  lâi  poule  encore  qu'elle 
ait  la  pépie  ;  Dame  !  on  ne  peut  pas 
toujours  vaincre  ;  ne  faut-il  pas  quç 
chacun  ait  fon  tour  ?  C'eft  aujourd'hui 
pour  vous  9  ce  fera  demain  pour  un  au- 
tre^ainfi  vale  monde.  Voyez-vous^  il 
nV  ^  nm  de  iûr  à  ces  batailles  ;  mais 
celui  qui  tombe  aujourd'hui  fe  relèvera 
demain  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  veuille  garder 
le  lit  i  je  veux:  dire  9  (i  ce  n'eft  qu'il  fe 
laifle  fi  fort  abbattre  le  coyrage  9  qu'il 
sie  lui  en  refte  pas  pour  faire  un  .nou- 
veau combat.  Levez- vous  donc ,  mon 
cher  Maître ,  &c  allons  recevoir  Don 
Gregorio.  Il  faut  qu'il  fbit  déjà  dans  la 
jnaiu>n  ,  au  bruit  que  j'entens  $  &  de  la 
manière  qu'on  fe  remue.  Il  étoit  vrai 
comme  Sancho  le  penfoit.  Don  Grego« 
rio»  après  avoir  falué  le  Vice«Roi ,  ëcoit 
venu  avec  te  Renégat  chez  Don  Anto- 
nio, impatient  de  voir  Anne-Felix  ,  éjc 
£»ns  fe  aonner  même  le  loifir  de  quitter 
VA  habit  d'eiclave  qu'il  avoit  pris  en 
s'embarquant  à  la  fortie  d'Alger.  Mais 
en  quelque  état  qu'il  filt ,  il  n'en  avojt 
.pas  moins  bonne  mine,  &  il  attirpit  lias 
yeux  de  tout  le  monde  ;  auffi  étoât-il 
â.'une  beauté  furprenante  >  &  îl.  avcMt 
tout  au  plus  dix-fept  ou  dix-huit  ans* 
JUi^te  &L  Anfie*FeIix  allèrent  le  re^^ 
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Voir, le  père  pleurant  de  joie ,  &  la  filfe 
avec  beancoup  de  madeftîe  ,   &r  (ans 
s'cmbraflcr  les  uits  ôc  les  atitres  ,  fe  con- 
tentant de  la  fincérité  de  leur  zffe&jon , 
"    iâns  fe  donner  de  ces  fortes  de  témor- 
gnages ,  qui  ne  Tentent  pas  aflfez  le  ref« 
pèa.  Les  deux  amans  ne  fc  parlèrent 
tjue  par  leur  fîlence,  &  leur  yeux  furent 
les  fe^îs  interprètes  de  leur  joie  ,  &  de 
latendreffede  leurs  fentitnens.  Labeau»* 
té  de  Don  Gregorio  fut  un  nouveau  fn* 
•jet  d'admiration  pour  tous  ceux  qui  le 
voyoient.  On  ne  ceflbit  de  le  regarder 
que  pour  confidërer  AnAe^Felix;&plu^ 
on  les  confidéroit  Tuii  fautre ,  plus  on 
les  trouvoit  aimables.  Le  Renégat  ra^ 
conta  de  quelle  manière  it  avoît  déli* 
vré  Don  Gregorio  ;  "&  Don  Gregorio- 
fit  le  récit  de  ce  oui  lui  étoît  arrivé  i' 
•^Alger ,  des  périls  ou  il  s'étoît  va ,  &  dès 
■frayeurs  qu'il  avdît  eues  parmi  les  km» 
mes  avec  qui  on  Ta  voit  mis  ;  mais  if  en 
-parla  modeftement ,  Se  en  peu  de  pa* 
rôles  f  Se  de  fi  bonne  grâce,  qu'on  ne  lui 
'  trouva  pas  moins  d'efprit  que  de  beau- 
té.  Ricote  paya  libéralement  les  foins 
'  &  l'a  peine  du  Renégat  auifi^bien  qàé  les 
gens   qu'il-  avoit    employés   pour  nii- 
*mer  ;  &  le  Renégat  rentra  d'ans  le  fe% 
*i)e^  rEgfife  par  lé  moyen  de  ht  pénitefli^ 
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ce ,  que  fes  larmes  firent  juger  véritc^ 
•blc  oc  fincere. 

De-là  à  deux  jourile  Vice-Rôi  &D(m 
Antonio  fongerent  aux  moyens  d'em- 
pêcher   qu'on    n*înquiétât   Ricote    Sc 
Anne-Felix  ,  qu'ils  fouhaîtoient  de  îai» 
te  demeurer  en  Efpagne  ;  la  filtç  éuttt 
'•véritablement  Chrétienne  ,  &  le  père 
"n'ayant  apparemment  aucune  mauvai(e 
intention..  Don  Antonio  s'offrit  d'aller 
à  la  Cour  folliciteT  lui-même  cette  affai«* 
te  ,  faifant  entendre  qu'il  y  en  avoit 
'd'autres  qui  l'y  appelloient  néceffaife- 
>ncnt  ;  &  qu'à  force  de  préfens  &  d'ai 
^is ,  il  efpéroit  d'en  venir  à  bour.  Maïs 
Ricote  qui  étoit  piéfënr,  dit  qu'il  né 
iàlloit  rien  attendre  ni  de  la  faveur  ni 
'^es  préféns ,  parce  que  le  Comte  de  S»- 
lazar  ,  que  le  Roi  avoit  chargé  de  chaf« 
fer  les  Mores ,  étoit  un  homme  inflexii 
We,  avec  qui  les  prières  &  les  ofire^ 
étoient  abfolument  inutiles  ;  que  rien 
ii*échapO!t  à  fa  vigîlanec  ,  &  que  quo?« 

?i'en  toute  autre  chofe  ,  il  ne  fût  pas 
févcre, néanmoins  en  cette. occafibnj^ 
'coiinoiffant  que  toute  la  Nation  étoit 
Ttïdl  intentionnée  >  îi  ne  faifort  aucune  " 
grâce,  &  exerçoît  la  dernière  rigueur; 
"lie  forte  que  malgré  toutes  les  rufés  « 
4es^  fourbexies  des  Mores- ,'  H  en  avdl| 
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déjà  nettoyé  TErpagne  ^  fans  qu'on  pur 
CJ^indre  qu'elle  en  fut  jamais  troub^. 
Quoi  ^u*il  en  foit ,  dit  Don  Antonio , 
quand  je  ferai  fur  le  lieu  »  j'y  ferai  tovs 
mes  efforts  ,  &  il  en  réuffira  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu.  Don  Gregorio  viendra 
avec  moi  pour  confoler  fes  parens  ^  qui 
font  fort  affligés  de  fon  abfence  ,  & 
Anne-Felix  demeurera  ici  avec  ma  fem- 
me 9^  ou  dans  un  Couvent.  Pour  Rico- 
te  y  je  fuis  afluré  que  Monfeigneur  le 
.Vice-Roi  ne  liû  refîifera  ni  famaifon,  ni 
fa  proteâion  ^  jufqu'à  ce  qu'on  voip 
ce  çui  arrivera  de  cette  affaire.  Le  Vice- 
Koi  approuva  toutes  les  propofitions 
de  Don  Antonio.  Pour  Don  Gregorio  , 
il  dit  d'abord  ,  qu'il  ne  vouloit ,  ni  ne 
pouvx)it  en  aucune  manière  ^'éloigner 
d'Anne -Félix.;  néanmoins  comme  il 
avoir  envie  de  voir  ks  pàrens  ;  il  qu'il 
crut  qu'il  pourroit  faire  quelaue  chofê 
pour  elle  9  il  confentit  à.s'en  aller.  Quel- 

2ues  jours  après  ils  partirent  ^  &c  ce  ne 
it  pas  fans  foupirer  &c  verfer  des  Iar« 
mes  du  côté  de  Don  Gregorio  &c  d'An* 
ae-«Felix,  en  fe  féparantl'un  de  l'autre* 
.  Bicote  offrit  mille  écus  à  Don  Gre-* 
gorio ,  &c  le  p;:eila  fort  de  les  prendre  ; 
Jtnais  il  n'en  voulut  pas  ,  il  prit  fettk>- 
fnem  de  Doq  Aotonio  r»:gâit  doot^ 
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crut  avoir  befoin*  Peux  jours  après 
Don  Quichotte  s  qui  fe  trouva'  un  peu 
remis  de  fa,  chute  ^  Te  mit  auffi  en  che« 
min  ,  détixmé  y  &  fimpleihei^t  en  habit 
de  voyage  ;  &c  Çancho  le  fuivit  à  pied  p 
parce  que  le,  Grifon  ëtoit  charge  de^ 
armes  de  fon  Maître. 


CHAPITRE    LXVI. 

Qui  iraiii  de  ce  qu§  verra  icelui  qui 

U  lira» 

» 

AU  fortir  de  Barcelone  9  Don  Qui^ 
cbotte  regardaat  triftement  le  Tien 
OH  il  av<Nit  été  abattu  :  C'eft  là  9  dit* 
il ,  que  fut  Troye  :  c'eft  là  que  moii 
malheur  j  &  non  pas  ma  faute  ,  enleva 
toute  la  gloire  que  }'avois  acquife  :  c'eft 
là  que  la  lortune  me  fit  fentir  fon  in« 
confiance  j  &  éprouver  fes  caprices  ; 
c'eft  là  que  s*eft  obfcurci  Téclat  de  mer 
grandes  avions  9  ^  que  ma  valeur  f 
fait  naufragé  :  8c  c'eft  là  enfin  que  ma 
réputation  eu.  tombée  pour  n'en  rele^ 
ver  jamais.  Monfieur,  lui  dit  Sancho^ 
un  brave  courage  doit  avoir  autant  d# 
patience  dans  fon  malheur  qu'il  a  ^ 

}9i6  daii9(i4  lK)nn#  fortimç  ^  voyez  wm 
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èotnme  je  fats,  fi  j'étoîs  joyeux  quand 


pas  trilte.  v>ar  ]  ar  om  aire  qui 
te  créature  qu*on  appelle  Fortune ,  cft:. 

*  Une  femme  fkntafque  ,  toujours  ivre , 
&  qui  ne  voit  goutte  ;  stuifi  ne  Toit-êfte' 
point  ce  qu^elIe  6aiit^  &c  ne  fçait  qui  elle 
aKat,  ni  qui  elle  relevé.  Je  te  trouve 
bien  Phibîbphe.  Sanction, 'dit  Don^ui- 
chotte ,  tu  parles  en  Doâeur,  je  ne  içais 
pas  qui  t^en  a  tant  appris;  Tout*  cé:i^ 
j'ai  11  tedire ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
fprtune  au  monde ,  &  àe  tout  ce  qu'on 

'  voit  ici-bas  boh'ou  thauVais ,  rien  ne'fe 
feit  par  hafard  >  tnais  toujours  par  .une 

rovidence  partiatîîere  du  Çîel ,  &  c'eft 
caufe  de  -cela  qu'on' dit  que  chacrâ  e(b 
ouvrier  <ie  fa  fortune,  /'ai  été  Touvri^r 
'  de  la  niienrie  9  &  parce  que  je  n'y  ai  pîs 
travaillé  avec  affez  de  prudence  ^  je  me 
ftti^  vu  châtié  ;de  ma  préfomption.  Je 
ikvots  bien  petifer  que-la  foibleffe  de 
Roffitiantè  n'étoit  pas  capable  de  fou^ 
tenir  la  rencontre  du  piiiffafnt  courtier  du 
Chevalier  de  la  Blanche  Luné;  je  m'a- 
venturai cependant  ;  &  quoique  je  fifle 
tout  ce  que  je  pouvois  faire  1  j'eus  la 
flohte  de  me' voir  porter  par  terre.  Mai^ 
*[ttoi4ii'il  m%f»^coâ^  4%<^mf  y--^- 


DE  &cm  Quichotte.     44^^ 

pourtant  pas  perdu  >  &  je  ne  puis  ni  ne 
dois  perdre  la  vertu  d^accomplir  ma  pa* 
rôle.  Quand  j'ëtois  Chevalier  errant^ 
vaillant  &.  hardi ,  mon  bras  &  mes  ac« 
tions  rendôîent 'témoignage  de  ma  va« 
leur  ^  &  à  préfent  que  )eiuis  un  Ecuyer 
démonté  9  mon  dbéiflance  &  l'accom* 
pliflément  feront  voir  que  }e  fuis  hom*« 
me  de  parole.  Marche  donc  feulement^ 
ami  Sancho ,  &  allons  faire  chez  nous 
notre  année  de  noviciat  ^  ou  plutôt  ac- 
complir notre  bannifTement.  Là  nous 
prendrons  de  nouvelles  forces  pour  re* 
prendre  enfuite  avec  plus  d'éclat  Fexer* 
cice   des  armes.  M onfieur  9  répondit 
Sancho ,  ce  n'eft  point  une  chofe  îi  plai* 
fante ,  que  d'aller  à  pied ,  que  cela  me 
donne  envie  de  faire  de  grandes  jour* 
nées  :  attachons  ces  armes  à  quelque 
arbre ,  &  quand  je  ferai  fur  le  dos  dé 
mon  Grifon  ,  que  je  ne  toucherai  plus 
de  pieds  à  terre  >  nous  irons  tant  vite 
que  vous  voudrez  ;  mais  ma  foi  tant 
que  je  marcherai  à  pied  ,  il  ne  faut  pas 
me  preffer  ,  s'il  vous  blaît.  Tu  as  fort 
bien  dit ,  Sancho ,  dit  L>on  Quichotte  , 
que  mes  armes  demeurent  ici  en  tro^ 
phëe  ;  &  nous  graverons  fur  l'écorce 
des  arbres ,  ce  qui  étoit  écrit  au  bas  dii 

^opbée  4«s  aones  de  R^lm<k  -       ^^ 
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Que  mU  fu  foitfi  tàmirairt 
Oj^  dû  touciitr  cts  arn^âs^ci  ^  • 
S^il  ne  viMtfi  réfoudfc  auBL 
IX avoir  a¥€C  Roland  à  âêmékr  Fétf^ 
faire. 

.  Cela  &ra  à  merveilles,  Monfieur^  ré^ 
jpondit  Satichoy  &c  rléxoit  le  befoÎA  ^e 
nous  pourrions  avoir  de  Roffinànte  psff 
le%  chemins ,  je  ferois  bien  d'avis  qu'on 
It  pendit  ai^  avec  les  armes.  Je  ne  pré- 
tens  pa$  qu'on  le  pende,  ni  ki  ai  kf 
armes  ^  repartit  Don  Qvocliotte  ,  afo 
qu'on  ne  puîfle  dire  :  Bon  fervice  ,  & 
niauvaife  récompenTe.  C'eft  fort  bien 
àk  y  Moniieur  ,  répliqua  Sancho  ^  car 
ielon  le  dire  des  Sages,  la  faute  de  l'âne 
2ie  doit  point  tomber  fur  le  bât.  Et  puiC- 
c|ue  c'eft  vous  qui  avez  le  tort  >  châtiez- 
yous  vpius-même ,  &  ne  vous  en  prenez 
point  à  vos  pauvres ,  armésj  q^i  font  déjà 
toutes  rompues  de  vous  avoir  bien  fer* 
vif  ni  au  malheureux  Roffinante,  qui 
n'a  pas  befoin  davantage  de  fatigue  s  & 
encore  moins  à  mes  pauvres  pieds,  eo 
les  faifant  marcher  plus  que  de  raiibn- 
Tout  ce  jour  &  trois  autres  encore 
j(e  paiferenC  en  difcours  feihblafales,  ians 

quil  leur,  arrivât  i;ien  qui  en  valût  la 
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peine.  I^ç  cinquième  joun  iU  entrèrent 

dâiMs  im  vtUage  ^  loùîls^  troi^verent  tùvis 

Ms  hàl^ifans;  4amk  ï^kde  ^  ii|ui  s'ëtoient 

«ijpremktés  poiHr.  ie  divertir  ^  parce  Qu'il 

étcit  Fête<  CbÉifne  Doi\  Qnknôtte  szp*> 

procbok  d'eux,  tl  dmt  qyfym  l2d)ooreur 

de  la  troupe  dit  :  Bon ,- voilà  jfuftement 

notice- afià:ire  ;  cesMeffieurs  que  votcU 

&  qui  ne  connoHfeht  point  les  parieut'S  ^ 

î-ugeront  te  diflérénd.  Otii-da  &C  de.  bon 

cœur  ^  me$  ^mis  ^  répondit  Don  Qui» 

chocte ,  poutvit  ^  je  l'entende  :  de 

quoi  s'agit -il?  Le  fait  eft^  mon  bon 

Aloriiieur ,  f epartit  le  laboureur  ^  qu^un 

lii^itant  ds  ce  village  ^  qi»i  eft  fi  gros  8c 

û  gras  qu'il  pefe  prè^  de  deux  cens  qua« 

tre- vingt  livf^  f  a  défié  à  courir  un  au^ 

tre  habitant,  qui  ne'  pefe  pas  la  moitié 

tant  que  lui ,  &  ils  doivent  c^ourir  cent 

pas ,  à  condition  qu'ils  porteront  auffi 

pefant  l'un  que  l'autre.  Et  comme  on  a 

demandé  à  celui  qui  a  défié ,  comment 

il  veîit  qu'on  égale  les  poids,  il  arépbn» 

du  qli'il  faut  que  l'autre  fe  charge  do 

cent  cinquante  livides  de  fer  >  &c  que  pai 

ce  moyen  ils  peieront  également.  Non 

Eas  cela  y  dit  Mncho ,  fans  attendre  que 
>on  Quichotte  répondît  ;  6c  c'eft  à  moi 
qui  viens  tout  fra^bement  d'être  Gou<4 
yemeur  Se  Juge  ^  comme  |oi|t  le  mondq 
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le  fcait ,  à  juger  cette  aâàire.^  Juge-ti  » 
à  U  bonne  heure ,  fv  confens  ^  ami  San- 
cho^  dît  Don  Quicnotte  9  auffi-bienne 
fuis-je  pas  en  état  de  connoitre  le  blanc 
d'avec  le  noir  9  tant  j'ai  Pimagination 
troublée.  O  bien,  Enfans,  dit  Sancho, 
|e  vous  dis  donc ,  avec  la  permiffion  de 
mon  Maître  9  que  ce  que  demande  k 
(défieur  9  n'eft  pas  jufte  ;  car  c'eft  à  celui 
qui  eft  défié  y  de  choifir  tes  armes,  à  ce 
que  j'ai  toujours  oui-dire  ;  &  ici  c'eil  le 
défieur  qui  les  lui  chofir ,  &  il  lui  en 
donne  de  fi  embarrafiantes,  qu'il  ne  iao* 
roit  jamais  vaincre ,  ni  feulement  fe  re- 
muer.  Mon  avis  eft  donc  9  que  celui  ^ui 
«ft  fi  gros  &  gras ,  fe,  coupe  cent  cin* 
quante  livres  de  chair  ^  '  par-ci  par*iâ , 
comme  il  te  jugera  à  propos ,  &  de  cette 
ibrte  les  deux  parties  auront  un  même 
ïpoids  ,  &  perionne  n'aura  lieu  de  (e 
plaindre.  Par  ma  foi ,  s'écria^un  psy  fan, 
ce  Monfieur  à  jugé  comme  un  Avocat! 
mais  pardi ,  le.déneur  ne  fera  pas  fi  fou 

Sue  de  couper  cent  cinquante  livres 
e  chair,  ilne  voudroit  mardi  pas  en 
avoir  perdu  une.  Le  meilleur  eft  qu'ils 
ne  courent  point  ^  dit  un  autre  ,  afin 
que  le.  maigre  ne  crevé  point  foos  le 
ùiXf  &  que  le  gras  ne  fe  déchiquette 
fùimtU  corps  p  mais  qujS  b  moitié  de  M 
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g^ageure  (è  mette  en  Yin,  &c  emmenons 
c^s.  IJfcffieurs  avec  nous  au  cabaret,  6c 
s^il  en  arriva  mal^  je  le  prens  fur  moi^ 
De  ma  part  9  je  vous  fuis  fort  obligé  |^ 
Nleifieurs.  répondu  Don  Quichotte,  &C 
il  me  âche  d'être  incivil  ;  mais  je  nq 
fçaurois  arxéter  l^l  moment  ;  f ai  de< 
ai^&ires  ficheufes  ,  i]ui  m'obligent  dq 
ixiarchér,  &  plus  vite  que  le  pas,  Ea 
disant  cela  il  donna  de  réperon  à  Roffi« 
naïue,.  6c  s'en  alla,  les  laiflant  tous  en 
iLdmiration  ,  tant  de  Ton  étrange  figura  g 
que  de  refprlt  de  (on  valet. 

Comme  ils  furent  partis  ,  un  des  la* 
boureurs  dit  au;^  autres  :  Si  ce  valet  ef^ 
auffi  habile  que- le  Maître  a  la  mine  d^ 
l'être  ,  je  gage  que  s'ils  vont  étudier^ 
Salamanque^  on  les  verra  dans  un  tour-. 
ne<-main ,  Préfident  ou  Evêque^  :  car  il 
n'^ft  rien  que  d'étudier  &  avoir  un  pe* 
tît  de  fortujie ,  6c  quand  oii  y  fonge  I^ 
moins,  on  fe  trouve  avec  quelque  bon 
Ofiice ,  ou  la  mitre  fur  la  tête.  île  Maî^ 
tre  &  le  valet  paflerent  la  putt  en  pleine; 
campagne ,  &  à  la  belle  étoile*  Le  ma« 
tin  9  comme  ils  continuoient  leur  che^ 
min ,  ils  virent  venir  vers  eux  un  homr 
me  à  pied  avec  un  bifTac  fur  Tépàule ,  .6( 
un  efpéce  de  bâton  ferre  à  la  main.  Cet 
homme  doubla  le  pas  en  approchant  de^ 


^54      '    H  I  s  T  O  I  RE 

pon  Qtâchotte ,  6e  lui  allant  ejpabrs^er 
la  eumé  :  O  Mpnfetgneur  DoiTQui- 
diotte  9  lui  dit-il  i  'que  Monieigneur  h 
pue  aura  dç  joie  .quand, il  f^àura  que 
vous  retournez  au  Château  ^  car  il  y  eft 
enicof  eavec  Madamela  Dttdieflè  i  iene 
vous^oonois  point  9  mon  ami^  répon- 
dit Don<^uidiottey'&  je  ne  fçais  qui 
i'QU^  jetas  i  il  vous  ne  me  le  dites.  5ei- 
èneur  Don  Quichotte ,  r^àrtît-il ,  je 
luis  Tofilos ,  laquais  de  Monieigneur 
k  Duc  ;  &  c'étoit  moi  qui  devoit  com- 
battre.avec  vous,  au  lu}et  de  la  fille  àe 
Madame  Rodriçue.  Eft^^il  poffible ,  s'é- 
cria Don  Quichotte ,  que  ce  foit  vous 
^ue  les  Enchanteurs  >  mes  enneniis, 
transfornlc^ent  en  laquais  ,  pour  me 

})river  de  la  gloire  de  ce  combat  ?  Ma 
bis  je  vous  oemande  pardon  ,  répliqua 
le  laquais^  il  n'y  eut  jii  changement  ni 
enchantement  ;  f  ëtois  auffi  bien«  laquais 
quand  j'entrai  dans  la  barrière  que 
quand  fen  foriîs  ;  &  ce  neftii  que  pour 
epouier la  fiUe, t}v:e  je  Couvai  jolie ,  que 
}e  ne  vouhis  pas  conibattre  ; 'mais  il  y 
eut  bien  à  déchanter  après  que  vous  fû- 
tes parti.  Monfeigneur  le  Duc  m'en  fit 
donner  tout  du  lopg  de  l'aune^  pour  n'a« 
voir  pas  fait  ce  qu'il  m'avoit  commandé  ; 
6c  tout  cela  a  opéré  que  la  patnrre  fiUci 
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a  été  mife  en  Religion^  ScMadame  Ro^* 
dr'^u^  s'en  eft  retournée  en  CaAille* 
Pour  moi  ^  je  m'en  vais  à  Barcelone  por- 
ter un  paquet  à  Monfeigneur  le  Vice* 
Roi  9  de  la  part  de  mon  Maître.  J'ai  ici 
une  gourde  pleine,  a}outa«t-il,  fi  vo^ 
tre  Seigneurie  en  vomoit  prendrje  uii 
trait 9  il  fera  un  peu  chaud,  mais  il  eft 
boa,  &  j'ai  d'un  fromage  qui  vous  le 
fera  encore  trouver  meilleur.  Je  voug 
prens  au  mot ,  dit  Sancho  ;  car  pouy 
moi,  je  ne  fais  point  de  façon  avec  met 
amis  :  que  Toiilos  mette  feulement  la 
nape  en  dépit  de  tous  les  Enchanteur* 
qui  font  aux  Indes ,  6c  nous  verrons  s'ili 
nous  empêcheront  de  haufler  le  coude^' 
£n  vérité ,  Sancho ,  dit  Don  Quichot- 
te  ,  tu  es  un  vrai  gourmand  ,  s^il  y  en  a 
un  au  monde  ;  &  tu  es  auffi  le  plut 
ignorant  homme  qui  vive ,  puifque  lu 
ne  connois  pas  que  ce  Mei!ager-là  eft- 
enchanté  ,  oc  que  c'eft  un  laquais  con^ 
tre&it.  Va,  )e  te  laifTe  avec  lui.,  pui£« 
que  tu  en  as  fi  grande  envie  ;  farcis-toi  la 
panfe ,  ]t  m'en  irai  au  petit  pas  en  t'at- 
tendant.  Tofilos  fourit ,  regardant  par^* 
tir  Don  Quichotte  ;   &  ayant  tiré  la 
gourde  &  Te  fromage ,  ils  s'affirent  fiir 
Pherbe  l'un  &  l'autre  ,  &  ne  fe  levèrent 
point  que  l'affaire  ne  fût  entièrement 
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vuidëe  9  jufqu'à  manger  les  peleures  du 
fromage ,  &  fecouer  deux  ou  trois  fois 
la  gourde.  Pendant  qu* ils  étoient  enco- 
te  à  la  table».  Tofilos  dit  à  Sancho:  En 
bonne  foi  ,  ami  Sancho ,  votre  iMaîcre 
doit  être  un  grand  fou  !  Comment ,  il 
doit  9  répondit  Sancho  !.  mardi  il  neiioit 
rien  y  il  n'y  a  point  d'homme  qui  paie 
mieux  fes  dettes  »  &  tant  qu'il  ne  &udra 
fue  de  la  folie ,  il  ne  faut  pas  craindre 
fue  celui-là  demeure^ en  lefte;  Je  le  vois 
tufli-bien  que  les  autres  ;  oui ,  &  je  le 
lui  dis  bien  â  lui-même  :  mais  que  dia« 
%le  fert  cela ,  £<  fur-tout  à  cette  heure 
f  u'il  s'en  va  dëfefpéré  ,  parce  qu'il  a  été 
vaincu  pat  le  Chevalier  de  la  Blanche 
Lune  ?  Tofilos  pria  Sancho  de  lui  ap- 
prendre ce  que  c'étoit  que  cette  af&i- 
re;  mais  Sancho  répondit  que  ce  feroit 
mal  fait  de  faire  attendre  plus  long^ 
tems  fon  Maître' ,  &  qu'il  lui  dooneroit 
contentement  la  première  fois  qu'ils  fe 
rencontreroient.  En  difant  cela  ^  Sancho 
{e  leva ,  iêcoua  les  miettes  qu'il  avoir 
ibr  la  barbe ,.  &  après  avoir  dit  adieu  à 
Toiilos,  il  monta  fur  le  Grifon ,  6t  alla 
rejoindre  Don  Quichotte  qui  l'atten* 
ëoitTous  un  arbre.. 

CHAPITRE 
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'e  la  réfolution  que  prit  DonQuichotû 
de  fcfain  Berger  9  tout  le  tems  qi^U 
r     étou  obligé  de  ne  point  prendre  le$ 
armés. 

*C^  *  î^o"  Qutchotte  ,  avant  le  com- 
^^-bat,  avoit  l'imagination  j^eine  d'in«» 
<|uiëtuilè ,'  il  ep  écoit  encore  plus  acca^ 
l>lë  dépuis  fâ  chute.  Il  étoit,  comme  j*ai 
dît  9  couche  au  pied  d^un  arbre  9  &  là 
mille  réflexions ,  &  toutes  fôchetifes  f 
comme  autant  de  mouches  |)iquantes  ^ 
veopient  raflaillir  en  foule,  &  ,ne  lui 
donnorentpas  le  loifir  de  rèfpirer.  Pen- 
dant qu^il  étoh  en  ce  trifte  état ,  Sancho 
arriva  ,  &  il  commença  par  louer  l'hu* 
meur  libérale  de  Tofiios',  difant'que  c^é- 
toit  le  plus  honnête  laquais  qu'il  eût  jâ^ 
mais  vu.  Eft  il  bien  pofnble  9  s'écria  iliétk 
Quichotte,  que  tu  croiras  toujours  que 
ce  foit  un  véritable  laquais'?  Peux- tu 
avoir  oublié  que  tu  as   vu  Dulcinée 
transformée  en  payfanne ,  &  le  Cheva- 
lier des   Miroirs  devenu  le  Bachelier 
Carrafco ,  qui  ne  font  que  des  rufes  des 
Enchanteurs  qui  me^perfécutent  ?  Mais^ 
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dis*  mol ,  n'as-tu  point  deté^niê^  à  ce 
prétendu  Tofilos  ce  que  feit  AttifTdoré » 
fi  elle  pleure  mon  abrenctr  >  ou  fi  ^ile 
a  banni  de  Ton  efprit  ces  ientimens  amou- 
reux qui  la  touunentoieQt  ^vçc  tanf  ,àt 
violence  lorfoue  fétois  auprès  dVUe/ 
Ma  foi  t  MonUeur  ^  répondit  $2Ju^o , 
je  fongeois  bien  à  autre  chofe  qu'ode* 
mander  ces  bagatelles.  Mais  à  quoi  dia- 
ble, ron|e^-vous  vqus-mémp  ,  de  vevs 
enquérir  des  penfées  d  autrui ,  $c  eincote 
d^s  penfées  amoureuie^  ?  Mon  apnî.,  dit 
X)on  Quichotre,  il  y  a  bien  àe  la  ^iK«' 
rence  entre  lc$  aâiomque  ramour^iit 
faire  ^  &  celles  x^u'on  fait  par  ncçonnoi£- 
fance»  Un  Chevalier  peut  bien  céder 
.  d'aimer ,  Ynais  jamais  il  ne  doit  être  in- 
grat, Appaî^emment  Altifidore  m'aimok 
beaucoup;  elle  m^a^fai^  le  préfeat  que 
tu  fixais»  elle  plçura  quand  je  partis ,  me 
maudit  9  me  dit  mille  injures  ,  &  n'eut 
point  de  honte  de  fe  plaindre  devant 
%Q}^t  le  m^^nde;  tontes  mar^ques  quelle 
étoit  éper<|^enlent  amoureuié;  cair  ks 
dépits  des.  amans,  fimilent  ordinaire* 
ment  par  de$  malédiâions.  De  ma  pa^t, 
je  ne  pouvbis  lui  donner  nulle  efpé^n- 
ce  ,  ni  n'u voû  aucuns  créTors  i  lui 
offrir;  car  les  ft'é/bi^  des  çhe^aiîrrs 
encans  ic^t^coiqij^./çepx.qvi  «^ivov 
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kt  Démons 9  faux  &  imaginaires  ,  &  je 
iiiis  entièrement  réfervé  pour  un  autre* 
le  n*ai  donc  i ieh  i  lui  donner  que  quel- 
ques marques  de  mon  fouvenir  ,  fans 
Eréîudtce  toutefois  de  ce  que  je  doisA 
)iildaée  I  à  qui  tu  fais  grand  tort ,  en. 
remettant  toujours  les  coups  c{ue  îu  dois 
te  donner  pour  U  tiv-er  dis  peine.  Et  Tans 
mentir  9  mon  ami  *  tu  crains  (i  Ihn  ta 
peau  9  que  je  voudrois  la  voir  mangée 
des  loups ,  puififue  m  aimes  mieux  la- 
garder  pour  les  vers  9  que  de  la  rendre, 
utile  ï  cette  pauvre  Dame#  Monfieur , 
tépondît  S.ancho.9  s'il  en  hut  dire  la  vé<* 
rite  »  je  ne  fcaurois  aoife  que  ces  coupe 
de  fouet  puiflent  ièryii^  au  détèncbante* 
ment  de  perfonne.  Ceft  tout  comme  qui  ^ 
^rotc  :  Vous  avez  mal  i  la  tête ,  frot- 
tes-vous  les  jambes.  Au  moins  je  )iire«» 
rois  Ken  que  dans  tous  les  livres  de* 
Chevalerie  que  vous  ave»  pfi  Kre  9  vou$- 
n'avea  jamais  vu  délivrer  un  enehanté  à 
£(>rce  de  coups  de  fouet,  lliaift  à  bien  ofi^ 
i  mal  9.  je  me  les  donnerai  pour  vous  con«^ 
tenter  9  (i-t6t  que  Tenvie  m'en  prendra  ^ 
&  que  y^  trouverai  Toccaiion.  Pieu  le 
veuille,  dit  Don  Quichotte  9  6c  te  fa(& 
liien*fô(.connoitre  \  intérêt  que  tu  as  de 
fottlager  ma  Dame  qui  eft  auffi  la  tiefi^*^ 
oe^  puiique  \p  fuis  ton  Maître,  ^o  pafs« 
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hntdelà  forte ,  ils  le  trou  verent  au  mâçe 
endroit  où  ils  avoient  été  fi  bien  fou- 
les (ous  les  pieds  des  Taureaux ,  &c  Dçn 
Suichottè  s  en  reffouvetiant ,  dit  â  San* 
o  :  Voilà  le  pré  où  nous  renconrrâinjes 
il  y  a  quelque  tems  ,  ces  bei^ers  ga- 
lans  &  ces  agréables  bergères  qui  vou* 
loient   renouveller    TArcadie    paftora- 
le  :  deflein  auffi  nouveau  que  judicieux. 
Si  tu  veulc  m*en  croire ,  Sancho  9  nous 
nous  ferons  aufli  bergers  à  leur  îmiui» 
tion ,  au  moins  pour  le  tems  que  i^ai 
promis  de  ne  point  porter  les  armes,  Ja- 
eketerai  del  moutons  &  toutes  les  cho-' 
hs  néceflair^s  pour-  un  femblable  exer- 
cîce  ;  &  me  faifant  ^peller  le  berger 
Quichotis  ^  Se  toiPancino ,  nous  ironspar 
les  bois  6t  les  prés ,  chantant  &  iou2|nc 
de  la  muferte,    faifant  des  complain* 
t'es  ;  îatitôr  buvant  le  criftal  liquide  des 
fbntainés  ,  &  tantôt  des  eaux  pures  des 
ilsifleiauxs  ou  de  ceMe^  des  fleuves.  Les 
<Shénes  vcrds  &  les  hêtres  noustlonoe* 
ront  libéralement  de  leurs  fruits  :  nous 
trouverons  des  retraites  dans  le  creux 
des  lièges ,  &  de  4*ombre  fous  les  tillots: 
tes  ro(ès  nous  embaumeront  de  leurs 
^riums  ;  tes   prés  couverts  de    mUie 
TOurs  différentes   nous  ^prêteront  une 
agWabie  &  inéHe  couche  j  l'^rpur  & 
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ferein  ^  des  rafraîchiflemens  délicieux  ;i4 
lune^  &c  les  étCMles  une  lumière  tenipé* 
rée;  Nous  trouverons  du  plaiiir  à  chan*» 
ter;  &c  du  foulagement  à  nous i^laindre 
Apollon  nous  inspirera  des  vers ,  &  VA* 
inour  des  fentimens.  Ainfi  nous  nous  fe* 
rons  une  deftinée  digne  d'envie  ^  &  nous 
nous  rendrons  fameux  9  non-feulement 
dans  notre  fiecle,  mais  encore  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Par  tnafoi ,  Mon* 
fieUr  9  je  fuis  enchanté  de  cette  manière  ' 
de  vivre,  dit  Sancho;  il  faut  que  Cam 
rafco  ,  &  Maître  Nicolas  le  Barbier  ne  ' 
s'en  foient  jamais  avifés.  Je  m'en  vais 
parier  ou'ils  feront  ravts  de  venir  avec 
nous  ,  oc  je  ne  )urererois  pa<  que  la  fan* 
taîiie  n'en  prît  à  Monfieurle  Curé  ;  car 
il  efb  t^rave  homme  y  &  aime  bien  là 
)oie.  Tu  dis  fort  bien ,  Sancho ,  lepar* 
tit  Don  Quichotte  :  &  ii  le  Bachelier  ^ 
Samfon  veut  être  de  la  partie  9  comme 
il  n'y  manquera  pas  y  il  pourra  s'appela 
1er  lé  berger  Sanfbnio,   &  le  berger' 
Carrafcon  :  Maître  Nicolas,  Nicolo(o  , 
à  l'imitation  de  l'aneien  Bofcan ,   qui 
sf'appelloit  Nemerofo.  Pour  le  Curé ,  je- 
ne  fqais  pas  bien  quel  nom  nous  lui  don- 
nerons ,  fi  ce  n'eft  quelqu'un  qui  dérive 
du  fien  ,  l'appellant  le  berger  Curiam^ 
bro. Quintaux  bergères  quejiious  avonsr' 
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i  aifiitr ,  Uê  tioim  n»  i«rofit  pas  dli&cî- 
Ui  k  trouver  ^  nous  ftrons  à  même  ; 
poifquc  le  nom  de  Dakinée  convient 
ivft-bîtn  à  «ne  berbère  qu'à  tfne  Prin- 
eèfle ,  ye  n^âi  que  mre  d^  me  travaiUer 
à  lui  en  ckercher  un  autre  :  &  toi ,  San- 
eho^  9  tu  armeras  à  la  tienne  celui  que 
la  troueras,  le  n'ai  pas  envie ,  répondrt 
Saneko  f  de  toi  en  donner  un  autre  cjue 
celui  de  Tberéfôna ,  cjui  s'accorde  bien 
h  ia  taille  ronde ,  fie  au  nom  qu'elle 
porte  9  puMfu'^lte'  s^appeile  Tbërefe , 
outre  qu'en  la  nomrnant  dans  les  vers 
que  )e  ferai  pour  elle  ,  t<Hit4e  monde 
h  connoina'9  fit  un  cônnoltra  aaffi  que 
îe  fiiis  Mêle,  puifque  fe  ne  vais  point 
moudre  au   moulin  des  autres.    Pour 
Motiiîeur  Ifc  Curé ,  il  ne  faudra  ptnnt 
qu'il  ait  de  bergère,  afiti  de  èo^nnerbon 
exemple  ;  &e  ii  le  Bachelier  en  veut 
ayok  une ,  i  fui  permis.  Hë  bon  Dieu , 
s  lécria  Don  QuicHo>tie  !  quelle  vie  nous 
allons  mener ,  ami  Sancho  Ique  de  fla- 
geolets, que  de   comemùfés,  que  de 
Sautbais  ^  &  de  tambours  de  bafque , 
que  de  ibnnettes  fit   de  violons  !  fit  fi 
avec  cela  nnus  pouvons  encore  avoir 
des  Albogues ,  qu'èft-ce  qui  nous  man- 
quera  de  tous  les  inftrumens  qui  en? 
ttent  dans  h  mufique  pafiorale  } 
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Moniieur  ^  4€mafttlà  Sanche  î  ]t  a'eo 
91  .)ama»^  VO  9.  m  n'^en  ai  pui  porter  en 
touffe  ma  y îe  ?;  6e^  Tom  9  répondiiDon 
Quichotte  «  de^x  înilntmens  jk  eiAvrf» 

fn  mode  de^^chafldelior»»  qu'on  frappe 
.  iM  contre  TiS^tt;^.  par  le  ,vuide  »  &  tt 
en  fort  un  fion^ut  m*dépiait.  ^  ,r  St 
qui  ^'acçarde  btenaveaJa  cof^aernufe  Se 
je^  petkr  tan^oun  Ce  norti4à  e(t  lÊionC* 
€^^  eoniitie  k  font  tous  ceux  que  nou^ 
aypHs  en  notre  bmgue  ^  qtd  commen*^ 
cent,  par  jiL  Par  exernple  ^  jibnaaca-^ 

cân^y^Ahtanfory  AKon^ut^  Si!  «ùtfreÂ 
ibiliblablesr ,  qui  ne.feot  pa»  en  srand 
f^ffibfi^  ^Jbk  noire  langue  en  a  umleM 
mi^nt'tfrots  morifques  »  qiit  ftniflent  ei^ 

Ma^a^^tdi  ;  car  u^/A^ii  ^  &  Alfttqvi^ 
autant  pour  IW ,  (}ui  eft  au  commen»* 
^emaH  que  pour  IV  de  U  fin  >  font  bieiv 
<tof%nuis  pour  être  Arabes.  Je  t'ai  dit  ceci- 
en  paiTant,  parceque  le  nom  itAlboguûÉ 
ifi'etv  ^.  fait  reiTouvenir ,  Se  que  je  fuis 
bien  aife  de  t'apprendre  toujours  queU 
que  cbofe. 

.  Sçai^ntU  qui  nous  ferVira  bien  ^  S^n^ 
^Ho  »^  à  faire  parottre  noire  exercice  en 
(a.  per f^âion  }  C'eft  ^  conomc.  tu  le  içai^  ^ 

V  -iv 


4^4         Histoire 


^(■wi 


que  je  me  mêle  tant  ibit-peu  de  poëfie  , 
que  le.  Bachelier  Carrafeo  eft  un  des 
meilleurs  Poètes  :  pour  le  Çurë  je  n'en 
dis  rien  ;  mais  je  jurerois  poortaflt  bien 
qu'il  en  f^jait  plus  qu'il  ne  dît ,  &  Maî- 
tre Nicolas  même  ,  car  les  barbiers  ^ 
pour  la  4>)upart ,  jouent  de  ta  gurttare , 
&  fe  mêlent  de  rimer.  Pour  moi  je  me 
{Plaindrai'  de  Tabfence  :  toi  tu  te  vante- 
ras de  ta  perfévërance  &  de  ta  fidélité  : 
le  berger  Carrafcon  fe  plaindra  des  mé- 

Eris  de  fa  bergère  :  le  berger  Curiam- 
ro  dira  tout  ce  qu'il  voudra  ;  &  de 
cette  (brte  la  cbofe  ira  i  merveilles* 
Monfieor  ^dit  Sai^cha  ,  je  fuis  û  mstU 
beureuK  ^  que  je  ne  verrai  jamais  Theu^ 
re'  que  :nous  «levons  commencer  une 
telle  vie.  Bon  Dieu  !  que  je  ferai^de  jo-^ 
Hes  cuilliers  de  bais,  fi  je  tnb  vois  une 
fois  berger  !  que  de  crème ,  que  de  6*0- 
mages ,  que  de  cailles ,  que  de  guirlan- 
des pour  moi  &t  pour  ma  bergère  !  oue 
de  boulettes ,  que  de  bâtons  enjolivés  l 
Hé  !  qu*eft-ce  qui  me  manquera  de  tou- 
tes les  drôleries. que  fçavent  fake  les 
bergers  ?  &  fi  je  ne  fais  pas  dire  que  je 
fuis  fçavantf^au  moins  dira-t-on  que  j'ai 
dei'invention.'La petite  Sancha  mail- 
le 1^  viendra  aux  champs  nous  apporter 
à  dîner^  Mais  pourtant^  quand  JV  iot^f- 
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elle  n'eft  point  trop  déprife ,  &  il  v  a 
des  bergers  qui  ont  plus  de  malice  qu  on 
ne  croiroit  :  je  ne  prendroispas  plaifir 
qu^on  me  la  vtnt  muguetter  ,  &  que  la 
pauvre  fille  qui  n'y  entend  point  de. 
mal  9  en  eût  pour  fon  coinpte  ;  car  Ta* 
mour  &  1^  mauvais  defleins  fe  fou- 
xent  auffi  bien  aux  champs  que  dîns  la 
Ville  y  &  dans  les  chaumines  comme 
dans  les  grands  Palais  ;  &  en  ôtant  Foc- 
caiion  »  on  ôte  le  péché  :  c'eâ  l'occafion' 
qui  fait  le  larron  t  quand  on  ne  voit  pas^- 
.  on  ne  penfe  pas  ;  &  il  vaut  mieux  fau- 
ter le  foffé  que  de  s'attendre  aux  priè- 
res des  gens  de  biei>.  Hé  plus  de  pro- 
verbes 9  Sancho  9  je  t'en  prie  ,  dit  Doti> 
Quichotte  r.ea  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  faire  entendre  ta  pénfée  ;  &   je* 
t'ai  déjà  averti   plufieurs  fois  de  n'enr 
être  pas  {}  prodigue  ;  mais  c'eft  prêcher 
au  défert  ;  ma  n^re  me  châtie ,  &  mot>. 
je  fouette  le  fàbot.  Par  ma  foi  ,■  Mon- 
iieur  ,^  repartit  Sancho  ^  vous  me  faites* 
£)uvenir  de ,  ce  qu'on    dit  coinmuné-: 
ment.  Ote^toi  de   là,  dit  la  poelç-  aib 
chaudron ,  tu  es  noir  comme  la  che^ 
minée:  vous  me  dires  que  je  dis  trop^ 
de  proverbes,  &  vous  me  les  enfilez  deux 
a  deiix.  Il  fiutmie  tuconfitJeres  ,Sancào  y, 
&t  Don  Quicootte  %   que  ceux  cpue  y£ 
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dis  font  tomours  à  propos  ;  mais  coi  9 
m  les  (ires  n  fort  par  les  cheveux  ^  qu^il 
n*y  a  pas  moyen  de  tes  entendre.  Je  t*ai 
dit  foùvent ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  les 
proverbes  font  autant  de  braves  ienten*^ 
ces ,  tirées  de  Texpérience  &  des  ohCet^ 
Vfittoy  des  plus  fages  de  l'antiquité  ; 
mais  un  proverbe  qu'on  ne  met  pas  en 
fa  place  «  eft  plutôt  une  fottife  qu'une 
Sentence.  Mais  en  voilà  aflez ,  le  jouf 
finit  ;  éloignons-nous  du  chemin ,  6c 
cherchons  quelque  endroit  à  pafler  la 
nuit  ;  nous  verrons  demain  ce  que  Diea 
nous  garde.  Ils.  s'écartèrent  donc  ,  6c 
fouperent  tard  &  affea  mal ,  au  grand 
déplaifir  de  Sancho  y  à  qui  la  chi^eté 
de  la  Chevalerie  errante  faifoit  incci^ 
fkmment  regretter  l'abondance  de  la 
maifon  de  I^on  Diego:  de  Miranda,  les 
nôcts  de.Gamache,  6c  tous  les  endroit! 
où  il  avoir  fait  bonne  cheie.  Mais  enfin 
eonfidérant  pu'il   n'étoit  pas  toujours 
ftte  9  il  (t  laiffà  aHer  au  fémmeil ,  6c 
fon  Maître  s^abandonnà  i  f^s  péages 
ordinaires* 
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\^veftture  de  nuit^  qui  fut  plus  finj&lê 
À  Sancho  qiià  'Don  Quichotu. 

> 

LA  nuk  ëtoit  un  peu  obrevre ,  quoi-* 
que  la  lune  fâc  pourtant  ad  Ciel  y 
mais,  elle  étoic  dans  un  endroit  où  on 
ne  la  pouvant  voir  ;  car  la  bonne  Dia-' 
ne  va  quelouefois   fe   promener   au)^ 
Antipodes ,  oc  laiife  nos  montagnes  & 
nos  vallées  dans  une  grande  obfcurittf. 
jDon  Quichotte  fatisfit  un  peu'au  beibin 
de  la  nature  .,  fe  laiiTant  d'abord  aller 
au  premier  fommeil  ;  mais  il  ne  pafTa 
pas  plus  avant ,  au  contraire  de  Sancho  ^ 
qui  àvoit  toujours  accoutumé  de  dor«* 
cuir  tout  d'une,  piec^  depuis  le  foir  )u(^ 
qu'au  matin  ,  mafrque  de  fa  bonne  con(^ 
titution  £r  d»  peu  de  foucî  qui  Pinquië-^ 
toic  Ceux  de  Don  Quichotte  le  réveil- 
hnent  de  bonne  heure ,  &  il  dit  à  San* 
eho ,  après  l'avoir  bien  tire  &  bien  ap- 
pelle: le  t'admire ,  Sanchô  ^  de  la  maniè- 
re dont  tu  es  fait  ;  on  dtroif  que  tu  es  de 
marbre  ou  de  bronze,  fans  mouvement 

Ce  ^n^ientiment  ;  tu  dor$  pc^ndant  que 
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le  veille  ;  tu  chantes  quand  je  pleure  ^ 
je  fuis  ■  (oihlc  &  aBBattu*,  faute^  de  éoBh 
ner  à  la  nature  les  alimens  néceflaires  ^ 
&  toi  tu  manges  k  toute  heure ,  Si  la 

SraifTe  t^ôte  prefque  la  rerpication.  Il  eft 
'un  ferviteur  àffeâioniië  de  prendre 
part  aux..  déphiArs.  jde  fon  Maître  ,  de 
refTentir  Tes  peines  ,  &  de  lui  donner 
du  foulagemênr.  Cette  nuk  eft  la*,  plus 
belle  du  monde ,  &  le  filenee  qui  rè- 
gne ici  au  tour  &i  là  douceur  du  tems, 
méritent  bien  qu'on  fe- prive  du  fom^ 
meil  pour  profiter^  des  beautés  de  ht  fo^ 
ktude.  Leve«toi  donc-,  je  t'en  conjure  ^ 
^.  par  pit4ë  pour  Duktinée,  6c  pour 
moi  f,  donne-toi  quati;e   ou  cinq  cens. 
coups  de  fouet  de  ceexfoue  tu.  es  obligé* 
de  te  donner  pour  le  defanchantemenù 
de  cette  pauvre  Dame  j  &c  fais- le  de 
bonne  graoe  y  je-  t'en  6ipplie  ;  car  je  n*e» 
i^e^ux  point  'venir  aux  mains  avec  tot^ 
comme  Tautue  foîs^».  que  tu  me  fis  yoii» 
ipie  tu  les  as  &  rudes.  Et  quandi  tu  au* 
ras  fait ,  nous  paierons  k  refte  de  la 
ouïr  à  chanter;  moi  ^  les  -maux'  que  me 
fait  fouffrir  l'abTence  ;  &c  toi ,  ta  loyau* 
té  9.'  commençant  ainii*  dès  aiiiourd'hur 
ta  yie  des  b^fgers  que  nous  devons- faire 
daos  iK>tre  vittagç.  Monfitùri^îrépondit 

Saacbo  »  j^  n^  liiU  2%  CharucuBL  popi 
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lever  comme  cela  air  milieu*  de  la 
ivuit,  &  me  donnée  la'dirdpline;  Se 
par  ma  foi  9  vous  étes.bon  de  dire  qu'a* 
près  cela  nous  chanterons  toute  la  nuit;: 
croyez-vous  qu'un  homme  qui*  a  été. 
bien  étrillé ,  ait  grande  envie  de  ricé? 
lMaiflez*moî  dormir,  je  vous  en  prie,  Se 
ne  me  preiTez  point  de  me  fouetter  ;: 
autrement  }e  ferai  un  bon  ferment  der 
«'y  foneer  de  ma  vie.  Qcoeur  endurci  l 
s'écria  Don  Quichotte  :  Ecuyer  ingrat^' 
amitié  &  £iveurs  mal  employées  !  Eft«; 
ce- là  larécompenfede  t'avoir  feit  Gou»' 
verneur  8c  de  t'avoir  mis  au  point  d'ê- 
tre à  toute  heure  Comte  ou  Marquis  ^ 
ou  quelque  autre  chofe  femblable  ;  cet 
qui  ne  peut  manquer  d'arrivée  auffitèt 

Sue  j'aurai  accompli  mon  exil?  Caren«^ 
tipoftunthrasfptro  lucem.  Je  ne  fçais  ce 
que  cela  veut  mre ,  répliqua  Sancho  ;; 
tout  ce  que  je  f^ais^  c'eft  que  quand  je 
dors ,  je  n'e^ere  ni  ne  crains  rien ,  je  nd 
£[>nge  ni-  â  U  peine  m*  aux  récompenfes  ^ 
&  béni  foit  celui  qui  a  inventé  le  dor-il 
snir  ;  manteau  qui  couvne  tous  les  fouoisi 
dçs  hommes,  yiande  gui  ôte  lafaim^ 
breuvage  qui  appaifei  la  foif ,  £eu  quiga«> 
r«ntit  du  froid,  ffoid  quivrafraiehit  l'ar-» 
dèur  du  chaud  finalement  monnoie  gé«« 

jtcr^k  pavr  àchetçc  tous  le^  plaints  diu 
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monde  9  8t  b^anoe  oà  on  égale  iàiis 
tricherie  les  bergerf  avec  ics  Rois,  & 
les  ignorant  airtc  le»  itjfauam.  Oeft  une 
bonne  chofe  que  1^  fonimetl,  Monteur, 
&c  ie  tCy  ^ache  rieii  de  mal  9  qiie  ce  que 
l'ai  ouï  dire  qu'il  feflkntble  i  la  mort. 
Ëffeâivemem,  il  nV  a  pas  fprande  éS^ 
fërence ,  non  ^  d'un  homme  endormi ,  a 
un  tréparflé  »  fi  ce  a^eft  que  qiielquefob 
le  premier  ronfle ,  &  Paatre  ne  fonne 
Jamais  mot.  Sancho,  dit  Don  Quichot- 
te, de  ma  vie  je  ne  t'ar  ouï  parler  avec 
jtent  d*efprit ,  ni  fi  ëgalement  qii^à  cette 
heure  »  Se*  le  proverbe  a  raifon  qnand 
îl  dit  :  Non  pas  celui  avec  qui  tu  nais  » 
mais  celui  avec  qui  tu  pais  ;  di<-moi 
qui  tu  fréquentes  ,  &  je  te  dkirai  tes' 
habitudes.  Eh  bien ,  Monfieur ,  repar- 
rit  Sancho  ,  eft-ce  moi  à  présent  qiû 
les  enfile  les  proverbes?  Ma  foi ,  Mon* 
fieur  notre  Maître ,  ils  vous  fortene  de 
la  bouche  deuxi  à  deui^ ,  &c  i  piprande 
llfâte  ;  tout  ce  qu'il  y^ak  dire ,  Veft  que 
les  vôtres  (ont  toujours  à' propos  ,  8t 
les.  miens  la  plupart  du  tems  faùis  rsû- 
ipn;  mais  ce  font  toujours  des  proverbes 
au  bout  du^compte.* 
•  Sancho  n'eut- pas  plutôt  achevé  de 

Crier  ,  qu'ils^enienditïent  un   certain 
iiiiifottird>qirit^mp&ffoit  ti^iite  €<M 
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Yailée.  Don  Ouicfiotte  le  leva  bmfqne^ 
ment ,  &  mtVépée  à  la  main  ;  Se  San- 
eho  fe  coma  vite  fous  fon  Gr'ifon ,  fé 
faifiuit  un  rempart  à  droite  &•  à  gaiicfao 
du  paqnet  de$  armes  de  fon  Maître  ,  âc 
di;^  bât  de  Tâne  ,  &  tremblant  de  router 
fa  force^  tout  bien  retranché  qu'il  étoit; 
De  moment  en  momunt  le  bruit  s*dug» 
mentoit  j  &  plus  il  approchoit  de  no» 
gens  9  fi^Ius  il  leur  donnoit  de  frayeur  » 
an  moins  à  Pun  ;  car  pour  Tautre  tour 
le  monde  ft^ît  afTez  ce  que  c'eft  que  fa^ 
vaillanceti  C^*ëtott  des^  marchands  qui^ 
menoient  à  une  foire  phis  âk  dx  cenif 
poiïrceaux  ,  marchant  a  une  telle  heo^ 
re  pour  aller  \Am  commodément  ;  &cla^ 
bruit  que  fâifoient  ces  animaux  avee 
l€^r%  grognemens  ,  étoit  fi  grand ,  que 
Don  Quidhorte  éc  Sancho^  en  avoienf 
les  oreilles  étourdies  ,  St  ne  s'imagî^ 
noiettt  point  ce  que  ce  pouvoît  étre« 
Les  pourceaux  non  plus  ne  s'apperçu^ 
rent  point  que  Don  Quichotte  &  Sank^ 
dio  etoienf  dans  leur  chemin ,  ou  n'en^ 
firent  pas  femblant ,  &  fans  aucun  re(^ 
peél  pour  ta  Chevalerie  errante  ,  iW 
leur  paflferent  fur  le  corps  ,  délai  fànt* 
les  rètranchemèns  de  Sancho  ,  &  con^' 
fondant  p^éle-méle  le  Chevalier  &  TE-* 
cayet  9  Repliante  &  le-Grifon  ,  le  liâ|< 
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&  les  armes*  Sancho  iè  leva  bien  en  co- 
lère ;  &  demanda  i  Don  Quichotte  foi» 
épée  ,  pour  apprendre ,  dit-il  ^  à  Mef» 
fieurs  les  ppurceatnt ,  car  il  avoit  recon- 
nu ce  que  c'étoît  ^fi  c'eft  ainfi  qu^on  trai^ 
te  les  Chevaliers  errans.  LarflTe-les  aller  y 
mon  am»,  répondit  Don  Quichotte,  je 
mérite  bien  tout  ce  qui  lii  arrive,  &  il. 
eft  îùfte  qir*un  Chevsdier  errant  vain* 
eu ,  foit  mangé  des  mouches  ,  &  foulé 
aux  pieds  par  des  pourceaux.  Je  n'ai  rien 
à  dire  à  cela  ,  Nfoniieur ,  dit  Sancho  : 
ttiais  eft-il  jufte  que  les  Ecuyers  des 
Chevaliers  vaincus  meurent  de  faim  p 
&  foient  mangés  des  poux  ?  Si  nous 
étions ,  nous  autres  Ecuyers,  les  enfàns 
des  Chevatîers  que  nous  férvons  ,  ou 
leurs  proches  parehs ,  je  ne  m'étonne- 
rois  pas  que  nous  fuflions  châtiés  de 
leurs  &utes^,  dÛt-ce  être  îufqu'à  la  qua*- 
trietie  génération  ;  mais  qu'eft-ce  que 
les  Panças  ont  à  voir  avec  les  Quichot- 
tes  ?  Mais  prenons  courage ,  encore  ne- 
faut-il  pas  jëtter  le  manche  après  la  co- 
gnée ;  tâchons  de  dormir  le  refle  de  la 
nuit  ;  il  fera  demain  jour.  Se  nous  ver* 
,  rpns  de  quoi  il  fera  queftioh.  Dors,  San* 
Âo,  dois,  toi  qui  èft.né  pour  dormir  i 
répondit  Don  Quichotte  :  pour  moi  qar' 
tj^rd  pow  xtilkt:^  j/e  vais  iongpr.à 
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wnfis  malheurs  ^  &  tâcha*  cte  les  foulager 
en  chantant  des  vers  que  )'^  faits  la  nuit 
derniefe,  quoiqàa}e  fie*t'en  aïe  riei^ 
dit.  A  mon  avis  ,  dit  Sapcho  ^  les  mal* 
heurs  qui  ce  m'eniipéchent: pas  défaire 
des  chanfons  y  ne  dotVeni.pas  être  bien 

frands.  Mais ,  Monsieur  ,  chantez  &c 
allez  tant  qu'il  vous  plaira^  pour  moi 
îe  dormirai» tant 'que  Je  fKMirrai  ^  & 
n'appréhendez  pas  que  je  vous  troublèi 
En  difant  cela ,  U  s^étehdit  par  terre ,  £e 
dormit  d'un  profond  >rommeH  ,  fans 
fonger  à  rien  du  monde.  Don  Quichoti» 
te  9  appuyé  contre  un  hêtre ,  ou  peut-être 
un  liège  ;  car  Cid-Hamet  ne  dit  point 
quel  arbre ,  mêlant  fa  voix  à  fes  f0tt«i 
pirs^  chanta  ces  vers  :  . 

* 

Amour  !  hrfyu^  }t  ptnft 
Au  urribU  tourment  qut  tu  mefiisjbufy 

frir^ 
Je  ne  ptnji  plus  qt^à  pirk 
Pp(érjutir  ma  fotfiffraace* 

•  '  •   '  * 

M^is  au  point  de,  franchir  U  pas 
Qui  au  doit  affranchir  des  rigueurs  dJe 

la  yic  9 
Un  excès  de  plaifirs^  dont  mon  afntefl 

ravie  ^  » 
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'    jtinfi  M pùuwani vivre  &  nt'f^mMt 
mouanr^ 

£t  U  fort  rfs  nin  à  mfôffiir 
Qu'une  vie^^  um  mért  égaimnem  crutt^ 

.  Le  piuimr  Chevalier  «ccon^agnoit 
duMpie  vers  de  knspin  &  de  larmes  9 
ft6iDine  celui  qui  avc^îs  le  eogur  percé 
de  douleur  &  de  défefpoir  â'^wùir  été 
▼aincuj.  &  de  (e  voir  éloigné  de  Pui- 
ânée.  Cef^ndam  hr  jour  {Sinxr ,  &  Ui 
layons  du  Soleii  donn jhit  datià  te^  ^eM 
de  Sancho)  it  ei>titttidriça.'à-s'alldnj^r^  Sc 
s'étant  bien  touroé  d'uAtèié  ior  V^* 
tre  »  il  s'éveilla  tout-àfait.  La  première 
chofe  qu'il  vit ,  ce  fut  le  défordre  qtfa- 
voîenr  fait  les  pourceâuit  dans  fou  équi» 
page  ,  .&  ces  premierçs  paroles»  ftirent 
une  terrible  Nialédiâioii'  iar  eot  Se  ftir 
ceux  qui  les  mei»»îent«  En#n  il^  .mon^ 
terent  à  cheval,  &:  continuèrent  leur 
chemin  |âc  ^frH  avoir  bieti  ntarcbé, 
i&  ^nent  venir  iîir  le  foir  huit  #ti  diï 
hommes  de  cheval ,  &  cinq  ou  fix  au- 
iretf  d#pied^  Doa^Quiiîhcntè  femkquel^ 
gue  émotion  à  la  vue  de  ces  gens*là  9  Sc 
.  daocho  en  fvLt  ép(MmVt  i  paite  qi/«; 
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vec  les  autres  armes  ^  ils  porroient  toas 
des  lances  &  des  boBcfrers  -,  &  ^em^ 
bioîem  avmr  quel(|ne  defTe'm.  Ha  !  San* 
cho  ,  èit  Do»  Qukrhotfe  y  s*il  m'ëtoit  per- 
mis de  nsc  /êrvir  de  mes  armes  ,  & 
que  ma  p^arote  ne  me  Tiât  point  les 
fnains  ,*  que  cer  efcadron  ne  me  ferott 
guère  de  ptiir  ,  6c  que  )e  prendrons  de 
phifir  à  excêrcer  ma  valeur ,  &  la  force 
de  mon  bras  9  quoique  pourtant  i)  ft 
peut  faire  (|ae  ce  foit  route  autre  chofk 
que  ce  que  je  pehie.  Cependant  les  gens 
de  cheval  arrivèrent  ^  St  tou^a  lance 
a«  poing ,  8c  hm  rien  dire ,  environne- 
tetir  Don  Quichotte ,  &  fui  mirent  la 
pointe  de  la  liance  dans  Teftomac  &  dan^ 
les  teins ,  le  menaçant  de  le  Jfatré  mou- 
rir. Un  des  gens  de  pied,  le  doigt  fùrËi 
bouche  9  potrr  lui  faire  figne  qu'il  fè 
donnât  de  garde  de  dire  mot ,  prit  Ro&  > 
ûti^me  par  la  bridé  ,  &  le  tira  du  che- 
min ;  oc  les  compagnons  en  tournant 
Saiicho,  firent  inarcher  le  Grifon  du 
cèië  qu*on  ehimenoit  Don  Quichotte. 
Il  prit  deux  ou  trois  feis  envie  au  pativré 
Chevalier  d'e^  demander  ce  qu*on  lui 
vouloir  »  6c  où  on  le  menoit  ;  maia 
ii-tôt  qu'il  penfoit  remuer  les  lèvres  * 
&s  fëverès  gardes  d^ln  o^l  menaçant , 

4k  fuidsttdriileclk  lance,  lùrfetrmoieni 
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h  bouche.  Sancho  n'en  ëtoît  pas  quitte  ^ 
à  fi  bon  marché  ,  pour  peiK  qu'il  fk 
jnine  de  vouloir  parler,  on  le  pîquoi 
\  •  avec  un  aiguilbn  •  &  en  mêihe-ren^ 
fdn  âne  ,  comme  n  on  eût  appr^endé 
qu'il  eût  la  même  envie.  La  huit  vint; 
ils  doublèrent  ie  f>as ,  &c  la  frayeur  augr 
menta  dans  le  cœur  de  nos  aventuriers  ^ 
fur-tout  quand  ils  s'entendirent  crier  :  ' 
Marchez  Troglodites  ,  taifez*  vous  Bar- 
bares 9  fouflltéz  Antropophages ,  ^rmez 
)es  yeux  &  ià  bouche  ,  Scythes ,  Po- 
lypnemês  meurtriers  ,  lions  enragés  , 
tigres  dévorans ,  &c  d'autres  noms  Sem- 
blables »  dont  on  leur  écourdifloit  les 
oreilles.  Haie  j  di(bit  Sancho  en  lui* 
même  9  &  encore  avec  grande  peur 
qu'on  ne  Tentendît ,  que  tous  cçs  noms- 
-  là  ne  fennent  guère  rien  de  bon  ;  mar- 
di ,  le  mauvais  vexït  qui  fouffle  !  tous 
les  maux  nous  viennent  d'un  coup ,  tom- 
me les  coups  de  bâtons  fur  les  chiens  9 
&  plût  à  iJieu  que  cette  aventure  finit 
par  des  coups  de  bâton  !  mais  elle  com- 
mence trop  mal  pour  finir  fi,  doucement. 
Don  Quichotte  étoit  tout  troublé  de 
l'état  ou  il  fe  trouvoit  ;  il  ne  pouvoit 
comprendre  pourquoi  on  les  accabloit 
d'injures  &  de  reproches  ;  &  quelque  * 

laifoûQ^mçnc  ^u'il  (if  pour  trouver  114 
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jour  dans  une  aventure  fi  extraordU 
naîre  j  il  voyoit  feulement  qu'il  y  avoit 
beaucoup  a  craindre ,  &  rien  à  efpërer* 
Après  av«ir  marché  plus  d'une  heure 
eh  ce  triAe  équipage  ,  ils  arrivèrent  en- 
viron à  une  heure  de  nuit  à  la  porce 
d'un  château  aue'Don  Quichotte  re- 
connut pour  celui  du  Duc  ,  où  il  avoit 
demeuré  quelques  jours  auparavant.  Hé  ! 
qu^e/l-ce  que  fout  ceci',  dit^l  alors i^ 
N'eft-ce  pas  ici  le  lieu  où  )'ai  trouvé; 
tant  d'honnêteté  &  de  courtoise  ?  M^i» 
pour  les  iHalheureuai  &  les  vaincus  tout 
îe  tourne,  en  mal  9  &  la  fortune  prend 
plaifîr  à  accabler  des  miférabies.  Ils  mn 
trerent  dans  ia  .principale  icour  du  chân 
teau  )  â(  tout  ce  qu'its  y  vir^nc  augmon-^ 
ta  leur  étonnement ,  &  redoubla  leurs, 
frayeurs  ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant. . 


*i^is^ 
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CHAPITRE  LXIX. 

Jitlapkês  itrmMgc  amtuurt  fmJbùéÊnù 
.  vétià  Don  Quickomê-,  &,MipltisJiif^ 
'  prêmojùê  dfi  êouu  €W$  gmmdê  U/^ 

Lfis'igcns  «de  ^evdl  mirent  pied  à 
terre  9  &  eun  U  les  gem  de  |Med, 
£  tuant  fHdemenc  Do»  Q^khoite  & 
inchO'&f  i»  chevjn  y  tes  fireat  èiH. 
tver  dans  la  cour  ,  eu  il  y  a^t  lottt  au-> 
fotir  cent  A^mbeaux  alliimés  e»  eniri* 
fM  ^  &  &ff  les  galerM^s  plvs  de  chk} 
cen$  i^mpes  ^  i|ui  :  ne  donnoienr  pas 
moins  de  limûere  qp'auroit  pa  faire  le 
plusbeau^four.  Au  milieu  de  )aco«ir  étoit 
un  tombeau  haut  de  Tept  à  huit  pieds  f 
couvert  d'un  grand  dais  de  velours  noir, 
autour  duquel  brûloient  plus  de  cent 
cierges  de  cire  blanche  dans  des  chande* 
liers  d'argent  ;&  oo  voynît  fur  le  tom- 
beau le  corps  aune  jeune  fille ,  mais  avec 
tant  de  refte  de  beauté  ,  qu'elle  effin 
^it  tout  ce  qu'on  trouve  d'affreux  dans 
la  mort.  Sa  tête  qu'elle  avoit  appuyée 
fur  un  carreau  de  brocard ,  étoit  couron« 
née  d'une  guirlande  de  diverfes  fleurs  ^ 
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Ik  -idans  (es  mauii ,  {fui  ëtoienr  oroîfëeà 
iur  la  poitrine  f  cUe  tepoit  une  branche 
de  pakne,  En  un  des  coins  de  ia  cour 
étoic  un  fhéSitrc  9  oà  on  voyoit  deus 
honimes  avcq  de$  couronnes  fur  la  réfê 
&Ç,  le  iceptre  ^  la  main  ;  de  la  même 
mani^e^qM'on  représente  Minosfit  Rsi- 
damante«  Et  <ê  iuc.  là  ^ae  ceux  qui 

J L  voient  pfi[$  £>Qn  Qutcèotfe^&e  Sancho^ 
es  menèrent^,  JeaJaifantaiTeoir  fur  des 
IM0IS  qii»  étoient  «un  an  «côtés  du  théftb 
lre«  QC  If  ut  recommandant  le  filence 
Hvec  un  ahr  Oiroiidie»  Mais  il  n'étoit  pai 
befpia  de  menaces  >  nos  aventorierk 
éfoient  iiétoi«nés;i|u*iisne  iîgavoient  que 
dire-  En  :mém^<*tefitt  montenent  fur  le 
tbéâtredeuv  perToiioés  d'importance ,  à 
qçi  Dofi  Quîtiu^tee  &i  Sancho  firent  de 
pr^^ndes  révérences ,  tes  reconnoiflam 
ppurkDue  &  U^ucbeffe,  chez  qui  tl$ 
avoient  demeuré*  L'on  &  Kautre  les  &» 
iuerent  de  U  tare  &  prirent  leurs  places 
(dan^  des  fif^fi^feriB  riehès ,  tout  proche 
de  cei^x  ^tui  Lfiorroieni  des  couronnesi 
Notre  ChiS^aBer  regardoit  tout  cela 
avec  admiration}  &  ne  Tçivoît  pas  trojp 
bien  qu'en  ptufer  «  >lMiyai\r  même  que  M 
cof  ps  .qu'on  a vok  :niia  fur  le  tomoeau  ^ 
écoir  celui  die krbelterAltifid^rei  Un  jeret 
fur  Saoefad  uafiicdbe  deiioucaffiaiioiir^ 
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toute  fetnée  de  flammes ,  &  on  lui  mk 
fur  la  tête  un  bonnet  fait  comme  une 
mitre  à  Ja  manière  de  ce  qu^ort  donne> 
par  ignominie ,  &  ceux  (fu'on  envoie  âii 
fepplice,  &  celui  qui  rajuftade  la  forte, 
lui  dit  à  Toreille  ,  que  s'il  deûerroit  les 
dents  pour  dire  un  mot,  on  lui  donne* 
roit  les  moraîKcs  »  oiû  on  rëtrangleroit. 
Sanshoferegardoft  de  la  tête  aux  pieds» 
«  fe  voyoit  tout  en  âammeii  ;>mais  com- 
me il  ne  .fe  fentbitpoim  brôler  i  il  ne 
t'en  metioit  p:»  en  peine.  Il  6ta  le  bon- 
net ^  &  le. vit  tourpeîm  de  diables  ;  il 
le.  remît  fur  fa  tttoyil  dit  en  lui-même: 
Encore  eft-ce  'qaëTqœ  diofe  qiie  ces 
fiammesne  metbrftlént  point ,  6t  que 
ces  diables  ne  m'emportent  pas.  f>on 
Quichotte  confideroic  auffi  Sàncho ,  &C 
iii;ilgrë  toute  fafraveur ,  il  ne  put  s'em* 
pêcher  de  fourire  ae  le  vcHr  atim  équipé. 
Pendant  que  tout  le  monde  étbit  atten- 
tif &  dam  lé  iilehce  ,f on  entendit  de 
iÂi{&>us  le  tofnbeau  un  doncért  agréable 
lie.âutes  douées ,  qm  )0o|eFeilt  qtieique 
lèms  desdirs  amounsine^  tendiies  :  jNiis 
tout  d'un  coup  on  *vit  paraître  â  la  tête 
dUtombeaa  d'Altifidore ,'  un  jeune  hom- 
lue  vâni.à  tk  Romaine^  eui  accordant 
pneitrès^^^bellé  voH  asv'èt  iine  6a«tpe ,  dont 
îlijonoitllBi^même  pdbanift  ces  iStances  : 
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*F<ndaru  que  Camounufi  &  eriftç  Altiji% 
dore  .N 

lUpofc  en  fon  cercueil. 
Pendant  ^ue  rfous  voyons  encore 

'Soupirer  &  gémir  des  compagrus  en  deuil ^ 
Je  vais ,  ainfiqiCun  autre  Orphée  , 
Chanter  fon  mérite  en  mes  vers  , 
Et  pour  [apprendre  à  C Univers  y     ^ 
En  informer  la  Renommée^ 

•Jm  ne  prUens  feulement  pas 
.  Le  publier  pendant  ma  viçj 
Je  veux  mime  aprïsle  trépas  ^ 
'^Qut^  libre  de  mon  corps  %  mon  efprit  Ui 
publie  ; 
^iConfçachepar-toutfes  malheurs^ 
>ue  C Univers  entier  en  pleure^ 
^t  jufqiien  la  f ombre  demeure 
X^w  Pluton  &  fa  Cour  en  répandent  de^ 
pleurs^ 

Il  fuffit,  dit  lors  un  de  ces  deux  Roîs^' 
îî  fuffit,  divin  Chantre,  ce  ne  feroit 
jamais  fait  que  de  nous  vouloir  pein« 
cire  £n  détail  les  grâces  de  l'incompa* 
rable  Altifidore,  qui  n  eft  pa^  morte  ^ 
comme  le  penfe  le  vulgaire  ignorant^ 
inais  qui  vit  encore  dans  les  cent  bou« 
ches  die  la^Renomméç,  &  revivra  paN 
fax  nous ,  fi- tôt  que  Sancho  Pan  ça  Faut 

J6me  ir.  ^     X 
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ra  appellée  à  la  lumière ,  par  la  peine 
qu'il  eft  deftiné  à  foufFrir.  Ainfi  donc  y 
o  Radamante  !  toi  qui  juge  avec  moi 
dans  les^  antres  cbfcurs  de  Lethé ,  puif- 

3ue  tu  fixais  ce  qui  .eft  arrêté  dans  les 
ëcrets  immuables  des  deftinëes ,  pour 
faire  revivre  cette  aimable  perfonne, 
dédare-le  promptement,  afin  de  ne  pas 
différer  davantage  le  bien  que  nous,  at- 
tendons de  Ton  retour.  A  peine  Minos 
eut  parlé  de  la  forte ,  que  Radamante  fë 
levant  fur  Tes  pieds  :  Accourez  tous,  s'é- 
cria-t^il,  domeftiques  de  cette  maifon, 
grands  &  petits,  torts  &  foibles,  hom- 
mes &ç  femmes  ;  venez  les'  uns  après 
ks  autres ,  donner  fur  le  vifage  de  San- 
cho  .vingt-quatre  croquignoles  ,  &  fur 
Tes  bras  &  Tes  reins  douze  pincemens, 
&  fix  pîquiîres  d'épingles  ;  car  c'eft  de- 
là que  dépend  la  rémrreâion  d'Altifi- 
dore..  Parrlà  gerni ,  cria  Sancho  »  fans 
(e  foucier  de  rompre  le  filence ,  je  me 
laiflerai  auffi  bien  manier  ainfi ,  comme 
je  fuis  More  :  mort  de  ma  vie^  je  vou- 
drois  bien  fqavoir  quel  rapport  ma  peau 

Îeut  avoir  avec  la  réfurreflion  de  cette 
}emoifeile?  Dulcinée  eft  enchantée, 
il  faut  que  fe*  la  défenchante  à  coups  de 
fouet  :  celle-ci  meurt  du  mal  que  Dieu 
lui  envoie  I  &  il  iaut-qtxe  je  me  meurr 
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triiTe  le  vifage  à  coups  de  croquîgno« 
les,  &que  je  me  perce  le  corps  comme 
un  crible  pour  la  faire  revenir.  A  d'au» 
très,  de  par  tous  les  diables,  à  d'autres , 
c'eft  bien  à  moi  à  qui  on  vend  des  co- 
quilles ;  je  fuis  un  vieux  routier  qu'on 
ne  mené  pas  ainfi  par  le  nez ,  &  que 
ces  belles  Dames  attendent  la  rëfur- 
reâion  fi  elles  veulent.  Tu  mourras  ^ 
cria  Radamame,  adoucis -toi,  tigre; 
humilie-toi,  Aiperbe  Nembrot,  fouffre 
&  Jte  tais ,  puifqu'on  ne  tç  demande  pas 
des  chofes  impoffibles ,  6c  ne  te  mets 
pas  en  peine  de. vouloir  pénétrer  des  fe^ 
crets  de  cette  importance  :  tu  feras  fbuf« 
fletéytu  te  verras  égratigner,  &  tu  gé- 
miras fous  les  poignantes  piquures  des 
aiguilles.  Suis  donc ,  miniftre  de  mes 
commandemens ,  qu'on  exécute  la  fen« 
tence ,  ou  par  la  mort  dé  Cerbère ,  je 
vous  ferai  voir  fi  je  .fixais  me  faire  fervir« 
On  vit  auffi-tât  paroîtré  dans  la  cour  fix 
duègnes ,  marchant  comme  en  procef* 
fion ,  l'une  après  l'autre ,  quatre  d'en- 
tr'elles  portant  des  lunettes,  &  toutes , 
la  main  droite  levée,  avec  le  poignet  dé« 
couvert,  pour  la  faire  voir  plus  longue. 
Sancho  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçues  , 
qu'il  fe  prit  i  mugir  comme  un  taureau. 
Je  mè  kdSerai^  (fit-îU  manier  par  qui 
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voudra  9  )e  fouffirirai  ^ue  tout  le  inonde 
mette  la  main  (ur  moi  ,  mais  pour  des 
duègnes ,  je  n'y  f^aurois  confentir.  Qu'on 
me  déchire  le  vi(àge  comme  les  cbats 
firent  i  mon  Maître  dans  ce  château  ; 
qu'on  me  perce  le  corps  à  coups  de  da- 
gue ;  qu'on  me  découpe  les  bras  avec  des 
tenailles  rouges  »  )e  (buffiriai  comme  je 
pourrai  :  mais  que  des  duègnes  me  tou- 
chent ,  je  n'en  ferai  rien  9  quand  tous  les 
diables  d'enfer  me  devroient  emporter. 
Hé  1  prens  patience ,  mon  enfant ,  dit 
Don  Quichotte ,  donne  contentement  à 
ces  Meffieurs  j  je  t'en  prie ,  &  rens  grâ- 
ces au  ciel  de  t  avoir  aonné  la  vertu  de 
défenchanter  les  enchantés ,  8t  de  reflîif^ 
citer  les  morts.  Les  duègnes  étoient  dé*» 
jà  tout  proche  de  Sancho ,  &  lui  fe  ren- 
dant aux  paroles  de  fon  Maître ,  ou  plu«- 
t&t  i  la  néceffité  de  fouflfrir  ce  qu'il  ne 
pouvoit  empêcher ,  il  commença  à  s'ar- 
ranger fur  fon  fiége ,  &  tendit  le  vifàge 
à  la  première  9  qui  lui  appliqua  une  vi- 
goureufe  croquignole  fur  la  joue»  &( 
lui  «fit  une  grande  révérence.  Eh  mardi, 
i>oint  tant  de  civilité  9  Madame ,  la  duè- 
gne 9  dit  Sancho  $  &  rbgnez^vous  un  ^u 
ph|8  les  ongles.  £nfii\  toutes  les  duè- 
gnes lui  en-  donnèrent  autant  avec  les 
Tiiéfnes  cérémonies  ,  &  il  fut  pincé  par 
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tous  les  gens  de  la  maifon.  Mais  ce  qui 
lui  fit  perdre  patience,  ce  fut  les  coups 
d'aiguilles  ;  au  premiei^  qu'il  fentit ,  il  fe 
leva,  brufquement  de  Ton  fiege,  &  pre- 
nant une  torche  allumée  qu'il  trouva 
«auprès  de  lui ,  il  commeaca  à  donner 
fur  les  duègnes  >  &  fur  les  autres  bour- 
reaux ,  criant  de  toute  fa  force  :  Hors 
^d'ici  9  miniftres  de  Satan ,  croyez- vous 
•^ue  îe  fois  de  fer  pour  fouffrir  le  mar- 
tyre ?  A^ces  mots  »  Alttfidore ,  qui  devoit 
être  lafTe  d'avoir  été  fi  long-tems  en  une 
même  pofture ,  fe  tourna  fur  un  côté , 
ce  que  voyant  les  affiftans  »  ils  s'écrie* 
rent  prefque  tous  en  même  tems  :  Âltiâ- 
dore  eft  en  vie ,  Âltifidore  eft  en  vie* 
Radamante  ordonna  à  Sancho  de  s'ap« 
paifer ,  puifque  ce  qu'on  fouhaitoit ,  étoit 
fait.  Comme  Don  Quichotte  vit  remuer 
Altifidore ,  il  s'alla  jetter  aux  genoux 
de  Sancho ,  & TembraiTant  tendrement: 
Eh  mon  enfant ,  lui  dit-il ,  le  bon  mo- 
inent  que  voici  !  fi  tu  voulois  te  donner 
ouelques  coups  de  fouet ,  de  ceux  qu'on 
ta  ordonnés  pour  le  défenchantemént 
de  Dulcinée  ,.  voici  juftement  l'inf- 
tant  que  la  vertu  eft  en  état  d'opérei- , 
ne  le  perds  pas  »  mon  cher  ami  >  fèrs-t-en 
pour  le  Soulagement  de.  cette  pauvre 
Dame;  donne-moi  cette  fatisfa^ion^ 
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&  travaille  pour  ta  propre  gloire.  Sça» 
vez-vous  bien ,  Monneur ,  répondit  San* 
cho ,  que  foie  ftir  foie  n'eft  pas  bon  à 
faire  doublure  ?  £ft-ce  que  ce  n'eft  pa^. 
aflez  d'être  ibuffleté,  pincé  ôc  égratigné  ^ 
qu'il  faille  encore  que  )e  me  fouette  ^ 
Non ,  noii ,  Monfieur  ^  il  n'y  a  autre 
chofe  à  faire  y  finon  de  prendre  une 
meule  de  moulin ,  me  l'attacher  au  cou  ^ 
&  me  jetter  dans  un  puits.  Et  fur  mon 
Dieu ,  )e  ne  m'en  foucierois  pas  trop  ^ 
puifqu'auffi  bien  pour  guérir  les  maux 
d^autrui ,  il  faut  que  je  uns  la  vache  de 
la  noce.  Allez ,  allez ,  vous  d&vriez  mou- 
rir de  honte  >  de  me  parler  de  cela  à 
l'heure  qu'il  efl  ;  &  jpar-ma  foi  vous  fè- 
i^z  tant  que  je  ferai  lerment  de  ne  gué- 
rir jamais  perfonne,  quand  il  ne  m'en. 
devroit. coûter  qu'un  poil  de  la  barbe» 
Pardi  y  voilà  un  beau  don  9  que  j'ai  ap- 

{)orté  du  ventre  de  ma  mère ,  je  guéris 
es  autres ,  &  je  deviens  plus  malade 
qu'eux  ;  je  -voudrois  bien  que  tous  les 
Médecins  en  eufTent  un  pareil.  Akifidore 
avoit  d^jà  entièrement  repris  fes  ef^ 
pris  ;  &  dans  les  momens  ou'elle  s'étoit 
mtfe  à  fon  féant  dans  le  tombeau ,  on  en- 
tendit de  toutes  parts  le  fon  des  hauN 
bois  &  des  mufettes ,  &  un  nombre  in^ 
fsii  de  voixj  qui  crioient:  Altifidore  eft 
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vivante ,  Ahlfidore  eft  refliifcité'e.  Le 
Duc  &  la  Duchefle  ;  Minos  &  Rada- 
mante  fe  levèrent ,  &  tous  enfemble  avec 
Don  Quichotte  &Sancho  allèrent  vers 
Ahifîdore  ,  &  lui  aidèrent  à  defcendre 
du  tombeau.  Ellfliftt  une  profonde  révë-t 
rence  au  Duc ,  à  la  DucheiTe ,  &  aux  Ju* 
ges  infernaux ,  &  regardant  Don  Qui« 
chotte  de  travers  ;  Dieu  te  le  pardonne , 
dit-elle ,  ingrat  Chevalier  9  il  me  femble 
que  j'ai  été  mille  ans  dans  l'autre  monde 
à  caufe  de  ta  cruauté  ;  pour  toi ,  ajouta- 
telle  $  fe  tournant  vers  Sancho ,  ô  le  plus 
pitoyable  Ecuyer  de  tout  l'Univers  !  je 
te  rens  grâce  de  la  vie  dont  je  jouis ,  re« 
çois  en  rëcompenfe  iix  de  mes  chemifes 
que  je  te  veux  donner  pour  t'en  faire 
fix  autres.  Si  elles  ne  font  pas  bien  entiè- 
res f  au  moins  puis- je  t'afllirer  qu'elles 
font  propres.  Sancho  lui  baifa  la  main 
^  pour  la  remercier  le  genou  en  terre ,  & 
le  bonnet  à  la  main.  Et  comme  le  Duc 
dit  qu'on  lui  rendit  Ton  manteau  &c  foo 
chapeau  ,  &  qu'on  lui  ôtât  la  robe  fe- 
mée  de  flarAmes ,  il  le/upplia  très-hum* 
blement  de  permettre  qu'il  emportât 
chez  lui  la  rooe  &  le  bonnet ,  en  mé- 
moire d'une  chofe  fi  extraordinaire. 
Vous  le  pouvez  gar4cr9  ami  Sancho  ^ 
4it  la  Ducheife  ^  yous  fçavez  bien  que 
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•  je  fuis  de  vos  amies ,  &  que  je  ne  fqM* 
rois  voas  rien  refufer.  Comme  il  étm^ 
tard  ,.le  Duc  ordonna  qu'on  d^arraflâ^ 
la  cour,"  &  que  tout  le  monde  fe  retît 
fât  ;  &  auffi  tèt  on  mena  Don  Quichot- 
te &  Sancho  dans  letfs  chambres. 


«05» 


CHAPITRE   LXX. 

Q^ui  traite  dçs  chofes  néceffaires  à  tin* 
telligcnu  de  cette  itifioire. 

SAncho  coucha  cette  niiit-là  (iir  un 
lit   qu'on  lui  avoit  drefle   dans   la 
chambre  même  de  Don  Quichotte;  ce 

Si  ne  lui  plut  pas  trop,  parce  qu'il  étoit 
igue  de  l'aventure  paiTée  ,  &  qu'il 
fçavoit  bien  que  foo  Maître  le  fatigue- 
roit  encore  à  force  de  demandes  oc  de 
réponfes  ,  fans  lui  laiiTer  un  moment  de 
repos ,  &  il  eût  donné  quelque  chofe 
de  bon  pour  coucher  feul  dans  une  éciH 
rie ,  plutôt  que  dans  une  chambre  ma- 
gnifique. Il  avoit  raifbn  de  craindre ,  le 
pauvre  homme.  Don  Quictiotte  ne  fot 
pas  plutôt  au  lit,  qu'il  lui  dit  :  Que  te 
îemble ,  Sancho ,  de  l'aventure  de  cette 
Auit  ?  n'eft-ce  pas  une  chofe  étrange 
^ue  la  force ^u  mépris  dans  l'amour? 
^u  as  vu  de  Us  yeux  propre;  JVlûfijddv; 
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au  tombeau  ;  &  ce  n'eft  aucune  autre 
flèche  ni  d'autre  épée  ou  venin  qui  Ta 
tuée ,  que  le  feul  deplaifir  de  voir  que  je 
la  traitois  toujours  avec  mépris.  Qu'elle 
fut  morte  ,  à  la  bonne  heure  9  de  ce 
qu'elle  eût  voulu ,  &  quand  elle  auroit 
voulu ,  répondit  Sancho  ,  qu'elle  m'eût 
laifTé  en  patience  ^  puifque  ce  n'eft  point 
'  moi  qui;  lui  donqois  de  l'amour  y  ni  qui 
l'avois  mçptirée.  Je  ne  fçais  pas  ^  comme 
je  l'ai  dé}àdit  une  autre  fois,  ce  que  la 
guérifon  d'une  folle  peut  avoir  de  com* 
itiun  avec  le  martyre  de  Sancho  Pança  : 
mais  je  ne  le  connois  que  trop  àxrette 
heure  ,  qu'il  y  a  dans  le  mopde  des  En- 
chanteurs Sic  desenchantémens ,  &  Dieu 
m'en  délivre ,  Vil  lui  plaît ,  puifque  7e  ne 
ni'en  fçais .point  garantir.  Mais.,  Mon- 
iteur ,  laiflez-moi  dormir  9  je  vous  en 
prie  ,  fi  vous  ne  voulez  que  je  me  jette 
par  la  fenêtre.  Dors ,  Sancho ,  dors  9  mon 
enfant ,  dit  Don  Quichotte  9.  fi  tant  eft 
que  le  mal  que  tu  as  fpuiFertte  le  puifie 
jpermettre.  Hé  mardi!  repliq^u^  Sancho  ^ 
]é  ne  me  foucierois|;ùere  descbiquenaU" 
jdes  >  fi  ce  n^étoit  l*affront  de  les  avoir  xer 
eues  par  des  duègnes  ;  tnats  encore  une 
jfois^  'Mpnfieur^^.jLàiiTez^mQi  dortnir^  il 
n'y  ktjueçeU  qiu'  me  ptt{ffq  taccomnTOt 
îderè»  Jfi.Xe  \£u%4  mon  en£ap.t ,  dit  Don 
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Quichotte ,  &  Dieu  foit  avec  toL  Ils  s^en^^ 
dormirent  tous  deux  ;  ftc  Cid  Hamet 
Benengehr  prend  -ce  tems-là  pour  nous 
apprendre  ce  qui  obligea  \c  Duc  à  in-» 
venter  cette  g^rande  aventure  que  nous 
venons  de  voir.  Il  dit  que  Carrafco  ^ 
ayant  toujours  fur  le  cœur  le  rude  faut 
que  lui  avoit  Êtit  faire  Doa  Quichotte  ^ 
lorfqu'il  lui  fit'vuîder  les  armons  ùms  le 
nom  du  Chevalier  des  miroirs  ^  ce  qui 
avoit  renverfé  tous  fes  deffeins  ,  il  s'é- 
toit  rëfolu  de  faire  une  fecor^de  tenta^ 
tive  fi -tôt  qu^il  en  trouvercit  Tocca^ 
fion*  Il  vit  le  Page  qui  avoit  porté  la  let- 
tre delà  Duchene  i  Tbërèfe  Pan^,  Sc 
ayant  feu  de  lui  ou  étoit  Don  Qulchot« 
te  ,  il  chercha  auffi-tôt  un  cheval  &  de» 
atmes ,  &  fe  mit  en  chemin  avec  un  mi> 
let  chargé  de  fon  équipa^ ,  que  con- 
duifoit  un  laboureur  qui  lui  fervoit  d'E* 
cuyer  9  comme  avoit  fait  Thomas  Cé- 
dai. Etant  anive  chez  le  Duc  y  il  apprit 
que  Don  Quicho^e;^en  étoit  parn  j  le 
diemin  qu'A  pr enojt  7^  qu'iî  avoit  fait 
deflein  de  fe  trouver  aux^ô^^^^^^^^* 
ragofTe.  Le  Duc  lui  dit  auffî  to«r4es 
tours  qu'on  avoit  &its  i  notre  Cheva>* 
lier  5  avec  ce  qu^)n  avoit  inventé  pour 
défenchanter  I^ulcinée  |  ce  qui  fe  de« 
irojt  £dre  aux  tlépehs  ou  pauvre  Sao» 
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cho  ;  que  çMtoit  Sancho  lui-même  qui 
avoît  fait  croire  à  fon  Maître  qu'elle 
étoit  enchantée  &  transformée  en  pay* 
fanne  ;  &  que  cependant  la  Duchefle  n  a« 
voit  pas  laiiTé  ae  faire  croire  à  Sancho 

Îue  c'étoit  lui  qui  fe  trompoit ,  &  que 
>ulcinée  étoit  véritablement  ehchan* 
tée.  Enfin  on  apprit  au  Bachelier  tout  ce 

aue  nous  avons  déjà  vu  ;  &  fur  le  point 
e  fon  départ  y  le  I)uc  le  pria  ie  le  re- 
venir voir  pour  lui  apprendre  tout  c6 
qui  lui  feroit  arrivé  avec  Don  Quichot- 
te f  qu'il  le  vainquît  ou  non.  Carrafco 
Îartit  cnfuite-,  &  fe  mit  en  quête  de 
>on  Quichotte ,  qu'il  ne  trouva  point 
à  SarragofTe.  Il  pafla  plus  avant ,  Se  le 
trouva  enfin  à  Barcelonne ,  où  il  eut  fa 
revanche ,  comnie  nous  avons  dit.  De* 
là  il  repaâa  chez  le  Duc,  à  qui  il  ra- 
conta le  fuccès  de  fon  voyage,  &  que 
Don  Quichotte ,  comme  franc  CheVa« 
lier ,  s'en  retournoit  chez  lui  pour  accom» 
plir  la  parole  qu*il  avoit  donnée  de  ne 
porter  les  armes  d*un  an ,  pendant  lequel 
tèms,  ajouta  Carrafco  9  il  V  ^  fujet  d'ef» 
périer  qu'il  guérira  d'une  rolie  qu'entre** 
tient  fon  extravagante  profeffion ,  ce  qui 
eft  l'unique  but  que  je  me  fuis  prapofë 
en  des  déguifemens  fi  éloignés  de  ma 
condition.  Après  cela  il  pnt  congé  du 

Xvj 
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Duc  y  &  s'en  alla  à  Ton  village  attendre 
Don  Quichotte..  Ceft  de  là  que  le  Duc 
prit  occafion  de  fe  divertir  encore  une 
fois  de  nos  ctventuriers  ,  ne  pouvant  fe 
f éfoudre  à  perdre  pour  jamais  deux  ii 
agréables  fous ,  tant  il  prenoit  de  plaî« 
fn  aux  vidons  du  Maître  &  du  valet. 
Par  fon  ordre  il  y  eut  quantité  de  gens 
çn  campagne  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval , 
qui  fe  poitereiu  fur  les.  avenues  du  châ- 
teau ,  Se  dans  tous  les  endroits  par  où 
i'on  crut  que  Don  Quichotte  pouvoit 
paiTer.  On  le  trouva  6c  on  en  donna 
uicontinent  avis  au  Duc  ;  &  comme  tout 
étoit  déjà  préparé ,  fi*tôt  qu'on  fçut  la 
venue  de  Don  Quichotte ,  on  n'eut  que 
la  peiné  d'allumer  les  flambeaux  de  la 
cour  y  &  Altifidore  fe  mit  fur  le  tom- 
beau avec  tout  l'appareil  (m'on  vient  de 
voir  ^  &  le  tout  téùi&t  admirablement. 
Cid  Hamet  ajoute  >  que  pour  lui  ^  il 
croit  que  les  railleurs  n'étoieht  ^ueres 
moins  fous  que  ceux  qu'on  failloit,.  & 

fuHl  ne  fçauroit  penfer  autre  choie  du 
>ùc  &  de  laDuchefle  qui. employ oient 
tant  de  tems  à  fe  jouer  de  deux  miféra« 
i;able$.  . 

Le  jour  furprit  Don  Quichotte  & 
Sancho  ^  celuirci  ronflant  de  toute  ik 
ibxce  2  &:  l'autre  conune  englouti  dauf  , 
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fes  rêveries  ordinaires.  Et  comme  Don 
Quichotte  penfoit  à  fe  lever ,  car  vain- 
cu &C  vainqueur ,  il  fut  toujours  enne- 
xni  de  la  parefle  ^  Altifîdore  reflufci- 
téej  &  avec  la  même  guirlande  qu'elle 
avoit  dans  le  tombeau^  vêtue  d'un  f^tiri 
blanc  à  fleurs  d'or ,  les  cheveux  flottans 
par  boucles,  fur  les  épaules ,  &  appuyée 
fur  un  bâton  d'ébene  y  entra  dans,  fa 
chambre  ^  &  cette  vue  le  furprit  {î  fort  • 
que  fans  fonger  à  feire  aucune  civilité  ^ 
cette  Demoifelle  y  il  s'enfonça  entière^ 
ment  dans  fbn  lit ,  s'enveloppant  des 
draps  6c  de  la  couverture^  Altifîdore 
s'aflit  dans  une  chaife  auprès,  de  lui  ;  Sç 
après  un  grand  foupir  ^  elle  lui  ditd'unç 
voix  foiblê  &  amouréùfe  :  Quand  les" 
Dames  foulent  la  honte  aux  pieds ,.  &ç 
qu'elles  permettent  à  leur  langue  de  de«* 
couvrir  lés  fecrets  de  leur  cœur,  il  faut 
croire  qu'elles  fe  trouvent  dans  urf 
étrange  état*  Pour  moi.  Seigneur  Ço^i 
Quichotte,  je  fuis  une  de  ces  mal.6eiH 
reufes  amantes,  preflee  par  ma  paflion^ 
Se  en  un  mot ,  éperduement  amoureqfe  > 
&  cependant  avec  tant  d'hônnfteté.  6c 
(de  retenue ,.  que  le  feùl  foin  de  cachet, 
inonmàrtyrem^a  coûté  la  vie.  H  y  àvoit 
^eùx.  jours ,,  cruel  Chevalier",  que  ïea 
^éflejdons  que  îeJ^oîs  fur  là  éifci^ 
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té  de  ton  cœur,  que  les  plaintes  n'on^ 
jamùs  pu  attendrir  y  &:  le  reflentiment 
que  î*avois  de  tes  rigueurs  mi'avoient 
jmire»  au  tombeau;  au  moins  tous  ceux 
qui  m'ont  vue,  ont  jugé  due  j'étois  mor- 
te :  &:  fi  ce  n'étoit  que  1  Amour  touché 
de  cotnpaflion  9  m*a  fait  trouver  du  re- 
mède dans  le  martyre  de  ce  pitoyable 
Ecuyer ,  je  Terois  afliirémeht  demeurée, 
dans  Vautre  monde.  L'amour  9  dit  San- 

*  cho^  auroit  bien  pu  faire  à  mon  âne 
l'honneur  qu'il  m'a  fait  ^  &  je  lui  en  au- 

•  rois^eu  obligation.  Mais  dites  moi  y  Ma* 
dame ,  sûnfi  le  ciel  vous  donne  un  meil- 
leur amant  que  mon  Maître  ;  qu'avez- 
.vous  vu  dans  l'autre  monde  ?  &  qu'eft- 
(e  que  l'Enfer,  que  ceux  mï  meurent 
défefpèrés ,  font  obligés  d^en  prendre 
le  chemin  ?  Pour  vous  dire  la  pure  vé^ 
rite  i  répondit  Altifidore  ^  il  Êtut  que  je 
n'aie  pas  été  tout-à-fait  ^orte  ^  puifque 
|e  n'ai  point  été  jufqu'eh  Enfer  ;  car  û 
y  y  avois  entré,  il  m  y  auroit  bien  £aillu 
demeurer  en  deoit  qu^  j'en  euflè.  Tallaî 
feulement  jufqu  à  la  poite,  oh  je  trou- 
vai une  douzaiiTe  de  Démons  en  cale- 

Sons  &c  en  chemife ,  avec  des  colets 
,  e  rofeau;  qui  jouoient  à  la  paume,  & 
^ui  avoiént  à  la  main  des  raquettes  de 
feu*  Ce  qui  me  furprit  le  pluSj  c'eft  que 
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leurs  baies  étoient  àes  Kvres  enflas  de 
vent  &  de  bourre  ;  te  ftis  encore  beait- 
coup  plus.étonnée  de  voir  que  eontre 
rordînaire  des  joueurs ,  parmi  leiquels 
il  y  en  a  toujours  qui  fe  réjouiiTent  ^ 
tous  ceux^]i  erondoient ,  peftoient ,  te- 
nioient  >  &  le  donnoient  mille  malëdic» 
fions  ,'  comme  s'ils  euflent  tout  perdu. 
Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'ëtônner,  dit 
Sancho  ^  car  les  diables  ^  qu'ifs  jouefnt 
ou  non ,  qu'ils  gagnée  ou  qu'ils  per- 
dent y  ik  ne  peuvent  jamab  être  contenu. 
J'en  demeure  d'accord  y  tépondit  Alti^ 
£dore^  mais  H  y  eut  encore  une  cho(e 
qur  me  donna  men  de  Padmiratioh  ; 
.  c'eft  que  du  premier  coup  de  raquette  ^ 
ils  mettoient  la  baie  eh  tel  état  y  qu'elle 
ne  potivoh  plus  fervir  y.  fi  bien  qu'ils  mi- 
rent en  pièces  tant  de  livres  vieux  & 
nouveaux ,  que  c'ëtoit  merveille.  Il  y 
en  avoit  entre  autres  un  y  tout  flambant 
neuf  y  à  qui  ils  donnèrent  ^n  fi  rude 
coup  y   qu  ils  en  jetterent  toutes   les 
feuilles  au  vent.  Alors  un  des  démoni 
dit  à  un  autre  :  Regarde  quel  livre  c'eft« 
là  ?  C'eft ,  répondit>>il ,  la  féconde  par* 
tie  de  Don  Quichotte  de  la  Manche  t 
non  pas  celle  qui  a  été  compofée  par 
Cid  Hamet ,  l'auteur  de  -  h  première  ^ 
^ais  par  un  certain^,  Anagonois^  ^-qu'én 
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dit  qui  eft  de  Tôrdefilas.  Ote-Ie  t|io* 
de  là  y  dit  le  premier  démon  ,  &t  le  jette 
dans  le  fond  des  abymes,. que  jamais  il 
ne  paroiffe  devant  mes  yeux.  Eft-il 
bien  m^auvais  ,  dit  l'autre  r  Si  détefta- 
ble^  répliqua  le  premier ,  que  û  je  l'a- 
.vois  fait  moi-même  tout  exprès  »  il  ne 
feroit  pas  pire.  Les^  démons  continue- 
.renj  à  jouer ,  &  moi  poixr  voir  onî  feu- 
lement nommer  le  nom  de  Dpn  Qui- 
chotte ,  qui  >n'eft  fi  cher  y  je  me  fuis 
toujours  bien  fouvenue  de  cette  efpèce 
de  vifion  ,  &,  je  ne  Toublirai  jamais. 
C'étoit.une  vifion  .fans  doute  ,  dit  Don 

Suichottc,  car  iLn*y  a  point  d'autre 
on  Quichotte  que  moi  dans  le  mon- 
de. Je  fttavois^  déjà  que  cette  hiftoire 
couroit  de  tous  côtés  de  main  en  main , 
&  qu'on  .  n'en  fait  pas  grand  cas  ;I  & 
je  ne  mè  fuis,  pas  offenfé  d'y  voir  fi  fort 
inaltraitçr  Don  Quichotte ,  parce  que 
je  ne  fuis,  pas  celui  '  de  l'Hiftoire ,  qui 
fi'eftqu'uiji  phantôniè  fuppofé  par  FAu- 
teur.  Si  foh  Ouvragé  eft  bon  &  plein 
de  vérités  ,  il  réuflira  toujours  ;  mais  de 
la  manière  qu'on'  en  parle  ,  c'éft^uil 
monftre  qu'on  étouffera  prefque  dés  fa 
naiffance.      >  . 

,    AlrifidoreiaJteitcontwiuerfes  pTaintei 

ipout^e.  lts>riig|teurs  de.  J^.Quiçhphe^ 
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auand  il  lui  dit  lui-même  :  Je  vous  ^ 
éjà  dit  plusieurs  fois  ,  Mademoifellc^y 
que  j'ai  beaucoup  de  déplàifîr  de  ce  que 
vous  avez  jette  les  yeux  fur  moi  j  parce 
que  je  ne  puis  vous^  payer  que  de  re-<> 
mercimens  fans  vous  pouvoir  donner 
d'autre  remède*  Je  fuis  né  pour  DuIcU 
née  du  Tobofo  :  c'eft  à  elfe  que  les  def- 
tinées,  s'il  y  en  a,  m'ont  réfervé.  Et  de 
s'imaginer  qu'une  autre  beauté  puiffe 
preridre  dans  mon  efprit  &  dans  mqn 
cœur  la  place< qu'elle  occupe  »  c'eft  une 
rêverie.  En  voilà  afle?i  pour  vous  défa- 
i>ûfer ,  &  vous  faire  rentrer  dans  les 
bornes  de  l'honnêteté  ;  car  en  un  mot, 
nul  n'eff  obligé  à  rimpoffible.  Par  tous 
les  Incas  du  Pérou  «  double  tigre  »  s'é- 
cria Altifîdore ,  faignant  une  colère  ex- 
trême ,  je  ne  {<jais  qui  me  tient  que  je  ne 
t'arrache  les  yeux.  Tu  crois  peut-être  , 
Don  vaincu  Chevalier  ^  Don  roué  de 
coup  de  bâtons ,  que  je  me  fuis  laifTée 
inourir  d'amour  pour  ta  maigre  figure  , 
Kon  ,  non ,  je  ne  fuis  pas  aflez  ^otte  ; 
tout  ce  que  tu  as  vu  là  nuit  dernière  , 
n'étoit  qu'une  feinte  ;  je  ne  fuis  pas  fille 
à  me  défefperer  pour  un  animal  comme 
toi ,  &  je  ne  voudrois  feulement  pas 
flu'ih  m'en  coûtât  une  larme ,  bien  loin 

d'en  vouloir  mouùr»,  Car  ma  foi  »  je  k 
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crois  comme  vous  dites  >  dit  Sancho , 
tous   ces   morts   d'amoureux  ne  font 

S[ue  des  contes  ;  ils  difent  bien  qu'ils 
ont  morts  ,  mais  au  diable  Fun  qui  dit 
Vrai.  Sur  ce  difcours  entra  le  Muiicien 
qui  avoit  chanté  les  deux  Stances  fijr  le 
tombeau  d'Altifidore.  II  ât  une  grande 
révérence  à  Don  Quichotte ,  ^  lui  dit: 
Je  prié  votre  Seigneurie ,  Seigneur  Che- 
valier 9  de  me  tenir  au  rang  de  vos  plus 
£déles  ferviteurs.  Il  y  a  déjà  long-tems 
que  )*ai  pour  vous  une  grande  afFeâîon 
cc  une  eftime.  toute  particulière  ^  tant 
pour  vos  g[rands  faits  aarmes ,  que  pour 
la  réputation  que  vous  vous  êtes  acqui- 
fe.  Apprenez-moi  ^  je  vous  prie,  qui  vous 
êtes  9  Moniteur  ,  répondit  Don  Qui- 
chotte 9  afin  que  je  proportionne  mes 
remercimens  à  votre  mérite.  Le  Mu* 
•  iîcien  dit  qu'il  étoit  Je  Pahégyriôe  d*Al- 
tiiidore  ,  qui  avoit  chanté  la  nuit  pré- 
cédente des  Vers  à  fa^  louange.  Vous 
avez  aiTurément  la  voix  admirable  ,  re- 
partit Don  Quichotte  ;  mais  je  ne  trouve 
pas  que  ce  que  vous  chantiez  fQt  fort  à 
propos  ;  car  quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  les  Stances  de  GarcilafTo  ^  6c  h 
mort  de  cette  Demt)i£elle  ?  Que  cela 
ne  vous  étonne  pas ,  Monfieur ,  répliqua 
U  Muiicien  ^  c'eft  une  chofe  a£kz  ca 
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ufâge  parmi  les  Poètes  de  ce  tems^&mê* 
me  parmi  les  plus  habiles  :  chacun  écrit  à 
fa  fantaifie ,  &  pîlle  par-  tout  où  il  peut  ; 
&c  que  ce  foit  à  propos  ou  pon ,  on  ne 
laiiTe  pas  de  bien  recevoir  leurs  ouvra- 
ges 9  oc' les  plus  grandes  fottifes  font  at- 
tribuées 9  à  la  hcence  poétique.  Don 
Quichotte  vouloit  répondre  9  mais  il  en 
fut  empêché  par  le  Duc  &  la  Duchefle  , 
qui  entrèrent  dans  la  chambre.  Il  y  eut 
entr'eux  une ,  longue  .conveifation  9  & 
Sancho  dit  tant  de  plaifanteries  &  la 
plupart  malignes  9  que  1^  Duc  &  la 
DuchefTe  ne  ceflbient  d'admirer  9  tantôt 
la  fimplicité  9  &  tantôt  la  fubtilité  de 
fon  efprit.  Don  Quichotte  fiipplia  leurs 
Excellences  de  lui  permettre  de  partii^ 
ce  îour-là  9  parce  9  dit*il9  çue  les  Che- 
valiers vaincus  comme  moi  ne  doivent 
habiter  que  des  cabanes  ou  des  caver- 
nes ,  &  qu'ils  déshonorent  les  maifons 
A^s  Princes.  Ils  lui  dirent  m>'ils  ne  vou- 
loient  point  le  retenir  m^ré  lui,  & 

Ju'il  étoit  le  maître.  La  DuchefTe  lui 
_  emanda  fi  Altifidore  étoit  dans  (es  bon- 
nes^ grâces  ?  Madame  9  répondit  Don 
Quichotte  9  tout  le  mal  de  cette  jeune 
iemoifelle  ne  vient  que  d'oifiveté  Se 
de  pareiTe  9  &  une  occupation  honnête 
,&  continuelle  ea  £èra  le  remède.  Elle 
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vient  de  me  dire  qu'on  porte  du  refeaa 
en  Enfer ,  .6c  il  y  a  apparence  qu*elle  en 
fçait  faire  ,  qu'elle  ait  toujours  les  fii* 
féaux  à  la  main  ,  &c  l'efprit  à  fon  ou- 
vrage, fans  doute 'fon  imagination  fera 
bientôt  libre  ,  &  elle  perdra  entiere- 
inent  Tidee  de  celui  qu'elle  aime  ;  c'eft 
mon  fentiment  &  mon  confeil.  Par  ma 
'  foi  c'eft  le  mien  aufli ,  ajouta  Sancho  ; 
car  aui&bien  n'ai-je  jamais  vu  aucune 
faifeu(e  de  dentelle  qui  fât  morte  d'a- 
mour ,  &  quand  les  filles  font  occupées , 
elles  fongent  plus  à  leur  ouvrage  qu'à 
faire  l'amour.  J'en  juge  par  moi-même; 
car  quand  je  fuis  après  à  labourer,  je 
oe  me  fouviens  point  de  ma  moricaude , 
Je  veux  dire  ma  ménagère ,  que  j'aime 
comme  ia  prunelle  de  mes  yeux.  Vous 
dites  fort  bien  y  Sancho ,  dit  la  Duchef- 
fe ,  &  déformais  j'occuperai  A  Itifidore 
à  faire  du  refeau  ;  car  elle  l'entend  à 
merveillesi  II  ne  fera  pas  beibin  de  ce* 
la  ,  Madame ,  réponoit  Altifidore  ,  le 
'féul  foûvenir  des  cruautéis  de  ce  tigre 
me  fer  vira  de  remède,  &c  avec  la  per- 
miffion  de  votre  Excellence ,  je  me  re- 
tire pour  ne  voir  pas  davantage  fa  trîfte 
:&  défagréable  figure.  Je  ne  fçais  fi  ceci 
n'eft  point  ce  qu  on  a  accoutumé  de  di- 
^re  f  dit  le  Duc  ^  que  celui  qui  s'empoi;^ 


>•. 
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^  dit  des  injures,  eft  tout  prêt  de  par*' 
lonner.  Altindore  fit  femblant  de  s'ef- 
[uyer  les  yeux  ;  &  après  une  grande  ré- 
vérence ♦  elle  fortit  de  la  chambre.  Ma 
pauvre  DemcnreUe,  dit  alars  Sancho  en 
branlant  la  tête ,  vous  méritez  bien  ce 
que  vous  avez ,  puifque  vous  vous  êtes 
Il  mal  adreiTée.  En  bonne  foi ,  ^  vou^ 
étiez  venue  à  moi ,  vous  auriez  troUvé^ 
un  coq  qui  chante  bien  dune  autre 
forte.  La  converfation  finie  ,  Don  Qui- 
chx>tte  s'habilla  ;  il  dîna  avec  le  Duc  Se 
la  Duchefle ,  &c  après  le  dîner  il  prît: 
congé  d'eux  9  &  partit^ 
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CHAPITRE    LXXI. 

Oà  Sancho  Ji  mu  en  devoir  de  difenchan^ 

ter  Dtdcince^t 

m 

NOTRE  Chevalier- l'en  alloît  fou 
chemiri ,  avec  un  efprit  également 
mêlé  de  joie  &  de  triftefle  :  de  trifteffe 
parce  qu'il  fe  voyoit  vaincu  ,&  de  joie 
pour  avoir  reconnu  la  vertu  de  Sanchd 
dans  la  réfarreftion  d'AUifidore  ;.quoi'i^. 
qu'il  doutât"  pourtant  un  pet}  qu'elle  eût; 
été  véritabkmçiit  rmorte.  Sancho  nf: 
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s'en  alloit  pas   trop  content  ,    parce 
qu'Altifidore  ne  lui  avoit  point  donné 
les  chemifes  qu'elle  lui  avoit  promif€5_9 
&  en  penfant  à  cela  y  il  dit  à  fon  Maî- 
tre :  Pardi ,  Monsieur ,  je  fuis  un  Me« 
decin  bien   malheureux  !   La   plupart 
tuent  leurs  malades  9  &  fi  ils  ne  laifletit 
pas  d'être  payés  de  leurs  peines ,  qui 
au  bout  du  compte  ne  va  qu'à  ordonner 
«me  médecine  qu'il  faut  encore  payer  à 
FApôtiquair^  ;  ocmoi^  à  qui  la  fanté  des 
autres  coûte  du  fang  ^  des  nazardes  9  & 
lies  coups  de  foiiet ,  au  diable  foît-îl  û 
on  me  rait  prëfent  d'une  obole.  Par  ma 
ifoi  y  fi  on  m'amène  jamais  d'autre  ma- 
lade 9  fi  me  graiflera-^on  la  main  avant 
que  je  le  guérifie  :  car  le  Moine  vit  de 
ce  qu'ilcliante , &  je  ne  fçaurbîs  croire 
que  Dieu  m'ait  donné  la  vertu  que  j'ai 
pour  mourir  de  faim.  Tuas  raifon,  San- 
cho,  répondit-Don  Quichotte ,  &  Alti- 
£dpre  a  très-mal  fait  de  ne  te  pas  tenir 
parole»  Car  quoique  la  véttii  que'  tu  as 
ne  te  coûte  aucune  étude  ^  le  martyre 
que  tu  as  fduffert  eft  plâs  coniîdérafole 

?ue  toute  l'étude  que  tu  aurois  .pu  faire, 
^ur  moi ,  je  puis  bien  t'aflurer  d'une 
chofe  9  que  fi  tu  avoi^  fouhaité  quelque 
récompenfe  pour  les  coups  que  tu  as  à 
t»  dornier  pour  défenchanter  Dulcinée^ 
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je  te  l'aurois  déjà  donné  fi  bonne  que 
tu  en  ferois  content.  Je  ne  fçàis  pour-* 
tant   pas  trop  bien  û  l'on  peut  fans 
fcrupule  promettre  ici  des  récompen« 
tes  oC  que  je  ne  ferois  pas  bien  aife  quid 
cela  empêchât  Teifet  du  remède  :  m^is 
nous  en  pouvons  faire  l'épreuve.  Re« 
garde  9  Sancho  ^  combien  tu  deman- 
des,  &c  te  fouette  tout  à  l'heure;  Sc 
après  cela  tu  te  payeras  par  tes  mains 
de  l'argent  que  tu  as  à  moi.  A  ces  paro« 
les  Sancho  ouvrit  les  yeux  &c  les  oreil« 
les ,  &c  réfolut  tout  de  bon  de  fe  fouets 
ter ,  puifqu'il  y  avoit  quelque  chofe  à 
gagner.  Allons  ,  Monfieur  ,  dit-il  ^  u 
faut  vous  donner  contentement  :  l'a* 
mour  que  j'ai  pour  ma  femme  &c  met 
enfansi  me  fait  fonger  à  leur  profit,  ent 
core  que  ce  foit  aux  dépens  de  ma  peau* 
Or  ça  9  combien  me  donnerez  -  vous 
pour  chaque  coup  de  fouet  ?  Si  la  ré<^ 
compenfe  9  répondit  Don  Quichotte  ^ 
devoit  être  égale  à  la  qualité  &  à  la 
grandeur  du  remède  9  le  tréfor  de  Ve-« 
nife  &  les  mines  du  Potofi  ne  feroietit; 
pas  aflez  riches  pour  te  récompenfer* 
Fais  toi-même  le  prix  »  &  compte  à 
combien  cela  peut  aller.  Il  y  a  9  répartit 
Sancho  9  trois  ^ille  trois  cens  fk  tant  de 
coups  ^^onj:. je  m'en  fuis  feulement  don?* 


»—■*■■ .1 

f  04        Histoire 


«Hi 


fié  cinq  ;  que  ceux-là  paflent  pour  ce 

2ui  eft  au  delà  des  trois  mille  trois  cens^ 
C  comptons  fur  les  trois  mille  trois  cens 
qui  refte.  Il  aie  faut  un  fou  marqué 
pour  chacun  9  &  je  n'en  rabattrois  pas 
un  liàrd  pour  le  Pape.  Ce  (ont  donc 
trois  mille  trois  cens  fous  marqués  ,  qui 
ont  les  trois  mille  quinze  cens  fois  lix 
blancs  9  qui  font  fept  cens  cinquante 
pièces  de  cinq  fous  ,  &  les  trois  cens 
due  je  n'ai  pas  comptas  %  font  trois  cens 
&us  maraués  >  qui  font  cent  cinquante 
fois  fix  blancs  9  qui  font  feptànte-cinq 
gieces  de  cinq  fous ,  &cles  feptante-cinq 
|>ieces  de  cinq  fous,. jointes  avec  les 
iept  cens  cinquante  ,  font  huit  cens 
Vingt-cinq,  qui  font  juftement,  anen- 
dez: ,  200.r.zo6*«J-  ^*  f-  Je  retiendrai 
tela  fur  Targerit  que  )'ai  à  vous,  &  je 
in'en  irai  content  comme  un  Roi ,  quoi- 
que .véritablement  bien^  fouetté;  mais 
oa  ne  prend  pas  les  carpes  (ans  apâter. 
O  mon  cher  ami  Sancho,  s*écriâ  Don 

•uichotte  !  6  mon  aimable  Sancho  ! 

é  !  que  nous  ferons  obligés  ,  Dulcinée 
&  moi,  à  te  cllérir  toiit  le  refte  de  no* 
Ire  vie  !  Si  Ce.tte  pauvre  Dame  fe  revoit 
Jamais  en  l'état  où  elle  ëtoit,  fa  difgra- 
ce  aura  été  heureufe-,  &'ftia  défaite  fera 
|m  glorieux  triomphe*  Regarde  ^  inoo 
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Hkf  miand  tu  veux  commencer.  Âfia 
de  te.  donner  courage  ^  &c  que  tu  finifles 
plus  v^e  ,  je  donne  encore  deux  pif- 
tôles.  Quand  ,  répliqua  Sancho  ^  ma 
foi,  dès  cette  nuit,  faites  feulement  en 
ibrt'e  que  nous  couchions  dehors  ,  jSc 
vous  verrez  il  )e  fçais  m'ëtriller. 

La  nuit  vint  que  Don  Quichotte  (ou*- 
haitoit  avec  tant  d'impatience  ,  crai« 
griant  i  tout  moment  qu'une  des  roues 
du  char  du  Soleil  ne  fe  rompît ,  &  s'i- 
snaginant  que  le  jour  duroit  plus  que  de 
coutume,  ainfi  que  le  penfent  toujours 
les  Amans  ,  qui  ne  croient  jamais  voir. 
raccompIifTemeot  de  leurs  fouhaits. 
Enfin  ils  entrèrent  dans  un  bois ,  qui 
ëtoit  un  peu  éloigné  du  chemin;  &  après 
avoir  ôté  la  felle  &  le  bât  à  Roffinante 
&  au  grifon,  pour  les  laifTer  paître ,  ils 
s'étendirent  fur  rberbe,  &  f<njperentde 
'ce  qui  fe  trouva  dans  le  biflac.  Saného 
ayant  raifonnablement  foupé ,  &  voyant 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  de  refte,  voulut 
tenir  paroje  à  fon  Maître  ;  il  prit  le  li- 
cou de  Roffinante ,  &  une  fangle  du  bât 
de  &>n  îLpc^  &  fç  retira  dans  le  Dois  à 
<piclque$  vingt  pas  de  Don  Quichotte. 
Mon  enfant  ,  Wi  dit  fon  Maîrre  ,'  le 
voyant  aller  d un  air  fi  délibéré,  prens 
garde ,  je  t^e  prie  >  à  ne  te  point  meitrct 
:     Tome  ir.  Y 
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en  pièces  ;  fins  querks  coups  s'attendent 
fan  l'autre ,  &  ne  te  prefle  pas  tant  que 
l'haleine  ne  te  manque  au  milieu  de  la 
carrière  :  je  veux  dire  que  tu  ne  charges 
pas  fi  ibrt  qu'il  t'en  coûte  ki^  vie  avant 
4ue  la  pénitence  foit  achevée.  Et  depeor 
^e  le  remède  ne  devienne  inutile ,  pour 
«voir  donné  la  dofe  j  ou  trop  forte ,  ou 
trop  feibfe  I  îe  me  vais  tenir  ici  pr^ ,  & 
xooipter  les  cou^  fiir  mon  Kof«re. 
Courage  9  mon  ami ,  le  Ciel  (avorife  tes 
iïOAfies  inientions ,  6c  les  rende  effica- 
<es«  Le  bon  payeur  ne  craint  point  de 
-donner  des  gages  ^  dit  Sancho,  &  je 
.fn^en  va  me  fouetter  de  mamere  que 
fans  me  tuer ,  il  ne  laiffera  pas  de  m*en 
cuire  ;  car  )e  m'imagine  que  c'éft  en  cela 

aue  doit  être  la  vertu  du  remède.  Ilfe 
épouilla  auffi-tôt  de  la  ceinture  en 
haut,  &:  commença  à  s'étriller,  &  Don 
Quichotte  à  compter  les  coups.  Sancho 
ne  s'en  étoit  encore  donné  que  fept  ou 
ihuit ,  qu'il  commença  à  s'ennuyer ,  & 
trouvant  la  charge  trop  p<efante  pour  le 
|>rix  :  Ma  foi ,  dit-il ,  Monfieur,  f  en  ap- 
pelle comme  d'abus,  &  ces  coups-ià 
valent  fix  blancs  comme  un  double» 
CcMitinue ,  ami  Sancho ,  &  ne  perd  point 
•courage ,  lui  dit  Don  Quichotte  ;  qu'à 
«cela  ne  tienne ,  je  doubte  le  prix^  &  de 
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honccswt.  A  la  bonne  heure  donc ,  dit 
Sancho  ;  que  les  coups  de  fouets  tom^ 
beat  k  preifent  comme  la  grêle.  Mais  le 
pendart  ne  s'en  donna  phis  fur  les  ëpau» 
les  9  &  il  fe  mit  à  fouetter  les  arbres  de 
toute  fa  force ,  faifant  de  tems  en  tems  de 
grands  fouptrs  ,  comme  s'il  eût  été  prêt 
de  rendre  l'ame.  Don  Quichotte  qui 
ëtoimaturellement  piroyaole ,  craignant 
que  Sancho  ne  (è  tuât  aux  rudes  coups 
qu'il  fe  donnoit ,  &  qu'ainfi  par  (on  im- 
prudence le  remède  demeurât  fans  efiêt  : 
Arrête  mon  ami ,  lui  cria*t«il ,  coin« 
me  diable  tu  y  vas  ;  c'eft  aiTez  pour  ce 
coup  9  la  Médecine  me  paroît  un  peu 
forte;  il  fera  bon  d'en  6ïîre  à  deux  fois^ 
&  Zamora  ne  fut  pas  pris  dans  une  heu- 
re. Si  j'ai  bien  compté ,  voilà  plus  de 
mille  coups  que  tu  t'es  donnés ,  il  fufirt 
pour  l'heure  ;  l'âne  9  comme  on  dit ,  fouf- 
ne  bien  la  charge,  mais  non  pas  la  fur* 
charge  Non ,  non  ^  Monfieur ,  répondit 
Sancho ,  on  ne  dira  jamais  de  moi ,  il  eft 
payé  par  avance ,  Se  il  a  les  bras  rompus* 
Eloignez-vous  un  peu  &  que  je  m'en 
donne  encore  un  millier  >  &  en  aeux  ve« 
nues  comme  cela  l'affaire  fera  vuidée  , 
£c  il  y  en  aura  même  de  refte.  Pui(que 
tu  le  trouves  en  fi  bonne  difpofition ,  dit 
Don  Quichotte  1  fins  à  ton  aife  »  je  vais 
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Wécarter*  Sancho  retourne  à  fa  tâche» 
&  avec  tant  de  courage ,  qu'il  n'y  avpît 
tdétà  plus  d*arbre  autour  de  lui  ,  à .  qui  ii 
^eftât  de  Técorce  ;  puis  comme  s'il  ëât 
pris  une  nouvelle  vigueur ,  il  s'écria  en 
donnant  un  coup  de  toute  ùl  force  con« 
tre  un  chêne  :  C'eft  ici  que  mourra  Sam* 
fon ,  &  tous  ceux  qui  avec  lui  font.  Dçn 
Quichotte  courut  vite  au  bruit  de  ce 
COUP  9  &  fe  faifiOant  du  fouet  de  Sancho^ 
A  Dieu  ne  plaife  ,  mon  fils»  dit-il ,  que 
pour  m  obliger  il  t'en  coûte  la  vie  ;  elle 
eft  trop  néceiTaire  à  ta  pauvre^famille  > 
que  Dulcinée  attende  un  peu  pour  moi» 
je  m'entretiendrai  d'efpérance  jutqu'i 
ce  que  tu  aies  repris  de  nouvelles  ror* 
ces ,  &  dans  peu  nous  ferons  tous  con- 
lens.  Puifque  votre  Seigneurie  le  veut 
ainfi  ,  répondit  Sancho ,  à  labonnelieu* 
re  9  jettez  moi  donc,  s'il  vous  plaît^  vo- 
tre manteau  fur  les  épaules  ,  car  )e  fuis 
tout  ert  eau  9  &  je  pourrois  me,  refroidir  » 
comme  il  arrivée  tous  les  nouveaux 
pénitens.    Don    Quichotte  lui   donna 
bonnement  Ton  manteau ,  lui  demeurant 
en  pourpoint ,  &  le  compagnon  dormit 
jufqu'à  foleil  levé.  Ils  fe  levèrent  auffi- 
tôt ,  &c  partirent  :  &  ayant  marché  trois 
heures  ,  ils  s'arrêtèrent  à  une  hôtellerie 
gue  Don  Quiçboite  reconnut  pour  c^ 
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qu'elle  étoir ,  &  non  pas  pour  un  châ« 
teau  avec  fes  toffés  &  fon  pont-levis , 
ainfi  qu*il  avoit  accoutumé  de  faire  ;  car 
depuis  qu'il  avoit  ëté>aincu>il  fembloit 
que  la  raifbn  lui  fût  revenue.  On  le  lo- 
gea dans  une  fale  baflfe ,  où  il  y  avoit 
pour  tapifTeries  de  vieilles  toiles  pein- 
tes  y  tlont  une  pièce  reprëfentoit  le  ra- 
viflement  d^Helene,  quaiid  Paris  vio* 
lant  les  droits  de  rhofpitàlité ,  l'enleva 
à  Menelas.  Dans  une  autre  pièce  étoit 
l'hiftoire  de  Didon  Se  d'Enëe  :  elle ,  au 
haut  d'une  tour ,  remuant  un  grand  voi* 
le  blanc  pour  le  rappeller ,  &  Tinfidele 
Amant  s'enfuyant  fur  mer  à  voiles  dé* 
ployées.    Don    Quichotte    remarqua 
qu'Helene  ne  paroiiToit  point  fichée  de 
la  violence  qu'on  lui  faifoit  ;  car  elle  ' 
paroiiToit ,  quoique  fort  mal  y  avec  un 
vifage  guai ,  6c  comme  riant  fous  cap* 
Pour  Didon ,  elle  étoit  toute  épleurée  : 
le  Peintre  qui  avoit  craint  qu'on  ne  s'en 
apperqût  pas  ,  avoit  peint  fur  (e%  joues 
des  larmes  auffi  grofles  que  des  noifet« 
te^.  Ces  deux  Dames  9  dit  Don  Qui- 
chôtte  ,  aptes  avoir  bien  confidére  la 
tapiiferie ,  ont  été  bien  malheureufe  de 
n'être  pas  nées  de  mon  tems,  &c  je  fuis 
encore  plus  malheureux  qu'elles  de  n'é« 
ue  pas  né  dans  le  leur  :  i'aurois  couru 
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après  ces  Cbevatîers.  Troyes  s'anroi^ 
pas  été  embrafëe  9  nî  Carth^e  détruke; 
car  par  ta  feule  mort  4e  Pânsi  »  >'aurofs 
empêché  cous  fe$  défordres.  H  gagercns 
bien  »  die  Sancho  y  que  le  MaicJ^  -*gnB 
vienne  -,  il  n'y  aura  nt  cabaret  ni  Go- 
tique de  barbier  ^  oùreifci^  voie  en  peiii* 
lure  rhifioîre  de  nos  exploits  :  mais  par 
ma  foi^  aj<h]tà-t*il,  il  fattdroit  qse  cefik 
par  un  meilleur  Peintre  que  ce  badK>uii» 
leur  qui  a  peint  ces  Dames.  Tu  as  nâfina 
Sancha^  dit  Don  Quichotte  ^  ce  PetflK 
tre-là  n'étoît  pas  excellent,  &  3  de- 
voit  faire  con>mé  Orbancia  ^  qin  étoit 
à  Ubeda  :  (|uand  on  hit  detnaïKbit  œ 
qu'il  peignoit  :  Noitf  verroÉs  bien-tAt, 
dtfoit-il  :  &  s'il  pëignoit  quelque  choie« 
ui  approchât  d*un  coq  ^  il  ëcrivoit  au- 
eiTous  )  c'efi:  un  coq ,  afin  qu'on  ne  s'y 
trompât  point.  Ma  r>î  >  dis  Sancho  9  je 
m'imagine  que  rArragorK>is  <{ttt  a  mt 
l'hiftoire  de  ce  nouveau  Doa  Qœcfaot- 
te  f    n'en  fqavoit  guère    davantage  ; 
quand  il  s'eft  mis  à  écrire  ;  il  t*a  £siit  au 
hazard  ,  &  il  en  fera,  venu  ce  qu'il  aura 
plû  à  Dieu.  Je  crois  ajouta  Don  Quichot- 
te 9  qu'il  en  fi^avoit  autant  que  Maulebn^ 
ce  Poète  qui  parut  il  y  a  quelque  tems 
à  là  Cour  9  &  qui  fe  vamoit  die  répon- 
dre fur  le  champ  à  toute  forte  de  quei** 
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lions ,«  &ne  répandit  janiaîs  îufte.  Mais 

laiflbns  cela^  Sancho^  &  dis-moi»  ii 

ta,  SIS  eÀvÎQ  d'act^v^r  tu  pimt^nc^  cet<4 

te  nyit  f  &  fi  tu.  veux  qiie  c«e  ibix  tA 

pleine  camplagne  9  ou  à  converti  Pat-^ 

cil»  Nipnfîeur»  répondit  Safu:ha^  poujs 

li^s  coiuss^  que  je  (ongf  à  oie  donner # 

U  ne  m  importe  ps  où  ')^  me  le$  dansée; , 

c^la  m'eft   4gai.   T^imerois  pourtant 

mi^ùx  qiae  ce  fut  dans  un  -boist;  ;  car 

jffiime  naturellement  les^arlMe»»  &  ii 

me^Çemble  qu'ils  me  donnent  du  foula<!* 

Îement.  Non»  non»  ami  Sancbo»  dit 
>on  Quichotte  »  il  faut  que  tu  repren- 
kie&^  tes  Idfces  ^  gardon»  ceb  pour  no- 
tre village  f  çù  .nous  arriverons  ^ .  plus 
tard  aprè^  demain.  Comme  il  vous 
plaira  9  Monfieur  »  vous  êtes  le  Mai^ 
tfe  ;  mais  pour  moi ,  ii  fea  étois  cru  , 
]t  voudrois  expédier  cette  affaire  »  Sc 

5 paître.  Iç;  fer  pendant  qu'il  eft  et^ii4  tt 
ait  |:^on«  nioiudre  quand  la  aïeule- vient 
d^trçj  piquée  :  quaqd  on  eft  en  ha^ 
Içioe ,'  on  marche  mieux  ;  Se  iV^cça-» 
upn  pet  due  né  (e  trouve  pas  toujours  » 
.(k  le  péril  eft  d^ns  le  ret^dement:  x^i 
tiens  yaut  mieux  que  deux  tu  auras» 
oc  le  moi^ieau  k  la  )nain  vaut  bien  Ut: 
'|rae.qui.  vole»  Alte-là  de  p^r  Kms  le$ 
*  Sles«' interrompit  Ûon*  Quichotte  ; 
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te  Toilà  encore  dans  tes  proverbesé 
Que  ne  parles- tu  amplement  &c  fans 
rafiner  »  comme  je  t'ai  dit  plufieurs 
ibts,  &  tu  venas  toi-itiéme  de  coin* 
bien  cela  eft  plus  commode  ^  &  pour 
toi  ,  fie  pour  les  autres.  Je  ne  fçais 

ÎueUe  malédiâion  j'ù-là  ,  repartit 
ancho  ^  que  je  ne  fçaurois  raifonner 
iâns  dire  des  proverbes  ,  ni  dire  un  pro» 
▼erbe  qui  ne  me  fémbte  une  ràUbil« 
Maiis  )e  me  corrigerai  û  je  puis  ;  qui 
pèche  6c  s'amende  ^  à  Dieu  ie  recqpi<«' 
mande* 

>       •  If         .  « 
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CHAPITRÉ  LXXII. 

Commmt  Don,  Quichotte  &  S  ancho  arru 
v^cm  a  Uur  i^illage. 

DOn  Quichotte  demeura  là 
tout  le  îour  y  attendant  ht  nuit , 
pour  donner  à  Sancho  '  moyen  d'ache- 
ver Ta  pénitente.  Il  arriva  cepeti^nt  à 
Thôtellerie  un  Cavalier  fuivi  de  trdis 
ou  quatre  hommes  :  &  fun  deux  dit 
au  Cavalier  :  Seigneur  Don  Âlvaro 
Tarfé,  vous  pouvez;  vouç  arrêter  ici 
ce  foir  y  cette  maifon  me  paroit  affe^t 
propre.  A  ce  nonideTarfô,  Don  Qui; 
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chottè  regarda  Sancho ,  &  lui  dît  :  Ne 
te  ibuvient-il,  pas  ,  Sancho,  qu'en  li*. 
ÙLïït  le  livre  qu'on  a  £iit  de  la  féconde 
Partie  de  Don  Quichotte  de  la  Manche  9 
j'y  trouve  le  nom  d'AIfero  Tarfé  ?  Je 
penfe  qu'oui  ,  répondit  Sancho.  Lai{^ 
fons  defcendre  ces  Meffieurs,  Se  nous 
leur  demanderons  fi  ce  n'eft  point  ce* 
lui*li.  Ces  gens  mirent  pieds  à  terre ,  Se 
on  leur  donna  une  chambre  tout  auprès 
de  celle  de  Don  Quichotte  ;  Se  le  Cava-. 
lier  ^  après  avoir  quitté  Tes  bottes ,  &  s'ê- 
tre mis  plus  légèrement,  vint  prendre 
le  frais  a  la  porte  de  Fhâtellerie  ,  où 
Don  Quichotte  fepromenoit.  Monfieur^ 
lui^dit-il ,  oferois-je  vous  demander  où 
vous  allez?  A  un  village  ici  près  oùj^ar' 
une  maifon»  répondit  Don  Quichotte^' 
&  vous ,  Moniteur ,  quel  chemin  pre-: 
nez- vous  ?  Pour  moi ,  Moniteur ,  repar*; 
tit  le  Cavalier ,  je  m'en  vais  à  Grenade  ^ 
d'où  je  fuis.  Ceft  une  bonne  Ville,  dît» 
Pon  Quichotte ,  Se  où  il  y  a  quantité' 
d'honnêtes  gens  :  mais ,  Monfieur ,  mé« 
pardonnez  -  vous  bien,  fi  )e  vous  de-» 
mande  votre  nom  ;  le  cœur  me  dit  que 
j'ai  quelque  intérêt  de  le  fçavoir.  Je 
4i'ap|:^lle  Alvaro  Tarfé,,   répdndit  hà 
Gavalièr.  Je  m'iitiagine,  Monfieur ,, dît 
Son  Quichotte  >.  que  ce  pourroit  tâeii» 
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£ttc  vous  dont  i\  eft  parlé  dans  la  fe« 
conde  partie  dfe  f biftoire  de  I}on  Qui* 
chotte  de  la  Manche ,  que  certsùn  Au- 
teur  a  &it  imprimer  depuis  peu.  C'eff 
moi-même  ^  répondit  le  Cavalier ,  & 
ce  Don  Quichotte  >  qui  eft  le  Héros  du 
livre  f  écoit  (on  de  Tes  amis*  Ce  fiit 
moi  qui  l'obligeai  de  fortir  de  chez  hii  ^ 
au  moins  qui  lui  infpirai  le  dêflein  de 
venir  aux  Joutes  de  Sarragoce  où  f  ai- 
lois  ,  &c  en  vérité  il  m'a  quelques  obli« 
{{ations  ;  car  l'empêchai  qu'au  fortir  de 
a  prifon  ^  on  ne  lui  fît  un  traitement 
indigne  par  les  mes ,  y  ayant  été  con> 
damné  par  la  Juftice ,  à  caufe  de  Ces  in* 
Iblences.  Et  dites^mbi ,  je  vous  prie  ^ 
Seigneur  Don  AWaro  »  demanda  Don 
Quichotte  trouvez -vous  que  j'aie  de 
rah"  de  ce  Don  Quichotte  que  vous  di- 
tes? Non  aiTurément  en  nulle  manière  ^ 
Sïépondit  Don  Alvaro.  Et  ce  Don  Qui* 
cbotte,  dit  notre  Chevalier  ^^  avoir -it 
vnEcu^erappelléSsKncbo,  PançahOur, 
i^pondit  le  Cavalier  9  il  en  avoit  un  de 
ee  nom ,  qu'on  dîibit  cpeii  étoit  extré* 
mepent  ptaiiànt  ;  mais  je  ne  lui  aV  pa- 
nais rien  ouï  dire  de  bon.  Ot  je  crois 
Uen  cehii-là  ^dk  alors  Sancho;  car  il 
n'éft  pas  permis  à  tout  le  monde  de  dire 
de  ^mies  chofes,  Cs  cda  cft  phu  mal^ 
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aîTé  qu'on  ne  penfe.   Ce  Sancbo  que 
vous  dites  9  Monfieurt  cbtt  être  un 
franc  veillarque  &  un  véritable  pendart. 
C'eft  moi  qui  fuis  le  vrai  Sancho  Pan* 
ça  ,  6c  qui  içait  dire  des  plai(anCeries  à 
tout  bout  de  champ.  Si  vous  ne  m*en 
^croyer  pas',  ^tes-en  l'expérience  >  & 
ibivez-ihoî  ieulement  un  an  durant ,  6t 
moas:  verrez  quelles  me  fortent  de  la 
itonciie  à  chaque  pas  »  &  en  fi  mndc 
quantité  ,  que  je  fais  mourir  de  rire 
tous  ceux  x]ui^  m'écoutent ,  encore  que 
i>ien  fôuvent  je  ne  fçache  pas  moi-mê-» 
:jn&ceque  je  dis.  Pour  le  vrai  Don  Quh 
chottede  ki  Mâticbe,  le  brave,  te  vait* 
hint ,  le  Êige ,  Tamoureux ,  le  défaireux 
éé  torts  &c  griefs ,  le  père  des  orphe* 
fins,  le  foutien  des  veuves  &  des  De^ 
anoifelies ,  &.  celui  oui  aime  unicrae- 
sneat  la  nompareîUe  Uutcmée  du  To- 
:])oib<,  c'eft  lAon  Maître  que  vcnlà  pré* 
'km  devant  vous.  Tout  autre  Don  Qui* 
chotte,  &  tout  autre  Sancho  Pança^ 
^  font  autant  de  aienfônges.  En  vérité  ^ 
<jnon  ami,  )'en  (uis  tres*pèr(tiadé ,  ré- 
-]pliqua  Don  Âlvaro  ;  car*  vous  m'aves 
roit  plus  de  chofes^  agréables  en  quatre 
«paroles,  que  jt  n'en  ai  jamab  ouï  dire 
^  l'autre  Sancho  Pança ,  dans  tout  le 
ifi^ttu  que  je  l'ai  fâr  II  fentoit  bien  pbis 
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fon  gourmand  &  fon  étourdi ,  que  fon 
homme  d*efpnt  :  &c  je  crois  prefque  que 
les  Enchanteurs  qui  pourfutvent  le  vé« 
ritable  Don  Quichotte^  font  mes  en- 
nemis auiG-bîen  que  les  fietis  ,  &c  qu'ils 
ont  eu  deflein  de  me  faire  déferpërer 
avec  le  feux  Don  .Quichitte.  Cepen- 
dant je  ne  fçais  que  dire  de  tout  ce  que 
je  vois;  car  après  tout,  j'ai  vft  de  mec 
propres  yeux  mettre  Don  Quichotte  dé 
la  Manche  dans  Vhôpital   des   £bas  ) 
pour  le  fyite  traiter  de  ia  folie  ;  &  je  re^ 
trouve  encore  ici  un  Don  Quichotte  dé 
la  Manche  très^diffiérent  du  mien  y  &C 
qui  ne  le  coonoît  feulenaent  pas*  Pour 
moi,  dit  Don  Quichotte, je  ne  vous 
dirai  pas  que  je  fûts  le  bon  «  mais  je  pms 
bien  vous  dire  que  je  ne  fuis  pas  le  maiî* 
vais  ;  Se  pour  preuve  de  cela ,  Seigneur 
Don  Alvarb,  ie  vous  apprens  que  de 
ma  vie  }e  ne  fus  à  Sarragoce  *,  &c  c'eft 
juftement  pour  avmi-  ouï  dire ,  que  le 
hux  Don  Quichotte  s'étoit  trouvé  aux 
joutes  dé  cette  Ville,;  qiie  je  n'y  vou- 
lus pas  mettre  lé  pied,,  afin  d'en  donner 
lédémend  à  fon  Auteur  ^&  je  m'en  al- 
lai tout  droit  à  Barcelone  »  la  i^ere  de 
la  courtotfie ,  le  refuge  des  étrangers  » 
le  lieu  de  toute  l'Europe  où  l'on  trouve 
le  plus  à  &ire  .une  amkié  cbnfiame  U 
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finéere  }' la.  Ville  du  monde  la  plûi 
belle  &c  la  mieux  fituée.  Et  quoique  les 
cha&9  qui  tiCy  font  arrivées ,  ne  ibient 
pas  iforx  agréables  ,  au  contraire ,  la 
plupart  6caeu^  &c  déplaifantes  9  j'ai 
poMCtaiH  une  joie  extrême  de  l'avoir 
vue  9  $c  cela  me  fait  biiblier  tout  le  refte* 
Enfin  Seigneur  Don  Alvaro  Tarfé  , .  jo 
fui$r  ce  même  Pon  Quichotte  «  dont 
la  renommée. publie:tant  de  chotes  »  6ç 
non  çelnifi^H3u>le  qui  ururpe^mofinom^ 
&C  ^e  i^Q  4e  la  réputation  qu(»  )'al  ao 
,^uiie  i  &  i'cii  une .  gtace  à  vous  demari* 
aereii; faveur  d'une  vérité, qui  vous  eft 
im'uitènant  jÇO$inu««  JejypMs.  fupptie  # 
p<^:H)ï«  ce  qi*e  ttHte  ^ey^jàfla  frp-» 
lejQSqfi  :d^  pli^yalkr ,  de  fsMre  un^  àén 
claFation>valal>le  &  authentique'  parde- 
vaiit  le  Juge  de  ce  -  lieu  f  ^ue  jamaU 
iFou$  ne  jm'ayez.v^  ^  jur^'àjcette  heure  » 
&  aue.jeneÀiîstpojnt  ce  P^Quichot^ 
te  dont  il  eft  parlé  dans  la  .féconde 
Partie,  -qu^çn  ^a  depuis  pe^'  impr^i^^e; 
comme  auffiSanchoPainça^mon  Écviy^ttw 
.n*e^  p^oint  celui-  Vi^yfiw  conn^iffisc.  Il 
efi  }ufte.  Seigneur  ppn  Quichotte,,  ré« 
pondit  Pon  Alvaro; ,  àe  ypu$  d^nnet 
jce^te  TatisÊiélioti  »  SC/JQ  lè.ferai.d^^boii 
cœvr.  Et  faps  mefiûr  ,*c'eft.)Ufie^prf 
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Dons  Quickones,  Se  deus  Sânchos  , 
des  periomies-  de  même  nom ,  qui  fe 
Afent  de  même  pays  «  &  qm  font  fi 
dUffiîrens  de  vifâges ,  rf^aâiotis  «  6c  de 
manières.  Je  doute  prefqae  de  tt  que 
î*ai  yit  ;  &  peu  s*en  nut  que  je  ne  croie 
que  )e  Paî  fongé.  Ne  ferrez-vous  point 
Mchanté ,  Monfieur ,  dit  Sancho ,  auffi- 
bien  que  Madame  Duleinëe  !  Pour  moi 
|e  le  crdirots  bien  ;  &  ptôr  &  Dieu  qu'il 
ne  Êillût  pour  vous  défenchanter  ^  que 
de  me  donner  trmf  miite  fis  cens  au- 
trtf  coups  de  fouet,  comme  je  me  lel 
fias  doflnés  pour  elle ,  par  mai  foi  Haftiire 
^n  ferott  bienlôi  iaite ,  fie  fitnii  qttif  vous 

en  Goutâr  rtem  Qu*eft-^'qi^cè«  coups 
ée  fooet-tli  ,  ami  Salicho^;  demanda 
Don  Alvaity?  je  n*en  ai  jamais  buî  par* 
feri  O,  Monfieùrv  répondit  Sancho  9  cda 
lèroit  bien  long  à  raçconter  ;  thaïs  fi 
nous  allons  éniemUe  je  vous  le  cBrai  en 
themîn. 

L*hettre  du  fouper  étant  vernie ,  Dôil 
Altraro  fit  Don  Quichotte  (bupereift 
•nftmbfe  9  &  comme  ils  étotent  i  ta- 
ble 9  il  emra  par  bâtard  le  Juge  du 
Keu  avec  vtii  Notaire ,  à  qiii  Don  Qui- 
chotte defnaïkla  iatiffi^ttdt  afte  de  la  dé* 
ithratio^  •  qiie  faifbtt  te  Seigneur  Don 
MMré^  IWfë  i^  éuAt  a  pféfeill > 
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ifci'tl  ne  connotiToit  nulletnent^Do^^ 
Quichotte  de  la  Manche,  qui^oît  laj^  " 
même  auffi  préfent  i  &  qu'il  n*ëtoit 
point  celui  dont  il  avoit  vu  l'hiftoir^ 
imprimée  fous  le  titre  à%  la  feconé^ 
Partie  de  Don  Quichotte  de  la  Man« 
che,  compofëe  par  un  certsmi  AbtWzr^ 
iieda  de^  Torde(illa$.  Le  Juge  y  procès 
éà  en  homme  de  métier  9  &  la  dëcla^ 
ration  fot  faite  dans  les  formes  avec 
toutes  les  précautions  qu^on  a  accou» 
tumé  de  prendre  en  pareille  occafion  r 
ce  qui  réjouit  extrêmement  Don  Qui- 
chotte &  Sancho  9  comme  s'Us  eunetit 
eu  befotn  d'un  paceil  aâe  pour  faire 
Voir  la  différence  ^u'il  7  avoit  entre 
ks  -deux  Dom  Quichotres  &  les  detrc 
Sanchos ,  &  qu'elle  ne  &Lt  pas  aflTez  mar* 
quée  dans  iisurs  aâions  oc  leurs  paro^ 
ks.  Il  y  eut  (i(e  grands  cômpthnens  & 
de  grande^  olftres  de  fcrvices*  entre  Doa 
Alvaro  &c  Don  Quichotte  \  où  notre 
Chevalier  fit  voir  tant  d*etprit  &  de' 
difcrétion  9  cjue  Don  Alvaro  reinnt  en*» 
fièrement  de  ion  erreur  ,  )uj[qu'à  çlbu^ 
fer  fi  ce  n*étoit  point  par  enchantenienC 
qu'il  avoit  cru  voir  un  autre  Don  Qin)Ji 
chotte.  Sur  le  foir  ils  partirent  tous  eti4 
iemble  ;  &c  eh  marchant  »  notre  CavaJ 
lier  apprit  à  Don  Alvaro  kt  iti%rtc<r  dé 
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fil  d^£iite  p^r  le  Chevalier  de  la  Blan- 
che Lune  f  &c  renchaniement  de  Dul- 
cinée ^  avec  te  remède  que  lui  avcnt  en* 
feigne  Merlin*  Après  quoi  ils  fe  firent 
de  nouveaux  complimens,  &  s'étant 
émbraflTés  »  ils  fe  feparerent  pour  pren- 
dre chacun  leur  chemin.  Don  Quichot« 
te  paffsL  encore  cette  nuit  •  là  dans  un- 
bois  9  pour  donner  moyen  à  Sancho 
de  continuer  fa  pénitence ,  ce  que  le 
Ix>n  matois  d*Ecuyer  fit  aux  dépens  des- 
arbres ,  con&rvant  fi  bien  fa  peau  qu'it 
n'eut  pas   la  moindre  égratignure.  Il* 
fembla.  que .  le  Soleil  s^étoit  levé  plutôt 
qu*à  rordinaire»  comme  s'il  eût  été  ja* 
loux  de  l'avantage  qû^avoit  la  nuit  d'ai^ 
fifter  feule  à  ce  grand  ikcrifice  :.  cepen* 
dant  il  n*eut  pas  le  plaifir  d'en  être  le. 
ipeâateur«  mais  feulement  de  Tinter- 
rompre.  Nos  aventurier^  continuèrent 
leur  chemin  fi«tôt  qu*Us  virent  le  jour  , 
s'entretenant  de  TadreiTe  qù'ik  avoient 
eue  à  défabufer  Don  Alvuro  ^  &  s'ap« 
plaudifiant  d'en  av(Mr  (qu  tirer  une  dé*-' 
çlaration  fi  authentique  &  fi  avantageu*^ 
îe  que  celle  qu'ils  empof  toient.  Tout  ce 
Jour-jà,  &  la  nuit  fuivantefe  paflerent 
iâns  qu^il  lépr  arrivait  rien  de  confidé- 
fable  f  fi  ce.n'eft  que  Sancho  acheva  fa 
(éfiùence  |  d^  quo^  Dqo  Quichotte  ne 


«ftl 


DE  Don  Quichotte,     ^li 

fe  fentoit  pa^tfe  )oie ,  8e  il  atrendoit 
le  jour  avec  impatience, •pour  vorr  s*îl 
ne  trouvetoit  point  en  chemin  Dillci^ 
née  défenchantée.  Le  )our  renif  îl^  par* 
tirent  ^  &  Don  Quichotte  ne  vojoit 
pafler  aucune  femme ,  qu'il  n'allât  vite 
voir  il  ce  n'étoit  point  elle ,  tenant  pour 
infaillibles  les  prpmeifes  du  grand  Mer- 
Un.  Après  avoir  marché  auelque-tein^ 
ils  ft  trouvèrent  au  haut  d  une  colline  » 
d*où  ils  découvrirent  leur  village;  Se 
û^tàt  que  Sancho  le  reconnut ,  il  fe  jet- 
ta  à  genoux  ,  criant  avec  tranfport  : 
Ouvre  tes  yeux ,  ma  chère  Patrie  ^  6c 
vois-  Sancho  tort  iîls  qui  $*en  retourne  « 
finon  bien  riche ,  au  moins  bien  fouetté* 
Ouvre  les  bras,  &  teqois  ton  fils  Dort 
Quichotte  ,  qui  s'en  retourne  vaincu 
pour  le  bonheur  d'une  autre  ;  mais  qui 
retourne  vainqueur  de  lui-même^  qui 
eft>,  à  ce  qu'il  tir'a  dk  ,  la  plus  grande^ 
visite  du  monde.  Nous  avons  en: 
prou  de  mal  Vikn  Fautre^  parce  qu'oie 
ne  trouve  pas  toujours  ce  qu'on  cher* 
che  ;')'ai  pourtant  un  petit  d'argent; 
car  fi  ]'ai  été  bien  étrillé  ^  je  n'ai  pas 
été  itial  payé.  Laifle-là  ces  folies ,  San« 
cho  9  tlit  jSott  Quichotte  ,  ôc  prenons 
un  autre .  e(prit  dans  le  Keu  4e  ^btre 
fkdiSanoe  pvik  Jious  devons  penfer  fé^ 
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De  ce  tfUê  jnt  Jhn  i^mchùtm.  m,  atrù 

■  vont  y  fi^il  v^um  à  mamnais 

L'entrée  dfi  ViUa&e ,  dU  CmI  I^ 
L  met  9  JDoii  jQuicnptte  vit.  deux 
petits  garçons  q>u  (%  ^^utoi^t  5^  & 
run  ditoit  à  rauue.  \  O  l^ue  tu  ne  ki 
tlei^s  pas/fPeriqjaijilp  ^tù  cela  vçcras  de 
ta  vie.  Emeas*tu  y  ami  Saîncho^  dit  Don 
jQuichotte  y  ce  que  dit  cet  épiant  ?  Tu 
ne  la  verras  de  ta. vie.  Et  qu/importe.9 
icepjondit  Sancbo  ^  que  ce  petit  garçoo 
^t  dit  cçlaî  £b  ne.  vois»4u  pai^repti- 
^ua  pon.Quichcfttq^,^  cela,  fig^a 
aue  je  ne  verrat  de  ma.  yie^lDulciaée? 
Sancbo  alloit  repartir  quaod  il  enten- 
dit du  bruit  cpiî  L'obligea  à  tourner  la 
tête  9  &c  il  vit  un  lièvre  {MMurfuivi  par 
^  grand  nomlire.  de  leviîefs  &  de 
chaueurs ,  qui  fe  vjm  metjtre  entre  \t% 
iambes  4ttQriiiia,;Il  fc  ïe$«i.deiïi»s,^.fiç 
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regparda  pas ,  tahcU  toît  tr^^^  &  m9 
6t  me  dire ,  Ah  !  le  manîvats  Iq^  qti0 
voitk  \  Ah  le  mscreait  %ne  îua  Iîeyf«} 
fuît ,  des  lévriers  le  poursuivent ,  Dut* 
cinée  ne  parôit  point.  Eb  ^  marckiy  vous 
êtes  un  étrange  bomme ,  dit  Saocho  t 
imaginez*  vous  que  ce  lièvre  eft  Mada^ 
me  pukintfe  Sx  TeAfoio.^  6c  que  tef 
lévriers  qui  le  powAivetit  ,  6xu  le» 
malins  enchameiirs  qui  Yotit  changée 
en  payiànne.  Elle  fuit ,  moi  je  la  pcens  ^ 
îe  la  mets  entre  vos  maîns >  vious  eaéte» 
le  Maître ,  vous  la  carrelfez  r  quel  masK 
yais  fîgne  y  a-t-i)  à  cela  ,  &  mt'eft-ce 
que  câa  vous  peut  faire  crainare  }  Suir 
#ela  ks  deux  petits  gargMi&  qui  $fé^ 
toiept  difputés  ,  s'pprocherent  pour 
voir  le  lièvre ,  &c  Sancbo  leur  aérant  de* 
IjAbxhM  ce  qu'ils  avoiënt  à  fe  quereller  y 
celui  qui  avoit  dit  à  Tautre  >  tu  ne  ïm 
verras  de  ta  vie  ,  répondit  qu'il  avok 
jpris  à  fi>Q  compagnon  une  cage ,  •  &  au'il 
ne  ta  lut  rendra  jamaisr  Sancho  leur 
donna  une  pièce  de  cinq  fols  pour  la 
cage  »  &  b  présentant  à  Don  Quichot- 
te :  Tenez,  Nfonfieii^ ,  dtt*il ,  voilà  tout 
le  charme  défait ,  8c  je  Cm  une  i>ête ,  ôi* 
si  n'y  a  pas  plus  à  avoir  avec  nos  aventu» 
fCSji  '^'avec  le$  smfffig  d'Amm»  El  # 
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*fû  bonne  wémoixt  ;  il  me  fbuyient  â*a** 
Yoîr.  ouï  dire  à  notre  Cure  ,   que  des 
Chrétiens  &  clés  gens  (âges  ne  doivent 
point  s'arrêter  â  ces  fignes.  Et  vous  mé^ 
sne  vous  me  difiez  encore  ces  jours  pa& 
fis  9  que  les  Chrétiens  qui  S'y  amufent  ^ 
ibot  fous.  Allons  ,  allons,  Moniieur, 
entrons  dans  le  village ,  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  de  vous  arréten  Sur  ce  di£* 
cours  tes  ChaiTeurs  arrivèrent  ,  &  Doa 
Quichotte  leur  fit  rendreJeur  lièvre. 
.  Le  Curé   &  le  Bachelier  Carra^o- 
^toient  dans  un  pré ,  à  l'entrée  du  vil- 
lage ,  où  ils  difoient  leur  bréviaire  ,  & 
comme  ils  apperçurentDdn  Quichotte ^ 
ils  s'en  vinrent  auffi-t6t  à  tut  les  bras 
ouverts.  Don  Quichotte  defcendic  de 
cheval ,  &  les  embraiTa ,  &  jls  s'en  aile* 
rent  avec  lui  à  fa  maifon.  Sancho  avoir 
mis  fur  Ton  Grifon  ^  pardeiTus  le  paquet,' 
des  armes  de  Ton  Maître  la  robe  femée 
de  flammes  qu'on  lui  avoit  donnée  chez 
le  Duc,  &  il  lui  avoit  couvert  la  tè!tà 
de  la  mitre  peinte  de  Diables,  ce  qui 
Êiifoit  le  plus  étrange  effet  9  &  la  plus 
nouvelle  transformation  qu'on  fe  puiffe 
iniati^iner  :  {y  bien  que  les  petits  enfans 
du  village  s'en  étant  apperçus  ,  accou^ 
cpient  de  tous  côlés  y  criant  les  uns  aux 

autcest .  £b  venes  i  £h  veûea  vite  ^  ve« 
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Açzyoir  Tâne  de  Sancho  Pança ,  qui  eft 
|>lus  galant  qu'une  mariée  »  ja  monture 
ce  MonfieurDon  Quichotte  y^ui  eft  plus 
maigre  qu'un  harang  foret.  Don  QMi*- 
chotte  accompagne  du  Curé  &c  du  Ba- 
chelier 9  &  entouré  de  cette  canaille 
entra  dans  fa  maifon ,  &  trouva  fa  nieçc 
&  fa  gouvernante  qui  l'attendoient  à  la 

forte  9  ayant  été  averties  de  fa  venue* 
.a  femme  de  Sancho  Pança  en  avoir 
auflî  appris  la  no|ivelle ,  6c  on  la  vit  ar« 
river  toute  échevetée  $(.  nues  jambes  y 
.&  tenant  ia  petite  Sancba  par  la  main* 
£Ue  regarda  fon  mari ,  6c  ne  le  voyant 
pas  en  rétatoù  elle  s'imaginoit  que  de^ 
voit  être  un  Gouverneur  :  Eh  !  Notrje-* 
Dame ,  lui  dit-eile  t  eft*cç  ainfi  que  tu 
t*en  reviens  ,  mon  niari ,  à  be^u  pied, 
&  las  conimeun  chien?  Tu  ^s  bien  piu« 
tôt  la  mine  -d'un  Gueux  que  d'^n  God« , 
verneur.  Motus  ,  Thérèfe  ^  répondit 
jSancho  »  on  ne  trouve  pas  du  lard  par« 
tout  où  il  y  4  des  chevilles  ^^  allons- nous- 
en  au  logis,  &  je  te  conterai  merveilles* 
)'ai  de  l'argent,  ce  qui  eft  le  principal , 
&  de  l'argent ,  que  j'ai  gagné  par  mon 
induftrie,  &  fans  faire  tort  à  perfonne. 
Ah  !  tu  apportes  de  l'argent ,  mqn  marî , 
tant  mieux  ,  qu'il  foit  gagnç  comme  il' 
pourra  ^  vous  n'ea  avçz  poiiiic  amçné  la 
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tnoâe.  Sandiâ  fe  jetta  au  cou  ée  foâ 
pete  I  «n  faii  demandant  s'a  ne  Im  avoir 
lien  apporté  :  puis  la  mère  &  la  fille  le 

Îrenant  chacune  fous  les  bras  »  &  tirant 
r  GrMbn  par  it  Ikott  ^  ili  aliereiH  cbet 
eux ,  hiflTant  Don  Qmcliotte  avec  la 
compagnie. 

Don  Quk3iotte  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré ichè£  lui ,  que  fans  attendre  da vanta- 
«^  H  tira  le  Curé  &  le  Badieliér  à  part , 
et  leur  ayant  conté<en  deux  mots  fa  dé- 
bute par  le  Chevalier  de  la  Blanche  Lu» 
«e  9  "Ce  Pobligation  où  il  fe  trouvoit  de 
fie  porter  les  armes  d'un  an  ,  ce  ou'îl 
ptétendoit  accomplir  au  pied  de  la  lec- 
ire  ;  il  ajouta  qu'il  avoir  réfolu  de  fe  fai- 
te berger  pendantle  tems  de  (on  exil ,  & 
d'aller  dans  les  bois  &  les  prés  entrete- 
nir fes  penfés  amoureufes  ^  &  qu'il  les 
Eioit ,  s'ils  n'avoieiit  rien  dé  meilleur  â 
ire ,  ée  le  vouloir  accompagner  dans 
tm  genre  de  vie  fi  tranquille  ^  fi  agréa* 
tle ,  qu'il  fe^thargeoit  d'en  faire  toute 
fe  dépende ,  &  d^acheter  des  brebis ,  ce 
qu'il  en  ^lk>it  pour  les  uns  &  les  antres. 
Au  te^  ,  que  le  plus  important  de  Taf- 
faire  étoit  fait ,  parce  q[u^  leur  avoît 
déjà  trouvé  des  noms  qui  leur  cbnve- 
ttoient  admirablement.  Le  Curé  ^  de* 
-  «anda^otiue  c^Aoit  que  leurs  snoms  ? 

CtHrépondit  que  pour  lui  il  s'appelloit 
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It  berger  Qmcbotis  ;  Monfieur  le  Curé^ 
le  berger  Curîambro  ;  &  le  fietir  Ba- 
chelier ,  le  berger  Sanlbnino  ou  Carrai- 
con ,  .&  Sancho ,  le  lierger  Pancino.  Ils 
furent  bien  étonnés  de  la  nouvelle  folie 
ctu  pauvre  Cavalier;  cependant  ils  &* 
•rent  femblant  d'approuver  foa  deflein  ^ 
afin  qu'il  ne  leur  echapât  plus  ^  efpéranc 
qu'une  année  de  repos ,  &c  une  vie:  fi 
^paiiibie  le  guériroient  entièrement.  Ils 
s'offrirent  donc  d'être  (ts  compagnonsL^ 
&  Samfon  CarraTco  lui  dit  enc^e  qu'é- 
tant au  fentiment  de  tout  le^  monde  iin 
Poëte  célèbre  ,  il  compoferoit  à  toute 
heure  des  chanfons  paftorales  ,  &  des 
versgalans  pour  les  défennuyer  dans  ces 
lieux  champêtres*  Et  ce  que  nous  avons 
le  plus  befoin  de  faire ,  ajouta-t*il ,  c'eft 
ue  chacun  de  nous  choinfle  vite  le  nom 
e  la  bergère  qu'il  veut  célébrer  dans  fes 
ouvrages,  &  après  cela  qu'il  n'y  ait  pas 
un  arbre ,  pour  dur  qu'il  puifle  être ,  on 
nous  lie  gravions  leurs  noms ,  .comme 
c'eft  la  coutume  des  bei^ers  amoureux. 
Cela  fera  à  merveilles  .  dit  Don  Qui- 
chotte. Pour  moi ,  je  n  ai  pas  befoin  de 
feindre  le  nom  d'une  bergère  9  puifiiue 
je  fers  déjà  la  nompareille  Dulcinée  du 
Tobofo  9  la  gloire  de  ces  rivages  ;  Torr 
Bernent  de  nos  prairies  |  la  fleur  de  hi 
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^eauté,  la  fourcedelabonnegrace,  Sc 
.&  en  un  mot  un  riû|t  digne  des  louanges 
.de  tout  rUnivers  ,7quelque  point  qu  oo 
Je  puiiTe  porter.  Il  faut  demeurer  d^ac- 
.cord  de  tous  ces  avantagés  >  repartit  le 
Curé;  pour  nous  autres,  nous  dierche- 
Tons  ici  autour  quelques  petites  beige- 
rottes  9  qui  fans  aller  )ufqu  à  ce  degré  de 

£:rfeâion  >  ne  laiiTent  pas  d'être  pafla- 
es.  Quand  nous  n'en  trouverons  pas  f 
Jài  CarrafcQ ,  nous  n*avons  qu'à  pren- 
.dre  les  noms  de  celles  qu'on  trouve  dans 
les  livres  ^  ou  Philis  ,  ou  Amadis ,  ou 
Diane  ou  Galatbée  :  nous  pourrons  les 
;Choiiir  félon  notre  goût  puifque  les 
boutiques  de  Libraires  en  regorgent  9 
la  marchandife  n'^ft  pas  chère.  Le  Curé 
loua  encore  une  fois  Don  Quichotte  du 
iteflein  qu'il  avoit  &c  lui  &  le  Bachelier 
lui  ayant  fait  des  nouvelles  offres  de  l'ac- 
compagner tout  le  tems  qu^il  voudroit, 
ils  fe  retirèrent,  em le  priant  de  fonger 
à  fa  fant^ ,  &  de  ne  fe  rien  épargner.  La 
nièce  &  la  gouvernante  avoient  écouté 
toute  la  converfatron  paflee  ,  &  fi*t6t 
^u*e^ès  virent  que  Don  Quichotte  étoit 
ieui  ,elle$  encrèrent  dans  fa  chambre  1 
&  fâ  nièce  lui  dit  :  Qu'eft^ce  donc  que 
ceci  "inon  oncle  }  qui^nd  nous  croyçns 
gue  vous  vous  retirez  dans  votre  maàfon 
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pcHHT  vivre  en  paik ,  vous  vous  allez 
ejncùrei  jetcer  dans  de  nouveaux  laby- 
rinthes ,  en  vous  âiifant  un  petit  ber^ 
fierot«  Vraiment  I  voilà  un  isM^tier  bien 
digne  de  vous  :  Allez  ^  allez  mon  on- 
de^ !el>led  eft  déjà  trop  dur  pour  faire 
des  chalumeaux.  Et  vraiment  oui ,  ajou- 
ta là  Gottvemiinte  ^  vous  êtes  bien  en 
ét^t  de  4)iifier;  tout  fe  jour  aux  champs 
dansle  frand  chaud  de  Pété  ^  &  dans 
le  froid  de  l'hiver.  .Cela  eft  .bon  aux 
P^yftns  qui  iant  robuftes ,  6c  nourris  à 
cela  dès  le  yéntne  de  la  mère  ^  &  mal 
pour  mal  9  il  vaudrait  encore  mieux  être 
Chevalier  errant  9  que  Berger.  Mais 
voyet*vw$, ,  Mopfieur',  prenez  mon 
çonfeU.)  jejFOus  le  doiine  à  jeun ,  &  je 
ne  (ms  plus  tenfant  :  faites  valoir  votre 
biea  tout  doucement ,  prenez  foin  de 
votre  o^aifon  &  de  vos  affaires ,  priez 
Dieu  X  6c  donnez  l'aumône ,  6c  s'il  vous 
en  méfarrive ,  je  le  prens  fur  moi.  Bon  ^ 
bc^n  ^  mes  amîes  f  voilà  qui  eil  bien ,  ré« 
pondit  DonOuichotte  >  mai^  je  ^ai  bien 
ce  qu'il  me  faut ,  faites^moi  feulement 
ui^  Ut  que  je  me  couche  ;  il  me  femble 
^ue  je  ne  me  trouve  pas  trop  bien ,  &c 
K>yez  afliirées  que  Chevalier  ou  fitr« 

Îier  >'je  ne  vous  manquerai  jamais ,  vous 
^  Witez  p^  les  efiets«  Ces  bonnes  filles: 
Tomclr^  Y  y 
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le  mirent  aa  lit ,  ficdui  donnèrent  à  man- 
ger, ne  fongeant  .qu'à  ie  dîvettîr  &  à 
lui  ^ire  bonne  cheré.        ' 

Don  Quichotte  tomba  eflFeélivement 
malade ,  (oit  que  ce  fût*  du  déplaifir  de 
fe  voir  vaincu  ,  (bit  que  cela  vînt  des 
fatigues  qu^il  s'étoit  aonnées  dans  fes 
courfes ,  ou  que  l'un  &  l'autre  y  euffent 
contribué.  Sancho  fut  toujours  au  che- 
vet de  fon  lit^  tant  que  la  fièvre  lui  du- 
ra :  le  Curé  &:  le  Bathetîer  y  allèrent 
auffi  tous* les  jours ,  &  croyant  que  l'en- 
nui de  ne  voir  pofnt  Dulcinée  défen- 
chantée  ,  faifoit  tout  Ton  mal ,  ils  fai- 
foient  tout  ce  qu'ils  pouvorent  pour  le 
confoler  &  le  réjouir.  Le  Bachelier 
lui  difoit  qu'il  falloir  prendf^^ courage, 
&  qu'il  n*attendoi^  que  le  ^-etôur  de  (a 
ianté  pour-  commencer  Texercice  pafto- 
ral ,  ayant  déjà  compofé  une  Eglogue  , 
qui  damoit  le  pion  à  toutes  celles- de  5*^- 
naiar ,  &' ayant  acheté  d'un  Berger  de 
Quintanar  d^ix  dogues  '^ôur  garder  le> 
troupeau  y  dont  l'uti  s*appelloii  'Safci- 
no  ;  &  l'autre  Butron.  Tout  c^  ne  rc- 
mettoit  point  Don  Quichotte  en  belle 
humeur  ;  ce  que  voyant  Saflicho  :  Eh  !  ^ 
qa'mfl-ce  que  ceci',  lui  dit41^  mon  chef 
Maître  ?  à  cette  hçure  que^nous  âv<w* 
nouvelles  xlù  dëfencHântém^^  Ma»^ 
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dame  Dukitiëe,  voulez -vous  demeu- 
rer au  Ht  ?'^e  vous  allez  pas  \aitkt 
mourir^  non  ,  tout- 4e  inonde  vou5  eni 
prie ,  &  il*n*y  a  rien  qui  préfle:  Ce  n^eft 
pa^l  un  il'  grand  mal  que  d'avoir  été 
vaincu  ,  '  qu'il  faille  fe  défefpërer  ;  & 
que  feroit-ce  fi  tout  le  monde  fâifoit 
comme  vous  ?  la  moitié  du  monde  fe« 
roit  prou  ^embarraffëe  à  enterrer  l'autre; 
Après  tout ,  vous  n'êtes  ni  eftropfé  nî 
contrefait ,  &  vous  ferez  toujours  en 
état  d'avoir  revanche.  Allons  ,  ibrtez-* 
moi  de  ce^lit ,  nous  voilà  fur  le  point 
d'être  Bergers ,  &de  paffei*  la  vie  à  chan- 
ter comme  des  Chanoines  9  &  vous  <ête$ 
frifte  comme  un  hermite  :  ^faites  com- 
me-moi  v  je  prens  le  tems  comme  il 
vient,  &  je  me  confole  de  tojut ,  parce 
que  jufqu'â  la  mort  tout  eft  vie.  Prenez 
mon  coniêil ,-  mon  petit  Maître,  vivez 
fe  plus  long-téms  que  vous  pourrez  » 
carla^  plt»^  grande  folie  du  ition'de  c'eft 
de  felcôfffer  mourir ,  &  faite  fijiayoir  pour- 
quoi; &  Voùs*he  n^e  fçauriez  montrer 
un  feul  homme  qui  fe  ioitbien  trouvé 
d'être  mort  de  mélancolie.  Allons  donc 
encore  une^  fois ,  laifTez  *  là  le  lit  &  la 
maladie'^^  nous  en  allons  par'le»champs 
iouant  du  flageolet,  &  faifant  des  chan- 
fonsy  peut- être  trouverons-nous  en  np« 
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Ire    chemm    Dukinée  d^fenchancée* 
Après  cela  9  je  ne  donnerois  pas  de  tous 
ks  chagrins  du  monde  un  double.  Mais 
fi  c*eft  que  vous  niouriez  de  déplaifir 
d'avoir  été  vaincu  9  jettez-en  la  faute  fur 
moi  9  en  difant  que  vous  êtes  tofnbë  à 
caufe  qu^  î'avoi6  mal  âinglé  Roffinante. 
Et  puis  9  n'eft-ce  pas  bien  la  coutume 
dans  vos  livres  de  Chevalerie ,  que  les 
Chevaliers  fe  renverfent  ainfî  les  uns 
les  autres  ? .  On  ne  voit  autre  chofe  à 
tout  bout  de  champ.  Eh  mardi  ûy  sl 
lieil  de  quoi  s'ëronner ,  une  âne  qui  a 
quatre  pieds  tombe  bien.  Sancho  arai- 
fon  ,  ajouta  Carraico  ,  il  ne  faut  pas  fe 
décourager ,  jSc  il  n'y  a  encore  rien  de 
|aierdu.  Ils  eurent  beau  dire  tous ,  Don 
Quichotte  n'en  fut  ni  moins  rêveur,  dî 
nlioins  malade  ;  mais  il  gûërit  enfin ,  & 
retourna  diMis  fon  bon  fens ,  jusqu'à  être 
confulté  r&ç  admiré  de  tous  4s  voiijns  : 
fi  Heo  q^'on  eût  dit  qu'il  n'étoit  dever 
a\}  foUi»- qu^  pour /aire  voir  que  les  li- 
vres de  Chevalerie  foiit  de  pure^  im- 
pertinences 9  &  combira  il  eft  dange- 
reux de  s'aittaçher  à  les  lire* 
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Fin  du  q^tùriemc  Tomçé , 
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